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. • C'efi  fous  les  plus  grands  Princes  qui 
le  Ciel  a communément  formé  les  plus 
grands  hommes  ; & fuivant  cette  Pro- 
vidence particulière  , jamais  la  France 
fie  fut  plus  féconde  en  hommes  illujlrcs 
que  fous  le  Régne  de  Votre  Majefé . 

Ne  puis -je  pas , SIRE , compter  dans 
(e  nombre  le  Prédicateur  dont  je  vous  of- 
fre les  Ouvrages  qu'il  m'a  confiés  l & 
' aij 
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dois-je  craindre  d'ajouter  qu'il  a tenu 
même  entre  les  premiers  hommes  de  fort 
fiécle  un  rang  d'autant  plus  dijlinguê  , 
que  Votre  Majejié  l'a  fait  paraître  dans 
un  plus  grand  jour  ? C'eft  Elle  qui  l'a 
apellé  à la  plus  fiorijfante  Cour  du  mon-* 
de  pour  y prêcher  l'Evangile  ,*  & il  y fou- 
tint  la  dignité  de  fon  minijlère  avec  un 
éclat  qui  lui  attira  les  apldudijfemens  de 
toute  la  France.-'  * 

Sur  tout  y.  S I RE  > il  eut  le  bonheur 
de  vous  plaire , & vous  le  jugeâtes  digne 
de  votre  ejlime.  Vous  l'avez  honoré  de 
vos  bienfaits  pendant  fa  vie  , & de  vos 
regrets  après  fa  mort.  C'étoit  ajjezpour 
le  mettre  dans  une  haute  diJlinElion  , (y 
cela  feul  ferait  fon  éloge. 

Il  dut  fans  doute  être  fenfible  à un 
honneur  où  tant  d'autres  bornent  toute 
leur  ambition.  Mais  ce  qui  le  toucha  beau- 
coup plus  fenfiblemnet  yCe  fut  de  voir  Votre 
Majefé  entrer  elle-même  dans  les  faintes 
vérités  qu'il  lui  annonçait  y rendre  borna- 
ge , par  une  attention  f\  religieufe  , ail 
fouverain  Maître  dont  il  étoit  l'interprè- 
te y & en  honorant  le  Mini/lre,  honorer  le 
minijlère  y (f  accréditer  la  divine  parole » 
La  gloire  de  Dieu  , 5 / R E , votre  in- 
térêt le  plus  folidc  qui  ef  le  falut , voilà 
ce  qui  allumoit  tout  fon  %éle  , & qui  lui 
suffirait  des  fin  tin:  en  s Ji  vifs  & Ji  ani «i 
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més  , qu'il  fçavoit  exprimer  avec  tant 
d'éloquence  (X  tant  de  force . Il  voyait 
Votre  Majejlé  au  comble  de  la  grandeur 
humaine  , & tant  de  fois  dans  la  chaire 
de  vérité  , il  l'en  a lui-même  félicitée. 
Mais  d'ailleurs  éclairés  des  lumières  de 
l'Evangile  , il  fçavoit  qu'il  y a pour  les 
Rois  y comme  pour  le  rejle  des  hommes  , 
une  grandeur  plus  durable  à déftrer  i (X 
c'étoit  là  qu'il  portoit  pour  votre  perforine 
facrée  les  fouhaits  les  plus  fincères  & les 
plus  ardens . 

D'autres  defiinés  à exécuter  ces  glo- 
rieux dejfeins  dont  votre  préfence  afsûroit 
toujours  le  fuccès  , s'employaient , en  fut- 
vaut  vos  pas  , à étendre  les  limites  de 
votre  empire.  Lui  y félon  l'efprit  de  fa  vo- 
cation y chargé  de  vous  annoncer  le  Ro- 
yaume de  Dieu  , vous  le  propofoit  comme 
une  conquête  plus  digne  encore  de  votre 
grande  ame  (y  rèferVée  à votre  foi  (X  à 
votre  piété . 

Telles  font , SIRE 1 les  vues  de  la 
fagejfe  évangélique  ; & ne  font -ce  pas 
ces  vues  éternelles  qui  dirigent  vos  con - 
f ils , qui  fan cli fient  vos  emreprifes  , (X 
qui  du  refie  vous  rendent  par  ’une  magna- 
nimité royale  & chrétienne  , fupèrieur  à 
tous  Us  événement. 

- Je  puis  donc  me  promettre  que  Votre 
Majefié  agréera  ce  recueil  de  Sermons  , 
■**■*•“  i--*  a iij 


Digitized  by  Google 


E P 1 T R E. 

où  font  contenues  les  hautes  maximes  âe 
la  religion  , (y  qui  ont  fervi  à 'vous  les 
imprimer  Ji  profondément  dans  le  cœur • 
J'ofe  meme  efpértr , S J RE,  que  Vous 
agréerez  le  zélé  d'une  Compagnie  qui  % 
comblée  de  vos  grâces  (y  foîittnue  de  vo~ 
ne  protection  , voudroit  vous  donner 
quelque  témoignage  de  fa  parfaite  re- 
connoijfince  , (y  de  fon  refpeSiueux  (y 
entier  dévouement . Je  me  fers  en  par- 
ticulier de  cette  occafon  , pour  publier 
le  très-profond  refpcEl  avec  lequel  j§ 

f»‘S  > 


SIRE, 


D e Votre  Majesté'  , 

Le  très-humble,  très-obèï  fiant,  & très* 
fidèle  ferviteur  6c  fujet  François 
Bretonnbaü  , de  la  Compagnie 
de  Jésus, 
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PRE  FACE. 

/ 

j « 

IL eft  bien  jufte  que  viofre  compagnie  rende 
en  quelque  forte  au  Père  Bourdaloue  ce 
qu’elle  en  a reçu , & qu’après  l’honneur  qu’il 
lui  a fait , elle  s’iiltérefle  à conferver  la  mé- 
moire d’un  homme  qu’elle  a regardé  comme 
un  de  fes  premiers  ornemens  tandis  qu’elle  a 
eu  le  bonheur  de  le  poflèder , & qu’elle  pleure 
encore  depuis  qu’elle  l’a  perdu.  Mais  ce  n’eff: 
point  tant  après tolit  dans  cette  vûe  qu’on  pu- 
blie les  ouvrages  de  ce  célébré  Prédicateur  ^ 
que  pour  le  bien  des  âmes  & pour  perpétuer 
les  fruits  de  fon  zélé.  Il  y a lieu  de  croire  que  ' 
lès  Sermons  mis  fous  les  yeux , fans  être  foûte- 
fcus  ni  de  Pa&ion  ni  de  la  voix,  fe  foûtiendrone 
par  eu3trmêmes;  ou  plutôt  il  y a lleud’efpt- 
rer , qu’avec  les  •■bénédiéHons  que  Dieu  y % 
dtéjà  donhées  & qu’il  y donnera  , ils  auront 
toujours  de  qtipi  opérer  les  mêmes  effets  de 
grâce , & de  quoi  inlpirer  les  mêmes  fentimens 
, de  religion.  Ce  ne  fera  pas  feulement  pour  les 
Prédicateurs  un  modèle  de  l’éloquence  chré- 
tienne. Toutes  les  perfonnes  qui  cherchent  à* 
«’édîfîër  , & qui  aiment  h fe  nourrir  de  bonnes 
leftures  , trouveroht  peu  de  livres  de  piété  ové 
grandes  yé  ri  tés  du  chriftianifmé  foient  trai- 
tées d’une  màriièrë  plus  propre  à convaincre 
les  elprits  & à. toucher  les  cœurs. 

*,J  Le  Père  Louis  Bourdaloue  uâquità  Bourges 
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'une  des  familles  les  plus  confidérables  de.îa 
ille,  le  io  Août  de  l’année  îéji  & dès  l’H- 
e de  quinze  ans  il. entra  dans  la.Compagnie 
e Jefus.  Il  fembîe  que  Dieu  en  l’apellant  à 
tt  état , eut  une  vûe  toute  particulière  fur 
ti.  Etienne  Bourdaloue  fon  père,  homme  lui- 
iénîe  très  - recommandable  fur -tout  par  fon 
radie  probité  & par  une  grâce  Gngulière  à 
irler  en  public,  avoit  dans  fa  jeunefle  la  mê- 
,e  vocation , & ne  l’avoit  pas  (uivie.  Le  ciel 
îulut  que  le  fils  remplaçât  lepefe,  & le  père 
tarant  la  conduite  de  la  Providence , & crai- 
aant  de  s’opofer  une  fécondé  fois  A fes  dek 
ins,  fe  crut  obligé,  après  quelques  difficultés, 
ï condefcendre  aux  inüances  de  fon  fils  , ÔC 
en  faire  le  facrifice. 

Ille  fit.  Le  Père  Bourdaloue  pafla  par  tous 
s exercices  de  la  Compagnie  , fit  les  dix-huit 
remières  années  qu’il  y vécut , furent  env- 
oyées , foit  à fes  propres  études , foit  à en- 
igner  les  Lettres  humaines  & à profeffer  la 
hilofophie&  la  Théologie.  Il  fe  diftingua  par 
iut , & donna  des  preuves  de  la  lupériorité 
de  l’étendue  de  fon  efprit. 

Ce  n’étoient  là  néanmoins  encore  que  des 
fpofitions.  Comme  il  n’avoit  pas  moins  d’ou- 
trture  pour  les  fciences  que  de  talens  pour  la 
iaire,  il  fut  d’abord  aflez  incertain  du  choix 
fil  devoit  faire  , & de  l’emploi  où  le  ciel  le 
tftinoit.  Mais  divers  Sermons  qu’il  prêcha 
tndant  qu’il  enfeignoit  la  Théologie  morale, 
rent  fi  bien  reçus  & tellement  aplaudis  , 
te  fes  Supérieurs  fe  déterminèrent  à l’a- 
iquer  uniquement  au  miniftère  de  la  prédi- 
tion. 

Il  eut  l’avantage  en  entrant  dans  cette  car- 
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rière. qu’il  a fi  heureufement  fournie,  d’être 
connu  de  feu  fon  Altefl'e  Royale  Mademoi- 
felle.  Cette  Princefie  dont  la  pénétration 
& le  difcernement  , aulli  bien  que  la  gran-, 
deur  d’ame  , égaloient  la  grandeur  de  la. 
naiiTance  , l’entendit  à la  ville  d’Çu  ,1e  goû-1 
ta , l’honora  non  feulement  de  fa  bienveil-' 
lance  , mais  de  fa  confiance  , & lui  en  a don- 
né le  plus  fenfible  témoignage , en  le  fai- 
fant  apeller  pour  la  foûtenir  dans  les  der- 
niers momens  de  fa  vie  & pour  l’aider  à 
mourir  chrétiennement. 

: Le  Père  Bourdaloue  continua  quelques  an- 
nées à prêcher  en  Province  ; mais  on  ne  tarda 
pas  à l’en  retirer , dès  qu’on  le  crut  en  état  de. 
paroître  dans  Paris.  Il  y vint , & ce  fut  là  que 
la  Providence  ouvrit  à fon  zélé  le  plus  vafte  fie 
le  plus  beau  champ.  Quoique  l’on  attendît 
beaucoup  de  lui , il  eft  vrai  qu’il  furpaffa  en- 
core toutes  les  efpérances  qu’on  en  avoit  con- 
çues. Il  y a des  fuccès  fi  extraordinaires  & des 
mérites  fi  univerfellemeut  reconnus , qu’il  eft 
permis  à quiconque  d’en  parler,  fans  craindre 
ni  d’aller  au-délà  de  l’idée  commune  , ni  de 
bleffer  certaines  bienféances.  A peine  eut-il 
paru  dans  l’Eglife  de  la  Maifon  Profeflè  des 
Jéfuites , que  de  tout  Paris  & de  là  Cour  mê- 
me une  foule  prodigieufe  d’auditeurs  y accou- 
rut. Une  réputation  fi  prompte  eft  quelque- 
fois fujette  à dégénérer.»  celle  du  Père  Bour- 
daloue crût  toujours  d’un  Sermon  à l’autre , ôc 
plus  ç>n  l’entendit , plus  ou, eut  de  goût  pour 

. M'  n.  . 1* 

r Auffi  «voit-il  dans  un  éminent  degré  tout 
• .qè  qui  peut  former  un  parfait  Prédicateur.  Il 
îeçutide  jht  nature  up  fonds  de  ration , qui 
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joint  à une  imagination  vive  ôc  pénétrante  ^ 
lui  faifoit  trouver  d’abord  dans  chaque  chofe 
le  folide  & le  vrai.  C’étoit  là  proprement  fon. 
caraéière , ôc  ce  fut , avec  les  lumières  de  la 
foi , cette  raifon  droite  qui  le  dirigea  dans 
tous  les  fujets  de  la  morale  chrétienne  ôc  dans 
les  myftères  de  la  religion  qu’il  eut  à traiter. 
C’eft  aulG  ce  qui  donne  à fes  Sermons  une 
force  toujours  égale.  Leur  beauté  ne  confiée 
point  précifément  en  quelques  endroits  bien 
amenés , où  l’orateur  épuife  tout  fon  art  ôc 
tout  fon  feu  , mais  dans  un  corps  de  difcours 
où  tout  fe  foinient  , parce  que  tout  eft  lié  Ôc 
bien  afforti.  Ses  divifions  juftes,  fes  raifonné- 
fnens  fuivis  ôc  convaincans  , fes  mouvemens 
pathétiques,  fes  réflexion*  judicieufes  ôc  d’un 
fois  exquis  , tout  va  à fon  but  ; ôc  malgré  l’a- 
bondance des  chofes  qui  lui  fourniffoit  une  ad- 
mirable fécondité  , & qu’il  fçnvoit  fi  bien  en- 
fermer dans  un  même  deflein  , il  ne  s’écarte 
pas  un  moment  de  fa  propofition.  Qu’une 
penfée  foie  commune  , il  ne  la  rejette  point  ; 
c’eft  aflea  qu’elle  foit  vraie , Ôc  qu’elle  lui  ferve 
de  preuve.  Il  l'aprofondit  ôc  il  la  creufe  , ôc 
par  là  même  la  met  dans  un  tel  jour , que  de 
commune  qu’elle  étoit  , elle  lui  devient  par- 
ticulière ; de  forte  qu’en  penfant  ce  que  les 
autres  ont  penfé  avant  lui , il  penfe  néanmoins 
tout  autrement  que  les  autres.  Qu’il  s’opofe 
une  difficulté , il  y fait  une  réponle  à laquelle 
il  n’y  a point  de  réplique,ôc  quelquefois  il  tire 
de  l’objc&ion  même  de  quoi  la  réfoudre  , ôc  il 
convainc!  l’auditeur  parles  propres  fentimens.- 
S’il  cite  l’Ecriture  ou  les  Pères , il  les  cite  en 
maître,  jufqu’à  faire  le  précis  de  tout  Un  traité, 
pour  l’apliquecà  la  vérité  qu’il  prêche.  Di* 
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relie  , ce  ne  font  point  tant  les  paroles  de» 

Pères  qu’il  raporte  , que  leur  doélrine  6c 
leurs  raifons.  Il  les  dévelope , & fur  tout  il 
les  places  fi  à propos  & les  fait  tellement  en- 
trer dans  fon  fujet , qu’on  diroit  que  les  Père» 
n’ont  parlé  que  pour  lui.  Des  Auteurs  facrés  , 
il  eut , à ce  qu’il  paroît , plus  affidument  de- 
vant les  yeux  Ifaïe  & faint  Paul  > & des  Pères, 
Tertullien  , S.  Auguftin  , & Saint  Jean  Chry- 
foftome , parce  qu’il  y trouvoit  plus  d’énergie 
& plus  de  grandeur. 

Son  expreffion  répond  parfaitement  à fe» 
penfées  ; elle  eft  noble  & naturelle  tout  en- 
femble  : il  parle  bien,  & ne  fait  point  voir 
qu’il  veut  bien  parler.  Quand  il  s’élève  , ce 
n’eft  point  avec  emphafe  ; c’eft  pour  ufer  d’un 
terme  confacré  par  le  Saint-Efprit , avec  une 
certaine  magnificence , où  fans  qu’il  y ait  rien  M 
d’outré,tout  eft  majeftueux&  grand.  Et  quand 
il  fe  communique,  c’eft  toujours  avec  la  même  . ■'*" 
dignité  , 6c  dans  les  plus  petits  détails  il  u’a  l"en~ 
rien  de  petit  ni  de  rempant.  On  trouvera  peut-  t,a ”1 
être  quelques  expreflïons  moins  ufîtées  & un  a“ 

peu  hardies  ; mais  l’image  qu’elles  font  à l’ef-  ,** 

prit  les  juftifie  aftfez  > & il  faut  dire  alors , mat 
que  Ci  ce  n’eft  pas  communément  ainfi  qu’on  C'  U 
s’exprime , c’eft  ainfi  qu’il  a dû  & qu’on  de- 
vroit , ce  femble , s’exprimer. 

Ce  qu’il  y eut  encore  de  plus  fingulier  dan* 
le  Père  Bourdialoue  , c’eft  la  maniéré  donc  if 
traite  la  morale.  Nul  autre  Prédicateur  ne  lui  ; 
avoit  en  cela  fervi  de  modèle , 6c  l’on  peut  j 
dire  qu’il'  en  a fervi  lui-même  à tous  ceux  qui 
font  venus  'après  lui.  Perfoadé  que  le  Prédi-i» 
cateur  ne  touche  qu’au  tant  qu’il  intérefte  5c 
qu’il  aplique,  ôc  que  i^en  u’intéfeftê  davantage?* 
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ôt  n’attire  plus  l’attention  , qu’une  peinture  - 
fcnfible  des  moeurs , où  chacun  fe  voit  lui-mê- 
me & fe  reconnoît  , il  tournoit  là  tout  fou 
difconrs.  Non  qu’il  négligeât  d’expliquer  les  t 
plus  hauts  myfières  & les  plus  difficiles  ques- 
tions de  la  loi  : il  en  parloit  avec  habileté  , Ôc 
meme  avec  d’autant  plus  d’autorité  qu’il  poifé  - 
doit  parfaitement  ces  fortes  de  matières  , ôc 
qu’il  croyoit  devoir  prendre  alors  plus  d’a£- 
Cendant  fur  les  efprits  , pour  confondre  le  li- 
bertinage & pour  faire  refpedler  la  religion.. 
Mais  après  avoir  donné  aux  points  les  plusobf- 
curs  tout  l’éclairciflement  néceffaire,il  palîoit 
à ce  qu’ils  ont  d’intrudlifs  & de  moral  ; & c’elt 
là  que  lui  fervoit  infiniment  la  connoifiance 
qu’il  avoit  du  monde  ôc  du  cœur  de  l’homme  ; 
car  il  ne  difoit  rien  qu’il  ne  connût  , ni  qui 
portât  à faux  ; c’eft  de  là  môme  que  fes  expo- 
fitions  font  fi  vraies  , & fes  portraits  fi  ref- 
femblans.  Pour  peu  qu’on  ait  d’ufage  du  mon-» 
de , ôc  qu’on  fçache  comment  vivent  les  hom- 
mes , on  les  y voit  peints  fous  les  traits  les 
plus  marqués.  Aulli  avec  quelle  attention  fe 
faifoit-il  écouter  l & combien  de  fois  s’eft-on 
écrié  dans  l’auditoire  qu’il  avoit  raifon  , ôc 
que  c’étoit  là  en  effet  l’homme  & le  monde  î 
Certains  fentimens  , certains  tours  élevés  , 
touchansôcnouveaux  , le  feu  dont  il  animoit 
fon  a&ion , fa  rapidité  en  prononçant,  fa  voix 
pleine , rationnante  , douce  & harmonieufe  , 
tout  étoit  orateur  en  lui , ôc  tout  fervoit  à fon 
talent. 

Voilà  par  où  cet  excellent  Prédicateur  s’ae- 
quit  une  fi  haute  réputation  : il  l’a  çonfervée 
jttfqu’à  fa  mort  i ôc  comme  il  n’y  en  eut  peut- 
êuv  jamais  de  plus  julte , ui  de  plus  uni  ver- 
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telle  , il  n’y  en  a point  eu  de  plus  confiante. 
Il  a prêché  durant  trente  - quatre  ans , foit 
à la  Cour  ou  dans  Paris  , & pendant  ces 
trente-quatre  années  il  a eu  l’avantage  aflea 
.peu  commun  , d’être  toujours  également  goû- 
té des  Grands  , des  Sçavans  Ôc  du  Peuple.  On 
n’en  doit  point  être  furpris  , dès  qu’on  fait 
réflexion  au  caractère  de  fou  éloquence.  Ce 
qui  eft  naturel  eft  fondé  fur  la  raifon , plaît 
par-tout,  Ôc  eft  de  tous  les  goûts  ôc  de  tous  les 
téms.  <*►  .» 

Quoique  le  Père  Bourdaloue  eût  abondam- 
ment de  quoi  s’occuper  ôc  de  quoi  glorifier 
Dieu  dans  le  faint  miniftère  qu’il  exerçoit , il 
n’y  renferma  pas  tout  fon  zélé.  Tant  de  per- 
sonnes touchées  de  fes  prédications  s’adrefsè- 
rentà  lui  & lui  confièrent  leur  ame  , qu’il  ne 
çfut  pas  pouvoir  leur  refufer  fon  fecours  ; ôc 
même  il  comprit  que  rien  ne  convenoit  mieux 
à un  Prédicateur  que  de  cultiver  , félon  le 
langage  de  l’Ecriture  , ce  qu’il  avoit  planté  , 
& de  perfectionner  dans  le  tribunal  de  la  pé- 
nitence ce  qu’il  n’avoit  proprement  encore 
qp’ébauché  dans  la  chaire.  C’eft  pour  cela  que 
le  Père  Bourdaloue  fe,  chargea  d’une  fonction 
aulfi  importante  ôc  aulii  pénible  que  la  direc- 
tion des  confciences.  Plein  de  l’Évangile  , ôc 
jugeant  de  tout  par  les  grands  principes  de  la 
foi  j îfolide  dans  fes  confeils  , julte  dans  l’es 
décriions,  droit  & défintérelTé  dans  fes  vues  , 
il  n’étoit  ni  rigoureux  à l’excès , ni  trop  in- 
dulgent ; mais  il  étoit.  fage  , ôc  d’une  fagelfe 
çhrétiâpne  > c’eft-à-dire , qu’il  fçavoit  diftin- 
gfter  les  conditions , Ôc  prefcrire  à chaque  con- 
ation fqs  devoirs*  qu’il  étoit  ferme,fims  égard 
ni  à la  qualité  ni  au:  rang  , quaud  il  fajloic 
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'■tre;  maïs  qu’il  rétoit  aufiï  comme  il  Fn!!or€ 
être , & toujours  felon-fes  régies  de  la  difcré- 
ion  » qu’ennemi  des  Angularités , il  vouloit 
u’on  allât  à Dieu  avec  fimplicité  6c  de  bonne 
>i , par  les  voies  communes  8c  fans  affeéîa- 
on;  mais  du  relie  avec  une  régularité  exem- 
laire  8c  une  fidélité  parfaite  à remplir  toutes 
s obligations. 

Son  zele  ne  hit  pas  moins  ardent  ni  moins 
u fiant  que  fage.  On  fçait  quelle  étoit  fon  af- 
luité  a entendre  les  contenions  : il  y pafioit 
s cinq  6c  les  fix  heures  de  fuite  ; & quicon- 
ie  1 a connu , jugera  aifément  que  la  vûe 
ale  de  Dieu  6c  du  falut  des  âmes  pouvoit  ac- 
rder  une  telle  patience  avec  fa  vivacité  na- 
relle.  Soit  qu’on  l’apellàt  dans  les  maifons 
igieufes  , foit  qu’on  le  vînt  confulter  ÔC 
endre  fes  avis  , foit  qu’il  y eût  des  malades  k 
iter , il  ne  s’énargnoit  en  rien , également 
et  pour  qui  que  ce  fut , 8c  fe  faifant  tout  à 
as.  Dans  ce  grand1  nombre  de  perfonnes  de 
première  diltincKon  dont  il  avoit  la  con- 
> bien  loin  de  négliger  les  pauvres  ôc  les 
tits , il  les  recevoit  avec  bonté , il  defcen- 
it  avec  eux  dans  le  compte  qu’ils  lui  refi- 
lent de  leur  vie  , jufqu’aux  moindres  parti- 
arites  ; il  entroit  dans  leurs  befoins,  &plns 
réputation  & fon  nom  leur  infpiroit  de  ti- 
lite  en  l’aprochant  , plus  il  s’étudioit  à 
>ner  ^ei!r  confiance  ôc  à leur  faciliter  l’accès 
ires  de  lui.  Il  ne  fe  contentoit  pas  de  ce  bon 
vieil  ; il  les  allott  trouver  s’ils  étoient  hors 
rat  de  venir  eux-mêmes  ; il  ndoucific.it  leurs 
ax  par  fa  préfiance  , 8c  les  laifioit  remplis  de 
folation;  ôt  charmés  tout  enfierable  de  fou 
aiiité  ôc  de  fa  charité*  • -•* 
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Mais  oïl  il  redoubloit  fa  vigilance  , & fes 
foins , c’étoit  auprès  des  motirans.  On  avoit 
fouvent  recours  à lui  pour  leur  annoncer  leur 
dernière  heure  & pour  les  y difpofer  ; & fe 
croyant  alors  refponfable  de  leur  falut , il  leur 
parloit  en  homme  vraiment  ApoftoKque.  Ce 
n’étoit  pas  fans  réflexion  & fans  étude  ; il 
fçavoit  trop  de  quelle  conféquence  il  eft  de 
ménager  des  momens  fi  précieux  , & de  ne 
les  pas  perdre  en  des  difcours  vagues  & peu 
utiles.  Outre  le  long  ufage  qu’il  avoit  formé  k 
ce  fajnt  exercice  , outre  la  méthode  particu- 
lière qu’il  s’en  étoit  lui-même  tracée  , il  pre- 
voyoit  ce  qu’il  avoit  à dire  ; & s’abandonnant 
enluite  à l’efprit  de  Dieu , il  difoit  tout  ce  qui 
peut  porter  une  ame  A la  pénitence  & A la  con- 
fiance. C’eft  ainfi  qu’il  s’eft  acquitté  des  der- 
niers devoirs  d’une  amitié  fplide  & chrétienne 
envers  tant  d’amis , que  leur  naiflauce  , leur 
nom  , leur  mérite  perfonnel  & une  liaifon  de 
plufîeurs  années  lui  rendoiënt  également  re£ 
peétables  8c  chers , & à qui  il  a été  fidèle  juC. 
çu’â  la  mort. 

Cependant  le  Père  Bonrdaloue  en  penfanfi 
Aux  autres  , ne  s’oublioit  pas  lui-même  ; au 
contraire  , ce  fut  par  de  frequens  retours  fur 
lui-même  qu’il  fe  mit  an  état  de  fervir  fi  uti- 
lement les  autres.  Cette  attention  lui  étoit  néw 
eeffaire  parmi  de  continuelles  occupations  au 
dehors  & de  grands  fuccès.  Ses  fuccès  ne  l'é- 
blouirent point , 8c  fes  occupations  ne  l’em- 
pêchèrent point  de  veiller  rigoureufement  fur 
fa  conduite.  D’autant  plus  en  garde  qu’il 
étoit  plus  connu  & dans  une  plus  haute  con- 
fidération  , il  ne  compta  jamais  fur  le  crédit 
où  il  étoit , pour  agir  avec  moins  de  xéferve. 
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Etroitement  refferré  dans  les  borne*  de  fa  pro- 
fellion  , il  joignit  aux  talens  de  la  prédication 
& de  la  direction  des  âmes , le  véritable  efprit 
d’un  Religieux  & les  vertus  que  demandoit 
de  lui  fa  Compagnie  ; fur-tout  un  parfait  mé- 
pris du  monde  & de  fes  grandeurs  , fans  man- 
quer à rien  néanmoins  de  ce  qu’il  devoit  aux 
Grands  ; un  dévouement  inviolable  au  forvice 
de  l’Eglife  , & une  foumidion  entière  aux 
.Puiflances  Eccléfiafliques  ; une'eftime  de  fa 
vocation  , dont  il  fe  déclaroit  par-tout  , <Sc 
un  attachement  à fon  état , capable  de  l’af- 
fermir contre  les  offres  les  plus  avantageufes  ; 
un  zélé  fincère  & vif  par  le  bon  ordre  , & un 
foin  exad  de  s’y  conformer  lui.  meme  fie  de  le 
fuivre. 

. Entre  fes  devoirs  il  s’en  fit  un  particulier 
de  la  prière  C’eft  en  préfence  des  Autels  qu’il 
rapelloit  fes  grandes  idées  de  religion  dont 
il  étoit  rempli  ; & pénétré  de  la  majefté  de 
Dieu  & de  la  fainteté  de  fon  culte  , il  ne  fe 
permettoit  pas  la  moindre  négligence  en  célé- 
brant les  facrés  myftères  ou  en  récitant  l’office 
divin. 

Avec  cette  piété  qui  fait  l’homme  chrétien 
& l’homme  religieux,  que  lui  manquoit-il 
d’ailleurs  de  ce  qui  fait;,  même  félon  le  mon- 
de , l’honnête  homme  ? Il  en  avoit  toutes  les 
qualités  : la  probité , la  droiture  , la  franchife  , 
la  bonne  foi  ; ne  difant  jamais  les  chofes  au- 
trement qu’il  les  penfoit , ou  fi  par  fageffe  il 
ne  les  pouvoit  dire  telles  qu’il  les  penfoit  , ne 
difant  rien.  Beaucoup  de  prudence  & de  péné- 
tration dans  les  affaires  ; mais  au  même  tems 
beaucoup  de  retenue  , pour  ne  s’y  point  in- 
gérer  de  fon  mouvement  propre  i n’y  entrant; 
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qh’aüfanf  qu’on  l’y  faifoit  entrer  ; propofant 
fes  vûes  comme  un  ami  , fans  entreprendre 
de  décider  en  maître  ; cherchant  à fe  rendre 
utile  & à fèrvir-,  & non  à fe  faire  valoir  fie  à 
dominer.  Bien  de  l’agrément  dans  la  conver- 
fation , un  air  engageant , des  manières  ai- 
fées  , quoique  relpe&ueufes  fie  graves  , une 
douceur  qui  lui  devoit  coûter  , du  tempéra- 
ment dont  il  étoit  ; mais  par-deflus  tout , une 
modeftie  qui  lui  attiroit  d’autant  plus  d’élo- 
ges qu’il  avoit  plus  de  peine  à les  entendre  , 
les  fuyant , bien  loin  de  les  rechercher  , éle- 
vant volontiers  les  autres  , 6c  ne  parlant  ja- 
mais de  lui-même. 

Ce  caradlère  dans  un  homme  auffî  diftingué 
que  le  Père  Bourdaloue,  ne  le  faifoit  pas  moins 
honorer  & relpefter  que  tous  fes  talens.  Après 
l’avoir  admiré  dans  la  chaire  , on  l’admiroit 
dans  l’ufage  de  la  vie.  Où  n’étoit-il  pas  reçû 
avec  plaifir  ? ôc  depuis  les  premiers  rangs  juk 

Îp’aux  conditions  les  plus  communes , qui  ne 
b faifoit  pas  , non-feulement  un  plaifir  de  le 
recevoir,  mais  comme  un  mérite  de  le  connoî- 
tre  fie  d’être  en  commerce  avec  lui  ? 

II  falloit  un  cœur  aufli  détaché  que  le  fien 
pour  former  , au  milieu  des  aplaudiffemens  du 
monde  , le  defièin  qu’il  prit  dans  les  dernières 
années  de  fa  vie.  Touché  d’un  faint  defir  de  la 
retraite  fie  voulant  fe  préparer  à la  mort , il  ré- 
fohit  de  quitter  Paris  fie  de  finir  fes  jours  en 
quelque  Maifon  de  la  Province  où  il  pût  fe 
recueillir  davantage  ôc  vaquer  uniquement  A fi 
perfeftion.  Il  jugea  bien  qu’il  auroit  fur  cela 
des  obftacles  A furmonter  de  la  part  de  fes  Sim 
péfienrs  en  France  > fie  pour  lever  toutes  les 
difficultés , il  s’adreffa  au  Général  de  la  Com* 


Digitized  by  Google 


fcxij  PREFACE» 

pagnie.  Mais  cette  première  tentative  ne  réuÜ 
fit  pas  ? on  !e  remit  à une  autre  année , & on  le 
pria  de  faire  encore  de  nouvelles  réflexions  fine 
le  parti  qu’il  vouloit  prendre.  Il  y peufa  , ôc 
fans  fe  rebuter , dès  l’année  fuivante  il  redou-r 
bla  fes  inftauces  auprès  du  Père  Général.  La 
lettre  qu’il  lui  écrivit  eft  fi  remplie  de  l’efprit 
de  Dieu , que  le  public  fera  bien  aife  d’en  voir 
on  extrait.  Le  voici  traduit  du  Latin. 

. Mon  très -Révérend  Pire ^ Dieu  m'wfpire  (y  me 
preffe  même  d'avoir  recours  à votre  Paternité  9 
pour  la  fuplier  très -humblement  9 mais  tres-inf- 
tamment  de  m'accorder  ce  que  je  n'ai  pu  9 mal- 
gré tous  mes  efforts  , obtenir  du  Révérend  Père 
Provincial.  Il  y a cinquante  - deux  ans  que  je 
vis  dans  la  Compagnie  , non  pour  moi  , mais 
pour  les  autres , du  moins  plus  pour  les  autres 
que  pour  moi . Mille  affaires  me  détournent  (y 
m'empêchent  de  travailler  autant  que  je  le  voudrais 
à ma  perfeElion  # qui  néanmoins  e/l  la  feule  chofe 
néceffaire . Je  fouhaite  de  me  retirer  , (y  de  mener 
déformais  une  vie  plus  tranquille  i je  dis  plus  tran- 
quille afin  qu'elle  foit  plus  régulière  (y  plus  fain- 
te.  Je  fens  que  mon  corps  s' affaiblit  ( ’y  tend  vers  fa 
fin.  J'ai  achevé  ma  courfe  ; (y  plût  à Dieu  que  je 
puffe  ajoüter  , j'ai  ctè  fidèle  l Je  fuis  dans  un  âge 
vu  je  ne  me  trouve  plus  gucres  en  état  de  prêcher. 
Qu'il  me  foit  permis  } je  vous  en  conjure  , d'em- 
ployer uniquement  pour  Dieu  (y  pour  moi-même  ce 
qui  me  refte  de  vie  , (y  de  me  difpofer  par-là  à 
mourir  en  Religieux.  La  Flèche  , ou  quelqu  autre 
Maifon  qu'il  plaira  aux  Supérieurs  , ( car  je  n'en 
demande  aucune  en  particulier , pourveu  que  je  fois 
éloigné  de  Paris  ) fera  le  lieu  de  mon  repos.  Là  , 
oubliant  les  chûfes  du  monde  , je  repaierai  de- 
vant Dieu  toutes  les  années  de  ma  vie  dans  l'amer - 
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ïtttne  de  taon  ame.  Voilà  le  fujet  de  tous  mes 
vaux  i &c. 

Cette  lettre  eut  tout  l’effet  que  defiroit  Iç 
Père  Bonrdaloue.  Il  lui  fut  libre  de  faire  ce 
qu’il  jugeroit  à propos  , ôc  dès  qu’il  eut  reçu 
iaréponfe  de  Rome  , il  prit  jour  pour  partir^ 
Mais  ies  mêmes  Supérieurs  qui  l’avoient  arrêté 
ia  première  fois , fe  crurent  encore  en  droit  i 
de  retarder  fon  départ  de  quelques  Centaines  , 
de  fufpendre  la  permiihon  jufqu’à  ce  qu’il* 
euffent  pu  faire  à Rome  de  nouvelles  remon- 
trances. Elles  touchèrent  le  Père  Général , ôc 
la  dernière  conclufîon  fut  que  le  Père  Bourda- 
Joue  demeureroit  à Paris  , ôc  continueroit  à 
s’acquitter  de  fes  fondions  ordinaires.  Dieu 
voulut  ainfi  qu’il  eut  tout  le  mérite  d’un  facrir 
fice  lî  religieux  fans  en  venir  à l’exécution  , ôc 
qu’il  achevât  de  le  fandifier  lui-même  en  tra- 
vaillant à ia  fandification  du  prochain.  Voilà 
ce  que  le  public  n’a  fçu  qu’après  fa  mort. 
Comme  fes  vues  a voient  été  droites  , ôc  qu’eu 
prenant  une  telle  réfolution  il  n’avoit  cherché 
que  Diçu  « il  ne  chercha  point  dans  la  fuite  à 
s’en  faire  ^honneur,  Il  a toujours  tenu  la  chofe 
fécrette^ , il  n’en  a fait  .confidence  qu’à  quel- 
ques-uns fes  amis  les  plus  intimes. 

},  Èe  Pèjre  Bourdaloue  n’infifta  pas.  Il- crut 
obéri  à Pondre  du  ciel  en  fe  foumettant  à la 
volonté  de  fes  Supérieurs  ; il  n’en  eut  même 
encore  dans  fpn  travail  que  plus  d’adivité  ôc 
plus  d’ardeur  : mais  il  aprochoit  de  fon  ter- 

ËSf.fefi  travail  déformais  ne  fut  pas  long, 
jp^tir^  îi^  mQiftant  qu’on  s’y  attendit 

.•iv,  •;  rAyii.h:  . ' 

Il  tomba  malade,  le  tr  de  Mai , ôc  dès  le 
premier  igttr.jde  fa  maladie  , il  fe  fentit  frap< 
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- à mort.  Il  ne  perdit  rien  dans  un  përll  fi  preC» 
fant  de  la  prélence  de  fon  efprit , & il  eft  difK- 
cile  de  marquer  plus  de  fermeté  & de  confiance 
qu’il  en  fit  paroître.  Son  mal  fut  une  fièvre  in- 
terne & très-maligne , précédée  d’un  gros  rhu- 
me qui  le  tenoit  depuis  pluficurs  femaines  , & 
où  fon  zélé  l’empêcha  de  fe  ménager  autant 
qu’il  eût  été  néceflaire.  Car  tout  incommode 
qu’il  étoit , il  ne  laifia  pas  de  prêcher  ôc  d’en- 
tendre  , félon  fa  coütume  , les  conférons; 
îttais  il  fallut  enfin  fe  rendre.  Le  Dimanche 
Fête  de  la  Pentécôte  , après  avoir  dit  la  MefTë 
avec  beaucoup  de  peine  , il  fut  obligé  de  fe 
mettre  au  lit.  Quoiqu'il  connût  aflez  Ion  état, 
il  voulut  néanmoins  encore  s’en  faire  inflruire, 
6c  il  pria  qu’on  ne  lui  déguisât  rien.  On  lui 
parla  comme  il  le  fouhaitoit , & fans  attendre 
que  la  perfonne  qui  lui  porto! t la  parole  eût 
achevé  : C'efl  affez , répondit-il  , je  vous  en- 
tends ; il  faut  maintenant  que  je  faffe  ce  que  j'ai 
tant  de  fois  prêché  f?  confeillc  aux  autres . 

Dès  le  lendemain  matin  il  fe  prépara  par  une 
confeffion  de  toute  fa  vie  à recevoir  les  der- 
niers Sacremens.  Ce  fut  après  cette  confefiiori 
qu’il  épancha  fon  cœur  & qu’il  s’expliqua 
dans  les- termes  les  plus  chrétiens  ôç  les  plus 
humbles.  Il  entra  lui  - même  dans  tous  les 
fentimens  qu’il  avoit  infpirés  à tant  de  mori- 
bonds ; il  fe  regarda  comme  un  criminel  con- 
damné à la  mort  par  l’arrêt  du  ciel.  Dans  cet 
état  il  fe  préfenta  â la  juftice  divine  : il  accep- 
ta l’arrêt  qu’elle  avoit  prononcé  contre  lui  j 
& qu’elle  alloit  exécuter.  J’ai  abufé  de  la  vie  ^ 
dit-il,  en  s’adrefTant  à Dieu  i je  mérite  que  vous 
me  l' ôtiez , (?  c'efi  de  tout  mon  coeur  que  je  me 
foumets  à un  fi  jufie  châtiment . Il  unit  fa  mort  à 

celle 


Digitized  by  Google 


PRE  FA  C F.  xxv 

à celle  de  Jefus-Chrifl , & prenant  les  memes 
intentions  que  ce  Sauveur  mourant  fur  la  croiVj 
il  s’offrit  comme  une  vi&ime  , pour  honorer 
par  la  deftrudtion  de  fon  corps  la  fuprême 
jefté  de  Dieu , & pour  apaifer  fa  colère.  n 
content  de  ce  facrifice  , il  confentit  à fouflrir 
toutes  les  peines  du  Purgatoire  : Car  il  eji  bat 
raisonnable  , reprit-il  , que  Dieu  foit  pleinement 
Satisfait  ; cb*  du  moins  dans  le  Purgatoire  je  Souf- 
frirai avec  pat  ence  (y  avec  amour. 

En  de  II  faintes  difpofitions  il  reçut  les  Sa- 
cremens,  & s’étant  tout  de  nouveau  entretenu 
quelque  tems  avec  Dieu  , il  mit  ordre  û divers 
papiers  dont  il  étoit  dépofitaire  ; il  le  fit  avec 
un  fens  aufîî  rafïls  que  s’il  eût  été  dans  une  par- 
faite fanté  i il  fe  fentit  même  un  peu  foulage 
tout  le  relie  de'ià  journée , & il  donna  quelque 
eipérance  de  gutrifon.  Mais  ce  ne  fut  qu’une 
lueur , & fans  fé  flatter  de  cette  efpérance , il 
s’occupa  toujours  de  la  mort , voyant  bien  , 
difoit-il , qu’il  ne  pouvoit  guérir  fans  un  mira- 
cle, & fe  croyant  très-indigne  que  Dieu  fit  un 
miracle  pour  lui. 

En  effet,  fur  le  foir  il  lui  reprit  un  redouble- 
ment auquefil  n’eut  pas  la  .force  de  réfiflcr  ; 
l’accès  fut  fi  violent  qu’il  lui  caria  un  délire 
dont  il  ne  revint  point , & le  Mardi  i \ de  Mai 
de  l’année  1704  il  expira  vers  cinq  heures  du 
mâtin.  Ainfi  mourut  dans  la  foixante-doivzième 
année  de  fon  âge  un  des  plus  grands  hommes 
qu’ait  eu  notre  Compagnie , & fi  je  l’ofe  dire, 
qu’ait  eu  la  France.  Il  avoir  reçu  du  ciel  beau- 
coup de  talens  ; il  ne  les  aqroint  afsûrément  en- 
fouis, mais  il  les  a cûnftamment  employés  pour 
la  gloire  de  Dieu  & pour  l’utilité  du  prochain. 
U'eut  l’avantage  de  mourir  prefque  dans  l’exer- 
Avent»  e 
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cice  aéhiel  de  fon  miniftère  , ôc  fans  autre  in- 
tervalle que  celui  de  deux  jours  de  maladie. 
Tout  le  public  refîentit  cette  perte,  le  regret 
fut  univerfel , & ce  regret  eft  encore  aulli  vit' 
que  jamais  dans  le  cœur  de  bien  des  perfonne» 
qui  trouvoient  en  lui  ce  qu’on  ne  trouve  pas 
aifément  ailleurs.  Il  ne  les  oublia  point  en  mou- 
rant , ôc  l’on  peut  pareillement  compter  que 
la  mémoire  du  Père  Bourdaloue  leur  fera  tou- 
jours précieufe.  Ses  çuvrages  fupléront  au  dé- 
faut de  fa  perfonne  : on  l’y  retrouvera  lui-mt?- 
me , du  moins  on  y trouvera  tousfes  lèntimens 
& tout  fon  efprit. 

Car  ce  font  ici  fes  vrais  fermons  , ôc  non 
point  des  copies  imparfaites  , telles  qu’il  en 
parut  il  y a plufieurs  années  : il  les  défavoua 
hautement , ôc  avec  raifon.  II  y eft  fi  défigu- 
ré , qu’il  ne  devoit  plus  fe  reconnaître. 

Les  deux  Avents  6c  le  Carême  qu’on  donne 
dans  cette  première  édition , feront  fuivis  des 
Sermons  fur  les  Myftères , fur  les  Saints , fur  ta 
vocation  religieufe  , ôc  fur  divers  fujets  de  mo- 
rale. Quoique  dans  plufieurs  Sermons  du  Carê- 
me , il  n’adrefte  pas  la  parole  au  Roi , il  les  a 
néanmoins  prefqne  tous  précités  à la  Cour,  mais 
à d’autres  jours  ôc  fous  d’autres  Evangiles. 

On  trouvera  à la  fin  du  quatrième  volume 
deux  Lettres  qui  parurent  après  fa  mort,  l’une 
manufcrite  ôc  l’autre  imprimée.  La  première 
eft  d’un  illuflre  Magiflrat  dont  le  Père  Rourda- 
loue  honoroit  infiniment  la  Maifon  , Ôc  fingu- 
Jièrcment  la  perfonne  : ou  voit  dans  cette  lettre 
des  traits  de  maître , ôc  l’efprit  n’y  a pas  moins 
de  part,  que  le  cœur.  La  fécondé  eft  une  de  ces^ 
lettres  circulaires  qu’on  envoie  dans,  les  Mai- 
Ions  de  la  Compagnie  pour  donner  avis  de  la- 
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mort  de  chaque  Je  fuite.  Le  Père  Martineau  , 
ConfefTéur  cfe  Monfeigneur  le  Duc  de  Bour- 
gogne & Supérieur  de  la  IYhûfon  Proieflè,  lorf- 
que  le  Père  Bonrdaloue  y mourut  , écrivit  cel- 
fe-cî,  qu’on  ne  peut  refufer  au  public  , & qu’on 
réimprima  pluiieùrs  fois1,  t'aiit  effe  lut  goûtée 
& recherchée. 

Comme  offn’athrê  le  Père  Bourdaloutf  qu’a- 
près-  fâ  mort , on  a été  obligé  de  lui  laifler  les 
yeux  fermés. dams. le  portrait  qui  eft  à la  tête  dû 
ce  volume , & Fou  n’a  pas  cru  pouvoir  mieux 
le  mettre  que  dans  la  pofture  d’un  homme  qui 
médite. 

'•  If  reftè  Ji  dire  un  mot  touchant  tes  Extrait* 
qui  font  àlafrirdechaquc  volume.Phtfieurs  per- 
fcnues  les  mît  demandés- , & après  avoir  déli- 
béré quelque  teitiss,  on  a cru  qu’il  étoit  bon  de 
les- faire , tx  qu’ils  ppurroienfr  être  utiles  à quel- 
ques Prédicatenrs-C’eftpar  cette  raifon-là  mê- 
me, qu’au  lieu-dé  les  fiiprimer  datas  cette  nou- 
velle édition  , comme  on  fe  Pétoit  prqpolc  , fi 
l’on1  remarquoif  qu’ils  ne  fufien't  pas  au  gré  du 
publie , on  s’elï  contenté- de  les- abréger  enco- 
re , afin  de  fotisfâire  tout  à-  la  fois , & eaux  qui 
lesîfouhâicent , 3e  eaux  à qui  iis  auraient  para 
un  peu-longs,  Dn  îtefte  tfeçiit  .abrégés  qfFity  font^ 
ils  contiennent  toute,  la  jjubftance  & tout  l’or- 
çîr|e  de  cliaqpe  Sernaon.  On, ne  ïien  quel- 
ques fautes  qui  font  éçhapéas  dans  les  premiè- 
res, éditions  ; on  Tes  a éxaéfemenc  cOrfigécf 

dans  celle- ci- 
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robation  de  M.  de  Precelles  , DoEieur 
de  la  MaiJ'on  & Société  de  Sorbonne  , 

( y LeEïeur  des  Livres. 

»• 

J’A  1 lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le 
Chancelier  , les  Sermons  du  P.  Bour- 
duloue  , & je  n’y  ai  rien  trouvé  qui  ne 
foit  conforme  à la  foi  & aux  bonnes  mœurs. 
Le  public  perd  beaucoup  de  ne  pouvoir 
plus  entendre  la  voix  de  ce  célébré  Prédi- 
cateur , en  qui  la  fcience  & la  piété , le 
zélé  & la  modeftie  fe  joignoient  fi  parfai- 
tement, & dont  les  diicours  pleins  de  feu, 
& prononcés  avec  tant  de  dignité  , infpi- 
roient  à toutes  fortes  de  perfonncs  du  reA 
peft  pour  les  vérités  de  l’Evangile , foit 
dans  cette  Ville  capitale  du  Royaume,  où 
il  les  a long-tems  enfeignées , foit  ù la 
Cour , où  il  a fouvent  eu  l’honneur  de 
porter  la  parole  de  Dieu  devant  notre 
grand  Monarque.  Mais  ces  mêmes  dis- 
cours que  cet  Orateur  vraiment  chrétien 
a lailles  par  écrit , font  fi  pleins  de  reli- 
gion , fi  pleins  d’efprit , de  bon  fens , d’é- 
rudition fainte  dans  l’intelligence  de  l’E- 
criture & des  Pères , & de  cette  véritable 
éloquence  dont  la  fageffl*  eft  la  fource  , & 
qui  fuit  en  tout  la  fagelïè  , comme  dit  S. 
Auguftin , que  je  ne  doute  pas  qu’ils  ne 
plaifent  encore  extrêmement  , & qu’ils 


n’édifient  par-tout  lorfqu’ils  feront  im- 
primés , & qu’ainfi  ils  ne  produifent  d’auiTi 
grands  fruits  dans  l’Eglife  aprts  fa  mort, 
qu’ils  en  ont  produit  pendant  fa  vie.  Fait 
en  Sorbonne  le  12  de  Mars  1705. 

C.  DE  PRECELLES. 
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PtrmiJJîon  du  R,  P,  Provincial, 

JE  foufligné,  Provincial  de  la  Com- 
pagnie de  Jhsus  , dans  la  Province 
ae  France  , permets  au  P^rc  François 
Bretonneau  de  la  même  Compagnie,  de 
faire  imprimer  un  livre  qu’rf  a revu  , ôc 
qui  a pour  titre:  Sermons  du  Père  Bour- 
daloue , de  la  Compagnie  de  Jlsus  , pour 
l'Avent  (y  pour  le  Carême ; lequel  livre 
a été  vu  & aprouvé  par  trois  Théologiens 
de  notre  Compagnie.  En  fui  de  quoi  j’ai 
{igné  la  préfente  permifïion.  A Paris  ce 
3.  Janvier  1707. 

Charles  D £ l a 1 s t r ï. 
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Gaudete , 5c  exultate  : ecce  enim  merces  veftra 
. copiofa  eft  in  coelis. 

Rèjouifle^-vous  , e'r  faites  exalter  votre  joie  ; tur 
gran.le  rêcompenfe  vous  efl  rèfervèe  dans  le 
‘ 'ciel.  En  faint  Matthieu  , chap.  5. 
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V^i^fiTîle:  Fils  d-e  Dieu  qui  par^  Y «qui 
dans  ilVEv5angile  dé  ce  jottrf  nous  propofe  la 
gloire non  ipaf, comme  un  fimple  hé- 
rkage|^i^o«  ed  acqvHs  ,,mais  comme  une  . 
Avenu  . A 
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? SUR  LA  RECOMPENSE 
récompenfè  qui  nous  doit  coûter.  Il  fçavoît  , 
dit  fai  ut  Jean  Chryfoftome  , combien  nous 
femmes  iutéreflt-s  i.  &,  voilà  pourquoi  ufanc 
avecnons  d’une  condefcendance  digne  de  lui , 
pour  nous  attirera  fou  fervice,  il  nous  prend 
par  notre  intérêt.  Sans  rien  relâcher  de  fes 
droits,ni  rien  rabattre  du  commandement  qu’il 
nous  fait  def  l’aimer  comme  notre  Dieu , pour 
lui-même  & plus  quonçus-mêmes , ü veut  bien 
que  notre  amour  pour  lui  ait  encore  un  retour 
fur  nous  : ■&  pourra  que  notre  intérêt  n<^  foit 
point  fin  Intérêt  feTviie , il  confent  que  nous 
l’aimions  par  intérêt , ou.plutôt  que  nous  nous 
faiïîons  un  intérêt  de  l’aimer.  Car  c’eft  pour 
ceûtqn’iL  nous  promet  une  récompeufe,  dont 
la.vûe  eft  infiniment  capable  de  nous^ievejr^à 
ce  pur  & parfait  amour  qui , comme  ajoute  S. 
Chryfoftome,  réunit  laintement fit  divinement 
notre  intérêt  à l’intérêt  de  Dieu. 

h^trons-dtM-tc , mes'chei  s Audifeius,  dans  la-- 
penfée  de  Jefus-Chrift, & -fans  nou> piquer' nu- 
jourdhui  d’une  fpiritiialité  plus  fublime  que- 
celle  qui  no, us  eft  enfeiguée  par  ce  JVIaîtrc  ado- 
rable , attachons-nous  à la,  çécompe.nfe  ou  il 
nous  apelle',  & qu’il  veut'  que  nous  envisa- 
gions, quand  il  nous  dit  : Une  grand<W<£ç©in-' 
penfe  vous  eft  réfervée  dans  le  ciel  uEâwwserH 
ces  vcfira  copiofa  eft  in  ccclts.  'Il  eft  de£btdo£  qpSH 
nous  la  pouvons , & que  nous  la  desions  méif^-! 
ter  cette  récompenfe  j & c’eft  ce  quç  jefupofe: 
ich  comme  un  principe , dont  il  ne  nous  eft  pas 
permis  de  douter:  mais  ce  principe  fupofé  ,’jél 
vèùx  vou6  Vnontrer  combien  cette  récomrpênfer 
eft1  digne  de  ivos  déftrs  & de  nos^foins.  Pour- 
vous  engagerMa-méHter , je  veujc-vous.  endé-^ 
coimir  l’eiscbiWHt#  ;&ples-  avimtagés^Ptûpla:  i 
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comparaifon  que  j’en  ferai  avec  les  récompen- 
fes  du  monde  , je  veux  vous  la  faire  goûter  , 
& par  là  même , fi  je  puis  exciter  en  vous  un 
faint  zélé  de  l’acquérir. 

Or  pour  vous  en  donner  une  idée  jufte , je 
m’arrête  aux  paroles  de  mon  texte , dont  Pex- 
pofition  littérale  va  dévéloper  d’abord  tout 
mon  deflein.  Goncevez-en  bien  l’ordre  & le 


partage.  Ecce  merces  veflra  copiofa  eft  in  cælis. 
Cette  récompenfe  que  Dieu  prépare  à lès  élûs, 
eft  une  récompenfe  sûre.  Ecce  , la  voilà  : c’eft 
un  Dieu  qui  vous  la  promet , & fi  vous  la  vou-, 
lez  de  bonne  foi , elle  eft  à vous  : Ecce  mercet 
veflra-  C’eft  une  récompenfe  abondante  , qui, 
n’aura  point  d’autre  mefure  que  la  magnifi- 
cence d’un  Dieu  , & qui  mettra  feule  le  com- 
ble à tous  vos  délits  : tcee  mtr  en  veflra  copiofa. 
Enfin,  c’eft  une  récompenfe  éteniell.e,que  vous 
ne  perdrez  jamais  , parce  qü’elle  vous  eft  réfer- 
vée  dans  le  ciel où  il  n’y  aura?  plus  de  change- 
ment ni  de  révolutions  ; Ecce  merces  veflra. 
copiofa  ejb  in  cælis.  Qualités  bien  propres 
Chrétiens  , à faire , & fur  vos  efprits  & fur  vos 
cœurs  , les  plus  fortes  imprellions  ; fur  tout  (i 
vous  en-  jugez  par  opofition  aux  récompenfes 
du  monde , c’eft-à-dire , par  les  trois  eflentâe!- 
les  différences , que  je  vous  prie  de  remarquer 
entre  les  récompenfes  du  monde  & cette  ré- 
compenfe des  élus  de  Dieu  : car  c’eft  là  ce  qui- 
m’a  paru  devoir  plus  vous  intérefler , & ré- 
veiller votre  foi.  La  récompenfe  des  élus  de 
Dieu  eft  une  récompenfe  sûre , au  lieu  que  les 
récompenfes  du  monde  font  douteufes  & in- 
certaines : ce  fera  le  premier  point.  La  récom- 
penfe dessus  de  Dieu  eft  une  récompenfes 
abondante  , au  lieu  que  les  récompenfes  dm 
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onde  font  vuides  & défeâueufes  : ce  fera  le 
coud  point.  La  récompenfe  des  élus  de  Dieu 
f une  récompenfe  éternelle  ; au  lieu  que,  les 
:compenfes  du  monde  font  caduques  & périf- 
bles  : ce  fera  le  dernier  point. 

Trois  fujets  de  confolation  & de  joie  que- 
Eglife  nous  propofe,  en  nous  mettant  devant 
s yeux  la  gloire  des  Saints , & en  nous  ani- 
ant  par  ce  motif  à être  les  imitateurs  de 
ur  fainteté.  Gaudete  (j-  exultate.  Si  vous  vous 
informez  à leurs  exemples , réjouiffez-vous , 

: de  quoi  ? de  ce  que  vous  ferez  furement , 
î ce  que  vous  ferez  pleinement , de  ce  que 
>us  ferez  éternellement  récompensés.  Au  con- 
aire,  pleurez  & affligez-vous,  fi  malgré  tous 
rs  avantages , poflédés  de  l’amour  du  monde , 
dus  vous  lëntez  peu  de  goût  & peu  d’attrait 
aur  cette  récompenfe  des  juftes.  Non-feule- 
ent  pleurez  , mats  tremblez  , fi  la  dureté  de 
ds  cœurs  vous  rend  infenfibles  à des  vérités 
touchantes.  Donnez-moi  grâce.  Seigneur  , 
our  traiter  dignement  & utilement  un  li  grand 
ijet  ; & faites  que  ceux  qui  m’écoutent, péné- 
és  de  la  vertu  de  votre  divine  parole,  con- 
Divent  un  defir  ardent , une  efpérance  vive  , 
id  faint  avant-goùt  des  biens  que  vous  leur 
réparez  : qu’en  vue  de  ces  biens  ineffables  , 
s fe  détachent  de  la  terre,  ils  n’ayent  plus  de 
enfées  que  pour  le  ciel , ils  renoncent  à la  va- 
ité  , ils  cherchent  fondement  la  vérité  , ils 
lient  aufli  bien  que  vos  Saints  , & comme  de- 
mt  être  un  jour  les  compagnons  de  leurgloi- 
: , déterminés  à combattre  le  monde  & à Je 
ûncre.  C’eft  ce  que  je  vous  demande  pour 
ax  & pour  moi , par  l’interceflion  de  la  plus 
rinte  des  vierges.  Ave  Maria . 
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SE  fatiguer  , s’épuifer  , fou  vent  s’immoitr  ï. 

pour  des  récompenfes  incertaines  aufquel-  Pi  R r. 
les  on  parvient  difficilement , Ôc  dont  tous  les 
jours , après  de  vaines  efpérances , on  a le  cha- 
grin de  fe  voir  ou  maiheureufement  fruftré  , 
ou  même  injustement  exclus  , c’eft  la  trifte  ôc 
fatale  deftinée  de  ceux  qui  s’attachent  au  mon- 
de. Au  contraire  , travailler  pour  une  récom- 
penfe  sure , ôc  fervir  un  Maître  auprès  duquel 
on  peut  comoter  qu’il  n’y  eut  ôc  qu’il  n’y  aura 
jamais  de  mérites  perdus,  c’eft  ce  qui  a fait  fur 
la  terre  le  bonheur  des  élus  de  Dieu , ôc,  de  ces 
feints  prédeftinds  dont  nous  honorons  aujour- 
dhui  la  glorieufe  mémoire.  Ils  fer voient  un 
Dieu  fidèle  dans  fes  promeffes  , ôc  ils  avoient 
en  vue  une  récomnenfe  qui  ne  leur  pouvok 
manquer.  Voilà  , dit  faint  Chryfbûqine  , ce 
qui  les  a rendus  capables  de  tout  entreprendre 
ôc  de  tout  fouffrir.  Patior  5 difoit  un  d’entre 
eux,  plein  de  cette  force  héroïque  que  la  foi 
d’une  vérité  fi  confolsnte  lui  infpiroit , c’étoit 
S.  Paul  , patior  , J'ei  non  confundor.  Je  loüffre  ; *• 
mais  bien  loin  de  m’en  affliger , je  m’en  glori-  c‘  *' 
fie  : ôc  pourquoi  ? i do  cnim  eut  credidi  , 6-  cer~  Ibidem 
tut  fum  quia  fote.ni  tfi  depojîtum  meum  fervare 
in- ilium  diem.  Parce  que  je  fçai  , ajoûtoit-iJ , 

, queleft  celui  à qui  j’ai  confié  mon  dépôt • & 
que  je  fuis  afluré  qu’il  n’eft  que  trop  puifiant 
pour  me  le  garder  jufqu’à  ce  grand  jour  oh 
chacun  recevra  félon  fes  œuvres.  Qu’ente ru 
doit-il  par  fon  dépôt  ? le  fonds  des  mérite* 
qu’il  s’étoit  acquis  devant  Dieu  ; c’eft-à-dire  , 
ce  qu’il  avoit  fût  pour  Dieu , ce  qu’il  avoit 
enduré  pour  Dieu  ôc  dans  l’efpérance  de  la 
gloire  dçnt  il  fçavoit  que  fes  travaux  apofto- 
: r v A iij 
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Aques  dévoient  être  récompenses.  C’eft  le  fèns 
littéral  de  ce  paflage.  J’ai  combattu  , difoit- 
il  encore  dans  la  même  Epître  à Timothée  , 
j’ai  achevé  ma  courfe,  j’ai  été  confiant  dans  la 
(foi  ; il  ne  me  refie  que  d’attendre  la  couronne 
<le  juftice  , qui  m’eft  réfervée , & que  le  Sei- 
*.  Ttm.  gneur , en  ce  jour-là , me  donnera  comme  juf. 
c.  4.  te  juge.  In  reliquo  repo/ita  efi  mihi  cor  on  a juf- 
tttta ’ , quam  reddet  mihi  Dominât  in  illâ  die 
ju/tus  Judex.  Ainfi  parloit  l’Apôtre  de  Jefos- 
Chrift , & ainfi  a droit  de  parler  après  lui  tout 
îiommc  chrétien  , puifqu’il  reconnoifloit  lui- 
même  que  cette  couronne  de  juftice  n’étoit 
pas  feulement  réfervée  pour  lui,  mais  généra- 
lement & fans  exception , pour  tous  les  fervl- 
' Ibidem.  teurs  de  Dieu.  Non  foium  autem  mihi  , fed  tr 
iis  qui  diligunt  adventum  tjus. 

Car  voici,  mes  chers  Auditeurs,  comment 
chacun  de  nous  doit  raifonner  , en  s’apliquant 
perfonneîlement  ces  paroles,  iicto  cui  eredidi  i 
ëe  c’eft  l’important  myftère  de  religion  , for 
quoi  doit  être  fondée  toute  notre  conduite  fé- 
lon Dieu.  Je  ne  fçais  nas  fi  je  ferai  jamais  a£ 
fe?.  heureux  pour  mériter  la  récompenfb  que 
Dieu  prépare  à ceux  qui  l’aiment  : mais  je 
fçai  que  fi  je  la  mérite  , je  l’obtiendrai  ; jefçai 
qu’antant  que  je  l’aurai  méritée  , je  la  poflé- 
derai  ; je  fçai  que  tout  ce  que  je  fois  & tout 
ée  que  je  fouffre  pour  Dieu , eft  un  dépôt  fa- 
cré  que  Dieu  me  garde  , dont  il  veut  bien  lui- 
même  me  répondre  , & qui  ne  dépérira  point 
eirtre  fes  mains.  S cio  cui  eredidi.  C’eft-à-dire  , 
je  ne  fuis  pas  sûr  de  moi  , mais  je  fujs  sûr 
du  Dieu  pour  qui  je  travaille  : je  fois  sûr  de 
Jà- bonté , je  fois  sûr  de  fa  fidélité,  je  fuis 
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sur  de  (à  puiffance  : Et  ceniu  fum  , quia  patent 
eft.  Or  l’aflurance  que  la  foi  me  donne  de  tous 
ces  attributs  de  Dieu , ôc  de.  Dieu  même  , eft 
ce  qui  m’encourage  ôc  qui  m’anime.  C’eft  ce 
qui  a foûtenu  la  ferveur  ôc  le  zélé  de  ces 
■bienheureux  , qui  régnent  maintenant  dans  le 
ciel  ,ôc  qniout  fanîfcifié  la  terre  par  leurs  ver- 
tus. Ils  étoient  sûrs  du  Dieu  qu’ils  fervoient., 
ôc  des  biens  qu’ils  en  attendoient.  Non  feule- 
memt  ils  efpéroient  en  lui , mais  ils  Hçavoient , 
ôc  ils  fç  a voient  infailliblement , qu’efpérant 
ta  lui , ils  ne  feroient  point  confondus.  Scto 
cm  credidi. 


Un- mondain  eft  bien  éloigné  de  pouvoir  te- 
nir ce  langage  à d'égard  du  monde  & des  ré- 
compenses du  mondes  car  fondé  lur  le  témoi- 
gnage qu’il  fs  rend  de  fa  propre  condnite  , il 
-peut  fou  vent  dire  tout  au  contraire  , en  gé- 
miflant  ôc  en  déplorant  fin  fort  : Je  fçai  que 
par  nrport  au  monde,j’ai  lait  mon  devoir  ; mais 
•je  ne  fçais  pas  pour  cela  fi  le  monde  m’en  tien- 
dra compte  j je  ne  fçai  pas  li  le  monde  recon- 
jaokra  mes  fervices  j je  ne  fçai  pas  même  li 
mes  fervices  lui  ont  été  agréables.  Pour  cç 
-qui  regarde  les  réconfienfesdu  monde,  il  peut 
dire  fans  préfomption  : Je  fuis  sûr  de  moi  4 
mais  je  rte  fuis  pas  sûr  de  ceux  qui  font  les 
(maîtres  ôc  les  diftributeurs  des  grâces  ; je  ne  ' 
fiiis  pas  sôr  qrdik  ayeat  pour  moi  de  favora- 
bles dilpofitions  -i  je  ne  fuis  pas  sûr  qu’ils  eu 
xyeiit  m^rtie  d’équitables.  Il  peut  dans  un  fens 
contradiélôkement  opofé  au  fens  de  faint 
Paul  4 dire  en  parlant  du  monde  : Scio  eut 
credidi  : Je  fçai , ôc  je  ne  fçai  que  trop  , quel 
etl  ce  monade  à qui  je  me  fuis  mallie ureulement 
attaché),  ô<  opiniîkrement  confié  ; ma^s  ç’«ft 
‘ - , - A iv 
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jufîement  pojir  cela  , qu’après  l’avoir  long- 
tems  fervi , je  ne  fois  encore  sûr  de  rien  ; 
parce  qu’une  efpérience  funefte  m’a  apris  mal- 
gré moi , & m’a  convaincu  que  le  monde  étant 
ce  qu’il  eft  , jq  n’ai  pu  ni  n’ai  du  faire  aucun 
fonds  fur  moi.  Or  n’avoir  rien  en  vue  dont 
on  foit  sûr , ni  fur  quoi  l’on  puifl'e  compter  , 
. ‘c’eflce  qui  afflige  le  mondain  , ce  qui  le  de- 
fole  , & pour  peu  que  fon  ambition  ait  d’em- 
preffement  & de  vivacité  , ce  qui  lui  tient  lieu 
de  fuplice.  Telle  eft , dis-je , la  première  dif. 
férence  , que  j’ai  dû  vous  faire  obfèrver  entre 
les  récompenfes  de  Dieu  & celles  du  monde. 
Mais  aprofondiflbns  cette  penfée , devenons 
au  détail  des  chofes  , puifqu’il  eft  certain  qu’il 
n’y  en  eut  jamais  un  plus  propre  pour  nous 
faire  adorer  les  miféricordes  de  notre  Dieu , ôc 
pour  nous  exciter  nous-mêmes  à l’amour  & au 
zélé  de  la  fiinteté. 

Il  y a dans  le  monde  des  mérites  flériles  y 
c’eft-à-dire  , des  mérites  fans  récompenfe  : 
pourquoi  cela  ? c’eîl  qu’il  y a , dit  faint  Chry- 
foftome , des  mérites  que  les  hommes  ne  con- 
noiflent  pas;  c’eft  qu’il  y a des  mérites  , quoi- 
que connus  des  hommes  qui  ne  leur  plaifent 
pas  ; c’eft  qu’il  y a des  mérites  que  les  hommes 
eftiment , & dont  ils  font  même  touchés , mais 
qu’ils  ne  récompenfent  pas , parce  qu’ils  ne  le 
peuvent  pas.  Trois  caufes  de  l’incertitude  des 
récompenfes  du  fiécle,  mais  qui  nous  font  com- 
prendre en  même  tems  la  fureté  & l’infailli- 
bilité de  la  récompenfe  de  élus  de  Dieu.  Apli- 
quez-vous , & ne  perdez  rien  de  cette  excel- 
lente morale. 

Des  mérites  que  les  autres  ne  connoifïent 
pas.  En  effet , par  ce  feul  principe , combien 
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dans  le  monde  de  mérites  perdus  » combien 
d’ignorés  ? combien  d’oubliés  » combien  d’ef- 
facés parletems  » combien  de  déttruits  parles 
mauvais  offices  ? combien  d’étoutiés  dans  la 
foule  & dans  la  multitude  ? Je  fcrois  infini,  (i 
je  vonlois  poufler  cette  indu&ion.  Avec  Dieu 
nous  n’avousrien  de  pareil  A craindre  : de  quel- 
que nature  que  foient  les  mérites  que  nous  ac- 
quérons devant  lui , il  les  connoit,  il  les  dil- 
tingue , il  en  fait  le  difcernement , ii  les*  pèle 
dans  la  balance  du  fanfhiaire , il  en  conlêrve  le 
fôuvenir,  il  ne  les  perd  jamais  de  vûe. 

Eclairé  des  vives  lumières  de  fon  entende- 
ment divin  , il  connoit  les  mérites  obfcurs  , 
au/lî-bien  que  les  éclatans , les  vertus  intérieu- 
res & cachées  , auffi-bienque  celles  qu’on  ad-, 
mire  & qu’on  préconife.  Combien  de  Saints 
dans  le  ciel , qui  n’ont  jamais  paru  ce  qu’ils 
écoient , & dont  la  fninteté , quoique  parfaite  , 
n’a  jamais  brillé  pendant  qu’ils  vivoient  l’ur 
la  terre  ï Voili  pour  la  coniblation  des  hum- 
bles-. 

Combien  Dieu  , ferutateur  des  cœurs , ii 
pénétre  le  fond  du  mérite  , qui  elt  le  cœur. 
Ce  mérite  du  cœur , inconnu  aux  hommes  , 
lui  eft  connu,  fk  entièrement  connu  i & de  li 
vient  qu’il  nous  tient  compte  non  feulement 
de  nos  aâiom  ôc  de  nos  œuvres , mais  de  nos 
intentions  & de  nos  délits , non  feulement  de 
ce  que  nous  faifbns  pour  lui , de  ce  que  nous 
fouffrons  pour  lui,  de  ce  que  nous  quittons 
pour  lui , mais  de  ce  que  nous  voudrions  fai* 
re'J  de  ce  que  nous  voudrions  fouffrir , de  ce 
que  nous  voudr  ions  quitter , par  la  raiibn  feule 
qüe  fi.  nous  l’avions  , nous  ferions  prêts  et» 
effet  pour  lui  ù le  quitter.  Ainli  , félon  l’ex.- 
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preflion  de  l’Ecriture , il  entend , & par  la  mê- 
me régie  il  rtconapenle  julqu’à  la  préparation 
9.  de  nos  cœurs  i Vrxe parut lootnt  corcits  eorum  au - 
divit  auris  tua.  C’eft-à-dire  , qu’il  fuffit  pour 
luiiplaire , de  lui  vouloir  plaire , & qu’il  ûiffit 
de  lui  avoir  plû , pour  être  comblés  de  les 
biens.  Combien  de  prédeftinés  qui  n’ont  eu 
devant  Dieu  que  le  mérite  de  la  bonne  volon- 
té ? Voilà  pour  la  confolation  des  foibles. 

Parce  que  c’eû  un  Dieu,  dont  la  pénétra- 
tion eft  intinie  , & que  rien  n’échape  à fa  con- 
noiffance  , nos  aérions  les  plus  viles  & les  plus 
baffes  , pourvu  qu’il  en  foit  le  motif,  ont  de- 
vant lui  leur  prix  & leur  valeur.  Un  verre  d’eau 
donné  en  fon  nom  mérite  une  gloire  fpéciale 
dont  lui-même  il  nous  afinre.  Les  deux  deniers 
de  la  veuve  reçoivent  un  éloge  de  fa  boudve  , 
au/ïi  bien  que  les  magnifiques  offrandes  qui  iè 
iatloient  dans  le  Temple.  Voilà  pour  la  confo- 
lation des  pauvres. 

Parce  qu’il  eft  fouverainement  & exadte- 
ment  jufte  , pour  chaque  degré  de  mérite  & de 
fàiuteté  que  nous  acquérons  il  a un  degré  de 
béatitude  & de  gloire  , qu’il  nous  deftine  j ôc 
«’eft  la  proportion  de  les  degrés  qui  fait  pour 
les  Saints  bienheureux  , auffi.bien  que  pour  les 
Anges  , l’ordre  admirable  des  Hiérarchies  cé- 
leftes.  Sur  la  terre  le  plus  grand  mérite  n’efl 
pas  toujours  le  mieux  placé.  Souvent  un  méri- 
ate  médiocre  , pour  Je  faux  jugement  des  hom- 
mes , l’emporte  & prévaut.  Là , le  mérite  fit  la 
gloire,  le  mérite  & la  récompenfe  vont  toujours 
de  pair.  C’eft  un  Dieu  qui  méfure  & qui  régie 
l’un  pour  l’autre  ; mats  Dieu  incapable  de  fe 
tromper,  incapable  d’être  prévenu  , incapable 
de  rien  dlimer  que  ce  qr.i  eft  elfentiellement 


Digitized  by  Google 


DES  SAINTS.  n 

eftimable  , fçavoir , les  œuvres  faintes  & la 
pieté.  Voilà  pour  la  confolation  des  âmes  droi- 
tes & fidèles  à leurs  devoirs. 

Par  xaport  nu  monde  , il  n’y  a point  de  mé- 
rite que  le  tetos  n’eft'ace.  Tout  ce  que  nous 
faifons  pour  Dieu , du  moment  que  nous  l'a- 
vons fait,eft  écrit  dans  le  livre  de  vie,mais  avec 
des  cara&ères  qui  ne  s’effaceront  jamais.  Les 
hommes  |ion-feulement  oublient  , mais  fou- 
vent  font  bien  ailés  d’oublier  les  ferviçes  qu’oq 
leur  rènd  & Dieu  nous  déclare  lut-m^rae 
que  tous  pos  fer  vices  font  comme  Icellés  dan»  . 
les  tréfors  de  fa  miféricorde  : Norme  haie  ton-  Douter, 
dira  funt  apud  me  (7  figneua  in  thefauris  mers  je.  j*. 

Il  nous  dit  en  termes  exprès , que  nos  focri li- 
ces font  toujours  devant  fes  yeux  j Holacaufi 4 pf.  49. 
au tem  tua  in  conjj  e-ctu  meqfunt  femt'er\  que  nos 
prières  ôc  nos  aumônes  montent  jufqu’à  lui  , Ôc 
qu’elles  font  toujours  préfentes  à fa  mémoire  ; 
ürationes  tua  (7  eleemojyna  afcnulerunt  in  mémo « c. 

riam  in  confpeciu  Dei.  Il  fe  fait  même  comme  iq. 
on  honneur  de  s’en  fo avenir , ôc  il  ne  peut 
non  plus  . les  oublier  , qu’il  peut  oublier  qu’il 
£Ô  notre  Dieu  , ,&  que  nous  fommes  fes  créa- 
tures. Tout  oel.x,Chrétiens , le  croyons-nous  ï 
Mais  fi  nous  neje  croyons  pas  , nous  ne  con- 
noificms.pas  le  maître  que  nous  fervons  : ou  fi 
nous  leorcryons , comment  fommes-nous  fi  tié- 
des  ôc  4:?régbgens  dans  fon  fervice  ï 
Ajoute*  , pour  goûter  encore  davantage 
Je  bonheutdes  juftes , ce  que  j’ai  marqué  cora- 
•*  le  fepond  principe  de  la*  difgrace  des  mon- 
dains, & de  l’incertitude  dé  leurs  récompen- 

• fes  i des  mérites^  quoique  connus,  qui  ue  plai- 

• m&K&'y a-  t’il  dans  le  monde  de  plus  or- 
dinaire > & comjbièn  par  là  ne  voit-on  pas  pair 

•gw  AV* 

. . ji  > 
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miles  hommes  de  mérites  malheureux,  de  mé- 
rités rebutés,  & fi  j’ofe  ainfi  dire , réprouvés  ï 
de  mérites , qui  par  l’aliénation  des  cœurs  ou 
par  la  contrariété  des  intérêts  , bien  loin  d’at- 
tirer la  bienveillance  & l’amour  , excitent  plu- 
tôt la  jaloufîe  & la  haine  ? C’eft  à quoi  ne  fout 
point  fujets  ceux  qui  travaillent  à acquérir  des 
mérites  auprès  de  Dieu.  Comme  Dieu  haït  né- 
ceflairement  le  péché , & que , tout  Dieu  qu*il 
eft  , il  ne  peut  pas  ne  le  point  haïr,  ôc  en 
le  haïflant  ne  le  point  réprouver  ; aufli  , tout 
Dieu  qu’il  eft  , ne  peut-il  pas  ne  point  aimer 
le  mérite  des  œuvres  chrétiennes  , & en  l’ai- 
mant ne  le  point  couronner  & rte  le  poiivt 
glorifier.  Il  y a dans  les  élus  de  Dieu  différen- 
tes efpèces  de  fainteté  ; mais  il  n’y  en  n pas 
une  , dit  S.Chryfoftome , qui  ne  foit  du  goût 
de  Dieu  , qui  ne  foit  l’objet  des  complaifances 
de  Dieu  ; parce  qu’il  n’y  en  a pas  une  qui  ne 
foit  une  émanation  de  cette  fainteté  originale 
& exemplaire  , qui  eft  Dieu  j parce  qu’il  n’y 
en  a pas  une  qui  ne  foit  l’ouvrage  de  Dieu  ôe 
le  don  de  Dieu,  Avoir  du  mérite  , ou  en  avoir 
trop  , c’eft  Couvent  dans  le  monde  une  exclu- 
fion  pour  les  emplois  & pour  les  places  qui 
tiennent  lieu  de  récompenfes.  Devant  Dieu 
plus  on  a de  mérite , plus  on  eft  aimé.  Or  être 
aimé  d’ufl  Dieu  , dont  l’amour’ fait  les  bien- 
heureux , les  prédeftinés  , les  Saints , c’eft: 
être  déjà  réenmpenfé. 

Enfin  , quelque  juftes  & quelque  rçcon- 
noifluns  que  foient  les  hommes , je  dis  plus  y 
quelque  libéraux  <5c  quelque  magnifique^ 
qu’ils  puifiènt  être  , il  y a des  mérites  qu’ils 
ne  récompenfent  pas  , parce  qu’ils  ne  le  peu- 
vent pas  j des  mérites  dont  ils  conviennent  6c 
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dont  iis  font  même  touchés , mais  qui  excé- 
dant , ou  par  leur  qualité  ou  par  leur  nombre  , 
le  nombre  des  grâces  dont  ils  font  les  difpenfa- 
teurs  , leur  deviennent  malgré  eux  des  mérites 
onéreux  , des  mérites  incommodes , fit  même 
des  mérites  importuns.  11  n’y  en  a point  de  tels 
auprès  de  vous  , mon  Dieu , & l’on  ne  court 
point  avec  vous  de  femblable  rifque.  Comme  la 
magnificence  de  Dieu  n’a  point  de  bornes  , 
parce  qu’elle  eft  inféparable  de  fa  toute-puif- 
fknce  , nos  mérites  ont  beau  croître  & fe  mul- 
tiplier , elle  ne  s’épuife  jamais.  Plus  nous  en 
avons  , plus  il  a , dit  S.  Chryfoftome  , des  tré- 
fbrs  de  grâces  & de  gloire  à répandre  fur  nous. 

Plus  il  nous  doit  dans  le  fens  catholique  & or- 
thodoxe qu’il  nous  peut  devoir , plus  il  eft  ri- 
ehe  pour  s’acquitter  envers  nous  : riche , dit  le 
texte  facré , pour  tous  ceux  qui  l’invoquent  & 
qui  le  prient , Dives  in  omncs  qui  tnvocam  ilium  j Rom. 
mais  encore  bien  plus  riche  , reprend  S.  Ber-  c.  i o. 
♦nard,  pour  tous  ceux  qui  le  fervent  fidèlement. 
Comme  jamais  il  ne  fe  tient  importuné  de  nos 
•prières , aufli  nos  mérites  acquis  par  fa  grâce  , 
ne  lui  font-ils  jamais  à charge. 

#Ji.  Nous  fortunes  donc  sûrs  de  lui  ; ôt  quand 
nous  travaillons  pour  lui , dans  l’efpérance  de 
la  gloire  dont  jouifient  lés  Saints  , tout  pé- 
cheurs que  nous  fommes  , nous  avons  la  con- 
folation  de  pouvoir  dire  comme  Saint  Paul  : 

> av'im  non  confondit  » cette  efpérance  ne  Rom. 


j nipu  iîic  Ttncntir  ci  avoir  trop 
les  hommes , fit  d’avoir  trop  efpéré 
d’eux  ; mais  je  n’oferois  dire  ni  me  plaindre 
Dieu  m’ait  manqué  i Sc  fi  j’étois 
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afiez  ingrat  pour  le  penfer  , non-feulement 
fa  juftice  , mais  fa  miféricorde  même  s’élève- 
roit  pour  lui  contre  moi. 

Je  fuis  sfr  de  mon  Dieu  : principe  adora- 
ble , d’où  David  tirait  ces  faintes  & édifian- 
tes conclnfions  , qu’un  chrétien , fur-tout  A la 
Cour,  devrait  méditer  tous  les  jours  de  fa  vie. 

Pf.  ï 1 7.  Bonum  efl  confider e in  Domino  qubn  confidere 
in  homme.  Il  vaut  bien  mieux  fe  confier  dan# 
Je  Seigneur  , que  de  fe  confier  dans  l’homme. 

Ibidem.  Bonum  eft  fperare  in  Domino  , qudm  f per  are  in 
■Principibui.  Il  vaut  bien  mieux  mettre  fon 
efpérance  dans  le  Seigneur , que  de  la  mettre 
dans  les  Princes  de  la  terre.  C’eft  un  Roi  qui 
J’a  dit  i & celui  devant  qui  je  parle  a trop  de 
religion  pour  ne  pas  fouferire  lui-même  à un 
témoignage  fi  divin.  Je  fuis  sur  du  Dieu  que 
je  fers  : principe  touchant , feul  capable  de 
- fanélifier  ma  vie.  Mon  efpérance  du  côté  de 
Dieu  ne  me  peut  confondre.  Je  puis  bien  de 
mon  côté  abufer  de  cette  espérance  pour  ma 
préfomption  ; je  puis  bien  par  ma  lâcneté  me 
rendre  cette  efpérance  vaine  & inutile  i mais 
au  mpins  cette  efpérance  efi:  - elle  infaillible 
pour  moi  de  la  part  de  Dieu,  & pourvû  que  je 
m’afsûre  de  moi , j’ai  droit  de  me  promettre 
tout  de  lui.  ^ x 

Après  cela , Chrétiens , fommes-nous  excu- 
fables  ? que  dis-je  ? ne  fommes-nous  pas  bien 
indignes  de  notre  Dieu  , fi  nous  ufons  de 
réferve  avec  lui , fi  nous  craignons  d’en  trop 
faire  pour  hû , fi  nous  ne  le  fervons  pas  en 
Dieu  ? Je  ne  blâme  point , à Dieu  ne  piaffe  ! an 
contraire  , je  ne  puis  afiez  exalter , allez  exci- 
ter le  zèle  que  vous  pouvez  avoir  & que  vous 
avez  de  mériter  les  grâces  du  glorieux  Mo-  ' 
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* narqne  à qui  le  ■Ciel  nous  a fournis , fie  que  Dieu 
nous  a donné  pour  maître.  Ce  que  je  fouhaite-i 
rois , c’eft  qu’en  le  fervant , vos  fervices  tuf- 
fent  plus  faints  & plus  dignes  de  l’efprit  chré- 
tien. C’eftde  lui, que  dépend  votre  deftinée  & 
votre  fortune  félon  le  monde:  je  veux  bien  que 
votre  intérêt , joint  à votre  devoir , vous  atta- 
che à lui.  Il  ell  l’image  de  Dieu  i votre  con- 
fiance après  Dieu  ne  peut  être  mieux  placée. 

Mais  fi  vous  avez  tant  d’empreflement  & d’ar- 
deur pour  des  récompenfes , qui  par  tant  de 
raifons  peuvent  vous  manquer , comment  pou- 
vez-vous foûtenir  le  profond  & affreux  oubli , 
dans  lequel  vous  vivez  à l’égard  de  cette  ré- 
compenfê  fouveraine  qu’un  Dieu  vous  afsûre  » 

Et  que  répondrez-vous  à Dieu , quand  il  vous 
reprochera  dans  fon  jugement  un  oubli  fi 
monftrueux  & fi  criminel?  C’eft-là  toutefois 
votre  défordre  ; &c  Ci  vous  n’en  gémifïèz  pas  , 
j’aurois  droit  d’ajoûter  ici  le  terrible  ana- 
thème de  Jérémie  : Malfdidus  qui  confidit  in  Jerem • 
frnnine , jy  ponit  carnetn  brachipm  fuum,  Mau-  c‘  1 7» 
dit  celui  qui  met  fa  confiance  dans  l’homme  , 

St  qui  s’apuie  fur  un  bras  de  chair  : mais  plus 
maudit  celui  qui  pour  avoir  mis  là  confiance 
dans  l’homme  , ne  peut  fê  réfoudre  à la  met- 
tre en  Dieu.  Vous  l’allez  voir  encore  bien 
mieux  par  la  fécondé  qualité  de  la  récom- 
penfe  des  Saints , qui  n’eft  pas  feulement  sûre 
& immanquable  , mais  pleine  & abondante  ; 

Hcct  mercts  veftra  copiofa  eft.  C’eft  le  fi» jet  du 
fécond  Point. 

Ah%‘ 

PrO  v k vous  faire  entendre  ma  penfée  , _ _ 
fapelle  récompenfe  abondante  , une  ré-  pAR*T, 
compenfe  qui  furpafiè  , du  moins  qui  égale  les 

VS 
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fervices  , par  où  l’on  s’en  eft  rendu  ou  l’on  a 
tâché  à s’en  rendre  digne.  C’eft  la  première 
notion  que  nous  en  donne  S.  Jérôme  , quand 
il  aplique  aux  bienheureux  ce  que  le  Fils  de 
Dieu  dans  l’Evangile  promettoit  aux  juftes  , 
pour  les  exciter  à la  ferveur  , par  le  motif  de 
Luc.  l’efpérance  chrétienne.  Menuram  bonam  , eb* 
c’  confertam  (y  coagitatam  , (y  fupereffluenttm  da- 
bunt  in  finum  vefîrum.  On  verfera  dans  votre 
fein  une  bonne  mefure , qui  fera  preffée  , en- 
taffée  , comblée.  En  effet  , c’eft  dans  la  per- 
fonne  , ou  pour  mieux  dire  , dans  l’état  des 
Saints  glorifiés,  que  cette  promeffe  du  Sauveur 
trouve  à la  lettre  fon  accomplitfèment.  Mais 
prenant  la  chofe  dans  un  fens  encore  plus  mo- 
ral , & par  conféquent  plus  propre  à vous  faire 
fentir  la  vérité  que  je  vous  prêche,  j’apelle 
récompenfe  pleine  & abondante  ; une  récom- 
penfe  capable  par  elle-même  de  fatisfaire  le 
cœur  de  l’homme  ; capable  de  remplir  le  vuide, 
ou  plutôt  la  vafle  étendue  des  défirs  de  l’hom- 
me ; capable  de  rendre  l’homme  heureux  , & 
dont  il  peut  enfin  être  content  : c’eft  ainfi  que 
S.  Auguftin  l’a  conçue  dans  l’expolition  qu’il 
a faite  des  béatitudes  évangéliques.  Or  dans 
l’un  & dans  l’autre  fens , le  Fils  de  Dieu  feul 
a eu  droit  de  nous  dire  abfolument  ce  qu’il 
nous  dit  aujourdhui  : Hcce  mcrces  veflracopiofa 
eft.  Pourquoi  î parce  qu’il  n’apartenoit  qu’à 
lui  de  pouvoir  donner  aux  hommes  une  ré* 
compenfe  qui  eût  ces  deux  propriétés  que  je 
viens  de  marquer  , ou  , fi  vous  voulez  , narce 
qu’il  n’y  a que  la  récompenfe  des  éliis  de  Pieu  , 
qui  par  raport  à ces  deux  propriétés  , puifie 
être  juftement  regardée  comme  une  récora- 
peufe  abondante  & pleine. 

A ^ 


Digitized  by  Google 


DES  SAINTS.  T 7 

Car  n’eft-il  pas  vrai , ( je  commence  par  le 
premier  de  ces  deux  cara&ères  , & fans  autre 
preuve  j’en  apelle  à vos  connoiflances  * écou- 
tez-moi  & confultez-vous  i ) n’eft-il  pas  vrai 
que  quiconque  s’attache  à fervir  le  monde , s’il 
ne  veut  pas  y être  trompé  , doit  fe  ré  foudre  à 
travailler  beaucoup  pour  gagner  peu  ? Et  n’eft- 
il  pas  tout  au  contraire  évident  & incontefta- 
ble  que  quand  on  travaille  pour  Dieu  , pour 
peu  qu’on  fafle  , on  gagne  infiniment  ? Profi- 
tons de  ce  parallèle  , & fervons-nous-en  pour 
goûter  notre  religion. 

Que  ne  faifons-nous  pas  tous  les  jours  dans 
le  monde , pour  y obtenir  des  grâces  que  le 
monde  eft  en  pofleffion  de  vendre  bien  chère- 
ment : des  grâces  ardemment  défirées , & im- 


patiemment attendues  ; mais  que  l’on  s’aper- 
çoit enfin  , dès  qu’on  les  a , ne  valoir  pas  4 
beaucoup  près  ce  qu’il  en  a coûté  pour  les 
avoir  î Quelles  peines  , quelles  fatigues  ne  fn- 
porte-t’on  pas  , pour  parvenir  dans  le  monde 
à des  établiffemens  où  l’on  s’étoit  figuré  des 
avantages  confidérables  ; mais  dont  on  com- 
mence à fe  défnbufer  & à fe  dégoûter , du  mo- 
ment qu’on  y eft  parvenu  » A quoi  ne  s’e.xpofe- 
fans  y épargner  fa  vie , que  ne  uf. 

Ii  pour  s’acquérir  dans  le  monde  une 
’eft  qu’un  phantôme , & dont  on 
plutôt , qu’on  en  reconnoît  la  va- 
lant » Quels  empreflemens  n’a-t’on 
îls  mouvemens  ne  fe  donne-t’on 
procurer  auprès  des  puiflances  du 
légré  de  faveur , qui  fouvent  ne 
en  , & pour  lequel  on  facrifie  fon 
ibertéî'  A combien  de  mondains 
ftianifme  ne  pourroit-on  pas  dire 
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avec  raifon  , ce  que  Dieu  par  un  Prophète  di- 
foit  aux  Ifraélites  , en  leur  faifant  confidérer 
dggée.  Jes  funeftes  fuites  de  leur  infidélité  : Seminafîis 
c'  1*  multum  , intuliflis  parum.  Vous  avez  beau- 

**  coup  femé  , & vous  avez  peu  recueilli  : c’eft- 

à-dire  , vous  vous  êtes  bien  tourmentés  , vous 
4ivez  bien  fait  des  efforts  , il  vous  en  a coûté 
bien  des  baflefiès  -,  & tout  cela  s’eft  terminé 
à une  vaine  <3c  miférable  fortune  , qui  n’a  pas 
répondu  A votre  attente  , ôc  qui  s’etl  trouvée 
bien  au-defious  de  vos  prétentions.  Pourquoi  î 
pures  qu’en  travaillant  pour  le  monde  , vous 
avez  femé  dans  uae  terre  ingrate  , dont  vous 
n’avez  dû  vous  oro mettre,  6c  qui  n’a  pu  vous 
raporterque  très-peu  de  fruits  \S*minaflis  >xuf- 
*um , (y  intuti/h'r  parum.  fl  fiaudroit  un  dit. 
cours  entier  , fije  voulois  m’étendre  fur  cette 
morale , dont  peut-être  vous  ne  foriez  que 
trop  perfuadés  -,  de  qui  par  l'abus  que  vous  en 
pourriez  faire  , vous  ferviroit  de  prétexte 
pour  autorifer  vos  chagrins  contre  le  monde  , 
& vos  plaintes  fouvent  très -in  jufi.es.  Je  reviens 
A ma  comparaifon. 

- Les  Saints  , les  élüs  de  Dieu  ont  eu  un  fort 
bien  différent.  En  travaillant  pour  Dieu  , ils 
ont  fouffert , je  le  fçai  ; & je  fuis  obligé  de  con- 
venir que  leur  vie  fur  la  terre  a été  une  vie  au  fl 
tère  , pénitepte  , mortifiée  : mais  au  milieu  de 
leurs  auftérités , de  leiirs  pénitences  , de  leurs 
mortifications,  iis  ont  eu  l’avantage  de  pou- 
voir dire,  au/E-bfon  que  le  grand  Apôtre: 
Rom.  Non  funt  condignœ  paffïorm  huftts  tetnvoris  ad 
c.  8.  futurnm  glaristm  , quœ  revehxbitur  in  nnbt\  Nous 
foufFrons , il  eil  vrai  ; mais  outré  que  nous 
fouffrons  pour  la  juftioe  , ce  qui  pourroit  dès 
maintenant  nous  tenir  lieu  de  récompenfe  à 
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outre  que  nous  Ibuffrons  pour  Dieu  , ôe  que 
cela  feul  eft  déjà  pour  nous  une  béatitude  an- 
ticipée , ce  que  nous  foufirons  n’a  rien  qui  foit 
comparable  à cette  gloire  que  Dieu  nous  pré- 
pare ; ôc  notre  grande  reffource  eft  que  le 
moindre  dégré  de  cette  gloire  que  nous  atten- 
dons , nous  dédommagera  pleinement  & avec 
Atfure^,  de  tout  ce  qu’il  y a de  plus  laborieux  ôc 
de  plus  pénible  dans  la  voie  du  ciel. 

Voilà  en  quoi  a confîfté  le  bonheur  des 
Saints.  Ils  marchoient , dit  l’Ecriture  « & dans 
Fefprit  d’une  componéHon  falutaire , ils  ver- 
foieut  des  larmes  , jet  tant  fur  la  terre  les  pré- 
cieufes  femences  de  leurs  mérites,  bnntes  ibanty  Pf.  i*j. 
tb*  fit! ><mt  5 mit  tentes  femina  fua>  Mais  ils  fe 
confaioient  par  cette  penfée  , qu’ils  revien- 
droîent  bientôt  triomphans  & comblés  de  joie, 
portant  avec  eux  l'abondante  mohfoin  qu’ils 
«uroient  cueillie  ; c’eft-à-dire  , portant  avec 
eux  des  tréfors  immenfe*  de  gloire  , qui  dé- 
voient être  le  prix  des  légers  facrifices  qu’ils 
fàifoient  à Dieu  : V entente  s auttm  ventent  cum  ibidem, 
etcu/tstione  , portantes  manipulos  fuos.  IJs  pof- 
fédoient  leurs  âmes  dans  la  patience  , fondes 
fur  Felpérance  qu’ils  avoient  d’entendre  bien- 
tôt ces  délicieufes  paroles  : Quia  fuper  pauca  Alttth. 
fuifli  fi  de  lis  , fuper  multa  te  confiimanf.  Parce  c-  »S* 
que  vous  avez  été  fidèle  en  de  petites  chofes , 
j’en  ferai -de  grandes  pourrons.  Je  n’épargne- 
rai rien  pour  votre  bonheur.  Intra  in  gaudium  Ibidem. 
Dominé  tui.  Entrez  dans  la  joie  de  votre  Dieu , 
parce  que  la  joie  de  votre  Dieu  eft  trop  grande 
pour  entrer  dans  vous.  Car  tel  eft  , mes  chers 
Auditeurs  , le  fond  -du  myftère  que  nous 
célébrons  , ôc  c*eft  ce  que  la  vûe  des  Saints  ôc 
de  leur  gloire  nous  doit  infpirer.  Je  fers  un 
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Dieu,  non-feulement  fidèle  dans  fes  promefL 
fes  , mais  magnifique  dans  fes  récompenfes  ; 
un  Dieu  qui  récompenfe  en  Dieu , & qui  fans 
attendre  cette  vie  éternelle  qu’il  me  promet  , 
m’accorde  déjà  le  centuple  de  ce  que  je  fais 
pour  lui , par  la  confolation  que  j’ai  de  le 
faire  & de  l’avoir  fait.  Or  c’eft  encore  de  là 
que  je  tire  la  fécondé  notion  d’une  récompenfe 
abondante. 

Car  j’ai  dit , après  Saint  Auguftin , que  c’eft 
celle  qui  par  elle  - même  fuffit  pour  contenter 
l’homme , & j’ai  ajouté  que  ce  cara&ère  ne 
pouvoir  convenir  , & ne  convenoit  qu’à  la 
récompenfe  des  Saints.  Cette  vérité  a-t’elle 
befôin  de  preuve , & en  fut-il  jamais  une  plus 
capable  de  nous  forcer  en^quelque  forte  mal- 
gré nous  - mêmes  à chercher  le  Royaume  de 
Dieu  ? Il  eft  vrai  ; on  voit  dans  le  monde  des 
hommes  , qui  feion  Je  monde  paroiflent  am- 
plement récompenles  ; on  en  voit  dont  les 
récompenfes  vont  même  Lien  au-delà  de  leurs 
fervices  & de  leurs  mérites.  Mais  en  voit-on 
de  contens  ? en  voyez  - vous  ? en  avez  - vous 
vû  ? efpérez-vous  jamais  d’en  voir  î & s’ils  ne 
font  pas  contens , à quoi  leur  fervent  leurs 
prétendues  récompenfes  ? Ils  regorgent  de 
biens  & d’honneurs  , je  le  veux  , & il  femble 
que  le  monde  fe  foit  épuifé  pour  les  e'iever  à 
une  profpérité  complette.  Mais  cependant  leur 
coeur  eft-il  fatisfait  ? ne  défirent-ils  plus  rien  ï 
fe  croient-ils  heureux  ï & dans  leur  profpérité 
même  , dans  ce  bonheur  aparent  trouvent-ils 
en  effet  la  félicité  ? N’efl-ce  pas  au  contraire  , 
dit  Saint  Chryfoftome  , dans  ces  fortes  d’états 
qu’il  eft  plus  rare , ou  plutôt  moins  poffible 
de  la  trouver  ? n’eft-ce  pas  dans  les  grandes 
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fortunes  que  fe  trouvent  les  grands  chagrins  * 
& qui  pourroit  dire  le  nombre  de  ceux  qui  n’y 
font  parvenus  que  pour  être  plus  malheureux 
ôc  pour  les  fentir  plus  vivement  ? Le  monde 
n’avoit  pourtant  rien  épargné  pour  contenter 
leur  ambition  , ôc  pour  les  combler  de  fes  fa- 
veurs. Mais  en  même-tems  le  monde  n’avoit 
pas  manqué  de  mêler  parmi  fes  faveurs  des 
îèmences  d’amertume  qui  en  étoient  infépa- 
rables, ôc  qui  dévoient  bientôt  après  produire 
des  fruits  de  douleur.  Le  monde  en  les  ren- 
dant puiflan s ôc  opulens,  leur  avoit  donné 
tout  ce  qui  étoit  de  fon  reifort  : mais  il  n’avoit 
pu  leur  donner  ce  rafiafiement , cette  paix  du 
cœur  y fans  quoi  ni  la  puiffance  ni  l’opulen- 
ce n’empêchoient  pas  que  leur  état  ne  fût  un 
état  affligeant.  Quelque  heureux  qu’ils  panif- 
ient , combien  leur  manqnoit-il  de  chofes  pour 
l’être  ! Vous  me  direz  qu’ils  ne  dévoient  s’en 
prendre  qu’à  eux-mêmes , puifqu’ils  n’étoient 
malheureux  que  parce  qu’ils  étoient  inlatia- 
bles,  Et  moi  je  réponds  : mais  pourquoi , mal- 
gré les  faveurs  dont  le  monde  les  combloit, 
étoient-ils  encore  infatiables , finon , ajoute 
Saint  Chryfoftome  , parce  que  c’eft  une  vérité 
reconnue  , conftante  , éternelle  , que  jamais 
les  faveurs  du  monde  , queiqu’abondantes  que 
nous  les  concevions  , ne  pourront  rail'aher  le 
coeur  humain  ? 


« Quoiqu’il  en  foit , Chrétiens , de  là  je  con- 
clus l’excellence  ôc  la  perieÛion  de  la  récom- 
pefife  des  élus  de  Dieu.  Car  il  efl  encore  de 
la  foi.  que  cette  récompenfe  feule  remplira 
toute  la  capacité  ôc  même  tonte  l’immenfité 
4e  notre  cœur.  Il  eft  de  la  foi  que  nous  trou-  • 
veroos  en  elle  l’accompliffemeut  de  tous  nos 
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défirs.  Il  efl  de  la  foi , qu’elle  fera  pour  nous 
une  béatitude  confommée  , à laquelle  il  ne 
manquera  rien , & qui  nous  tiendra  lieu  de 
tout.  En  un  mot  , il  efl:  de  la  foi  qu’avec  cette 
récompenfe , tout  infatiabies  que  nous  fom- 
Pf-  16  • mes  -,  nous  ferons  contens.  Satiabor  , cam  ap- 
paruerit  gloria  tua y difoit  à Dieu  cet  homme* 
félon  le  cœur  de  Dieu  : Je  ferai  raffaiié , quand 
vous  me  découvrirez  votre  gloire.  Comme 
s^il  eût  dit  : Jufques-là  , Seigneur , quoique  le 
monde  faffe  pour  moi , je  ferai  toujours  affa- 
mé & altéré  > jufques-là  ennuyé  de  ce  que  je 
fuis , je  voudrai  toujours  être  ce  que  je  nefcisT 
pas  j jufques-là  mon  cœur  , plein  de  vains  dé- 
lits , & vuide  des  biens  fol  ides  , fera  toujours 
dans  l’agitation  & dans  le  trouble.  Mais  quand 
vous  m’aurez  fait  part  de  votre  gloire  , mon 
cœur  raffafié  commencera  à être  tranquille. 

Je  ne  fendrai  plus  cette  foif  ardente  de  ta  cu- 
pidité qui  me  brûloit  j je  n’aurai  plus  cette 
faim  avide  d’une  ambition  fécrette  qui  me  dé- 
voroit.  Tous  mes  défirs  cefleront , parce  que 
je  trouverai  dans  votre  gloire  la  plénitude  du  * 
bonheur  , la  plénitude  du  repos  , la  plénitude 
de  la  joie  ; parce  que  cette  gloire  , quand  je  la 
pofféderai , fera  pour  moi  l’affranchiflernent 
* de  tout  mal',  8c  la  jouiflance  de  tout  bien.  Sa* 
tiahor  cum  appartient  gloria.  tua. 

C’eft  ainfi  que  parloit  David.  Etoit-ce  par 
exagération  , ou  dans  le  tranfport  d’une  ex- 
tafe  ? Non , Chrétiens  : il  parloit  félon  le  pre- 
mier fentiment  qui  naifloit  dans  fon  ame  * &. 
il  ne  faut  pas  s’étonner  II , touché  de  la  vérité 
que  je  vous  annonce,  il  fe  fervoit  d’une  ex* 
preflion  aufli  forte  que  celle  - ci , Satiabor  , 
parce  qu’il-  fc avoir  oue  cette  crlnire.  fit  cette 
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récompenfe  des  élûs-,  après  laquelle  il  foupi- 
roit , n’étoit  rien  autre  chofe  qur  moi-même. 

Car  la  foi  nous  aprend  encore  , que  c’cft  Dieu, 
lui-même,  qui  doit  être  notre  récompenfe. 

Ego  mer  ces  tua  magna  nimis.  Oui  , moi-même  , Çenef, 
dit  Dteuàfan  fervitetur  Abraham  , moi-même  c.  15.» 
qui  fois  ton  Seigneur  & ton  maître-,  je  ferai 
ta  récompenfe  & ta  béatitude.  Hors  de  moi  yr 
rien  ne*  pouvait  l’êtTe  , & toute  mà  gloire 
fans  moi  ne  feroit  pas  alfez  pans  toi.  Il  me 
faliort  moi-même  pour  te  rendre'  heureux  » fie*. 
c*eft  pourquoi  - je  ne  te  promets  point  d’autre* 
récojupe  nie  que  moi-même  : C’eft  moi  que  tu? 
pbfTéderasi}  tgo  merces  tua*  Or  il  eft  ai  fil  de: 
concevoir  comment  la  pofleflion  d’un  Dieu 
peut  opérer  dansi’horarae  l’effet  divin- que*Da« 
vid  s’efforçoi*  d’exprimer  par  cette  parole 
SatUtbon.  Ç»c’eft  lit,  me» chers  Auditeurs, 
tout  le  fécrec  de  cette  félicité  incompnébenfi-' 
btedont  joui  tout  les;  Saints  dans  le  ciel.  Iis 
poffederont  Diçuv  ils  feront  pleins  de  Dieu. 
Ifëbnabuntur'iib  ulertate  domus  tua  : ils  feront \Pf-  IJ» 


enyvrést,  & raom  Dieu  , de  l’abondance  qui 
remplif  voWe*maifon~iiifforrr»fe  x oluptatts  tua  Ibidem. 
pfttéi^€W  fil»' boiront  2t.  longs  traits  dans  le 
tewrent  déi  poôtldlices , dont  ils  feront  inon- 
dée ÏOsiequoi^  if  en  aperce  In  railbn  , qui  eft 
cbmrainc^ntef^  Quontamicifiud  te  eft- font,  vira  ; Ibidem 
pferce*  que  c’eft  en  vous  qu’eft  la  fource  de  la 
vkv.Voili,  cU*-je  , Chrétiens , quelle  fera  vo- 


tm*ré5 


ipenfeô  > voilà  au  milieu;  des  misères 
udcaWewt  dans  cette  vallée  de  lar- 
quâ» iwMwi  croyons*  éç  ce  que  nous 
■ Mais  péùblêtre  cdtayiels  que  nom- 
ticie  compœnoiiï-nau»  qufà  demin  oc 
> ywbijiJ àxquè^parlev,  auûea-you& 
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befoin  que  votre  foi  fur  cela  fut  foûtenue  Sc 
fortifiée  par  quelque  effet  préfent  & fenfible* 
Hé  bien  , comme  Prédicateur  de  l’Evangile  , 
je  veux  en  ceci  m’accommoder  à vos  {bibles 
difpofitkms. 

•v  Vous  me  demandez  un  préjugé  fenfible  de 
ce  que  la  foi  vous  enfeigne  fur  tout  ce  que  je 
viens  de  vous  dire  ï le  voici  : c’efl  que  tout  ce 
que  j’ai  dit  ncm-feulement  s’accomplira  , mais 
s’accomplit  en  quelque  manière  dès  mainte* 
nant  dans  la  perfonne  des  juftes  ; Ecce  rnercet 
veflra  copiofa.  Je  m’explique.  Ce  qui  nous  fait  » 
fenfiblementrconnoître  que  les.  élus  de  Dietx 
feront  raffafiés  dé  la  pofiètfion  de  Dieu.,  c’eft  • 
qu’cn  effet  dès  cette  vie  nous  voyons  des  hom- 
mes , qui  par  un  efprit  de  religion  renonçant 
à tout  le  refie  , fè  tiennent  heureux  de  ne  pofo 
ftder  que  Dieu,  & de  ne  s’attacher  qu’à; Dieu*' 
Sans  parler  des  Saints  glorifiés,  nous  voyons  i 
des  Saints  fur  la  terre  qui  jouilTeut  déjà’  en! 

Pf-  «S*  quelque  forte  de  ce  bonheur , Sanclis  qui  jn . 

• : ' terra  Junt  e;us.  Il  y en  a peu,  fi  vous  voulez  , 
dans  ce  dégré  de  perfection  ; mais  il  y en  a , 
& peut-être  en  connoiffez-vous  qui  y .font 
parvenus.  Des  hommes  détachés  du  monde  , 
qui  ont  tout  quitté  pour  Dieu  , & qui  trouvent 
tout  en  Dieu;  des  hommes , qui  contens  de 

PL  7*-  Dieu  , difent  aullî-bien  que  David  : Quid  mihi 
efl  in  cœln  y (y  . a te  quid  x olui  fuper  terrant  ? • 
qu’y  a-t’il  pour  moi  dans  le  ciel  , & que  d&*  r 
firai-je  fur  la  terre , hors  vous  , Seigneur  ? on; 
plutôt  , qui  enchéri  fiant  même  .fur  David 
pourroient  dire,non  plus  comme: lui  , Satjaf)or^< 
je  ferafraflafié  j - mais  je  le  fois  du  feut  awafit-i  * 
goût  que  vous  me  donnez  .rde  yotre  gloire*  \ 
Oui , uous  en  voyons  des  exemples  » fltDieu., 

ou" 


Digilized  by  Google 


DES  -SAINTS.  •* 
ou  pour  nous  édifier , ou  pour  nous  confondre 
cous  en  met  devant  les  yeux. 

C’eft  malgré  l’iniquité  du  fiécle  ce  que  Ix 
grâce  de  Jefus-Chrift  opère  clans  ces  fervens  , 
chrétiens , qui  fau&ifient  la  terre  par  leur* 
vertus  : ïanbîis  qui  in  terra  J'unu  Nous  ne  voyons 
point  de  mondains  contens  du  monde , 6c  nous 
voyons  des  ferviteurs  6c  des  ferrantes  de  Dieu 
eontens  du  Dieu  auquel  ils  fe  font  dévoués. 
En  faudroit-il  davantage  pour  réveiller  tout 
cotre  zèle  » Nous  ne  voyons  point  de  riches 
contens  de.  leurs  richeffes  . 6c  nous  voyous 
des  pauvres  évangéliques  contens  de  leur  pau- 
vreté. Nous  ne  voyons  point  d’ambitieux  con- 
tens de  leur  fortune  » 6e  nous  voyons  des 
hommes  folidernent  humbles  contens  de  leur 
abaiflement.  Nous-  ne  voyons  point  de  fcn- 
fuels  contens  de  leurs  plaifirs  ; 8c  nous  voyons 
des  hommes , non-feulement  morts , mais  cru- 
cifiés pour  le  monde,  conteps  de  leurs  auftéri- 
tés  6c  de  leurs  croix.  En  un  mot , nous  voyons 
ces  béatitudes,  de  Jefus-Chrift  , en  aparence 
fi  paradoxes  8c  fi  incroyables , authentique- 
ment 8c  fenfiblement  vérifiées  ; je  veux  dire 
des  hommes  dans  la  vfte  de  Dieu , 6c  par  un 
zèle  ardent  de  plaire  à Dieu  , heureux  de  fouf- 
ffir  , heureux  de  pleurer,,  heureux  de  ne  poiîé- 
der  rien  , parce  qu’au  milieu  de  tout  cela  ils 
pofiédent  Dieu  > pendant  que  le  moude  , avec 
toutes  fes  profpérités  6c  tontes  fes  faufles  joies, 
ne  peut  être  heureux  ni  content.  Peut-on  rien 
opofer  à l’évidence  de  cette  démonftration  î 
\ .Avoir  Dieu  pour  partage  8c  pour  récom- 
penfe  , voilà  le  fort  avantageux  de  ceux  qui 
cherchent  Dieu/de  jbonne  foi  6c  avec  une  in- 
tentffm  pure.  Le  dirai- je  , 6c  me  permettez- 
Avtpt*  'B 
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vous  de  m’en  rendre  à moi-même  le  témoi- 
gnage ? Tout  pécheur  & tout  indigne  que  je 
luis  , voilà  ce  que  Dieu  par  fa  grâce  m’a  fait 
plus  d’une  fois  fentir.  Combien  de  fois  , Sei- 
gneur, m’efï-il  arrivé  de  goûter  avec  iùavité  ' 
i’abonaance  de  ces  confolutions  céleftes  dont 
vous  êtes  la  fource , & qui  font  déjà  fur  la  * 
terre  un  paradis  anticipé  ? Combien  de  fois  , 
rempli  de  vous , ai-je  méprifé  tout  le  refte  , ôc 
compté  le  monde  pour  rien  ? Vous  banniffiez 
de  mon  cœur  les  vains  plaifirs  j mais  pour 
empêcher  que  mon  cœur  ne  les  regrettât  , 
Auetifl  vous  y entriez  à leur  place  , Et  intrabas  pro 
Confeff.  eis. • & dès-là  , Seigneur  , la  privation  de  ces 
i.  9.c.  i . plaifirs  étoit  pour  moi  plus  délicieufe  que  n’en  * 
auroit  jamais  été  ni  n’en  auroit  pû  être  la 
pofTeffion.  Or  fi  dans  ce  lieu  de  bannifTement 
& d’exil , où  je  ne  vous  vois  qu’à  travers  le 
fombre  voile  de  la  foi , vous  rempliflez  déjà 
mon  cœur,  que  fèra-ce  dans  cette  bienheu- 
y*  reufe  patrie  où  je  vous  verrai  face  à face  > Quid 
trit  in  patrid  , fi  tanta  efi  copia  deleSationis  in 
via  ? Si  en  vertu  de  laprofeffion  que  j’ai  faite 
quand  j’ai  quitté  le  monde  pour  vous  fnivre  , 
je  me  tiens  déjà  fi  riche  de  votre  pauvreté,  que 
lera-ce  & que  dois-je  efpérer  des  richeflesde 
votre  fainte  demeure  ï Quaiem  me  faEhtrus  et 
de  divitiis  tuis  , quem  divitetn  jim  facit  de  pau- 
pertate  tua  ’ Si  de  fouffrir  pour  vous  ell  un  fî 
grand  bien , que  fera-ce  de  régner  avec  vous  ï; 
Et  que  ferai-je  dans  la  participation  de  votre 
gloire,  puifqu’iî  m’eft  déjà  fi  glorieux  & fi* 
doux  d’avoir  part  à vos  abaifferpens  ? Et  qùtd 
ero  tuæ  participatione  gloriæ  , eu  jus  jam  Jiiüfl 
opprobrio  gloriofus  ? Récompenfe  abondante1 

auflî  bien  que  fûre';  Vous  l’avez  vû.  Je  dis* 

v • •’  ' 
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enfin  , récompenfe  éternelle  qui  nous  eft  ré-  ' 
fervée  dans  le  ciel  : t'cce  merces  veftra  copiofa  tfl 
in  ctelis.  C’eft  par  où  je  vais  finir. 

Cômbattre  comme  les  Athlètes  & à Pe-  III- 
xemple  des  Athlètes  i courir  dans  la  car-r  I*ART* 
rtère  du  lalut  qui  nous eft  ouverte , enforte  que» 
nous  remportions  le  prix  , c’eft  dans  la  penfée 
de  faint  Paul  , à quoi  nous  fommes  apellés , fie 
ce  qu’ont  pratiqué  les  Saints:  Sic  currite  ut  i.  G or. 
comprehendatii.  Or  les  Athlètes,  difoit  ce  grande  9* 
Apôtre , pour  être  plus  libres  dans  la  courfe  fit» 
moins  embarraffésdans  le  combat , fe  dépouil-’ 
lent  de  tout , fie  ils  nous  apreunent  par-là  quei 
nous  devons,  comme  chrétiens , être  détachés 
de  toutes  les  chofes  du  monde  : Omni  s autem  Ibid  • 
qui  in  agone  contenait  , ab  omnibus  fe  abftinet.  La 
différence  entre  eux  fie  nous , ajoûtoit-il , c’eft 
que  les  Athlètes  n’en  ufent  ainfi  fie  n’obfervent 
le$  régies  févères  qui  leur  font  prefcrites , que 
pour  gagner  une  couronne  corruptible.  Diffé- 
rence bien  effentielle , fie  bien  capable  de  nous 
confondre  fi  nous  ne  les  imitons  pas  : Et  illi  Ibidem* 
quidem  ut  corruptibilem  coronam  accipiant  , nos 
autem  incorruptam.  Voilà,  mes  chers  Auditeurs, 
le  troifième  fie  le  dernier  motif  qui  a infpiré  aux 
Saints , non-feulement  tant  de  force  fie  tant  de 
courage  , mais  un  détachement  du  monde  fi 
parfait  dans  les  combats  qu’ils  ont  eu  à foûte- 
nir  : cette  immortalité , cette  éternité , fie  fi  je 
puîsufer  de  ce  terme,  cette  incorruptibilité  de 
îa  couronne  qui  leur  étoit  réfervée  dans  le  ciel, 
comparée  à la  caducité,  à la  fragilité  , à la 
courte  durée  des  récompenfes  de  la  terre. 

En  effet , pour  ne  point  fortir  d’un  parallèle 
auffi  fécond  que  celui-là , ôc  dont  l’Apôtre  s’eft 
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Jêrvi  avec  tant  d’avantage  , -toutes  les  récom- 
penfes  de  la  terre  font  périffables , 8c  comme 
telles,  non-feulement  elles  périront,  mais  elles 
périlîent  6c  difparoiiTent  continuellement  à 
nos  yeux.  Combien  vous  & moi  en  avons-nous' 
vu  périr»  de  combien  de  fortunes  érigées  ôc  bâ- 
ties fur  ces  prétendues  récompenfes, ne  voyons- 
nous  pas  aujourdhui  les  triftes  ruines  6c  les  pi- 
toyables débris  » & combien  de  fois  depuis  que 
vous  êtes  fpeûateurs  6c  témoins  des  révolu- 
tions du  monde  & de  ce  qui  s’apelle  la  fcèné 
du  monde  , n’avez-vous  pas  pu  dire  avec  le 
Prophète  : J’ai  vu  cet  homme  élevé  comme  les 
cèdres  du  Liban  : J’ai  pafié , 8c  il  n’étoit  plus  : 
Vf  j6.  Tranfivi , f?  tcce  non  erat.  Je  l’ai  cherché , 8c  un 
Ibid - autre  occupoit  fa  place  : Qiue/ivi , & non  *fi  in- 
ventât locus  rjm . Combien  en  avons-nous  en- 
core tous  les  jours  d’exemples»  De  ceux  qui 
nous  paroiflènt  maintenant  les  mieux  établis  , 
& qui  font  les  élus  du  fiécle  , où  eft  celui  qui 
ofe  ou  qui  puiflè  fe  promettre  un  fort  plus 
heureux  6c  une  plus  durable  profpérité  » 8c  qui 
fçait  fi  tel  qui  femble  être  fur  le  pinnacle , du 
dégré  de  bonheur  6c  d’élévation  où  il  eft  au- 
jourdhui , n’eft  pas  tout  prêt  à tomber , 8c  à 
confirmer  par  fa  chute  , que  le  monde  n’a  rien 
de  ftable  , beaucoup  moins  d’éternel  pour, 
ceux  qui  le  fervent  » Sans  donc  attendre  la 
mort , où  tout  aboutit , à combien  de  revers 
8c  de  difgraces  ces  faveurs  du  monde  ne  font- 
elles  pas  fujettes  » 

, ' Or  cela  feul , Chrétiens , me  fuffiroit  pour 
vous  en  détacher  malgré  vous-mêmes  i 8c  s’il 
vous.refte  un  dégré  de  foi , pour  vous  obliger 
à chercher  efficacement  la  récompenfe  des  élus 
de  Dieu.  L’inftabilité  des  fortunes  du  monde  , 
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la  peine  de  les  conferver , le  danger  & la  crain- 
te de  les  perdre  , le  défefpoir  & la  douleur  de 
s’en  voir  déchu  , les  troubles , les  révolutions 
inévitables  anfquels  font  expofés  ceux  qui  en 
jouiflènt  i ce  feroit , dis-je , affez  pour  per- 
fuader  à un  mondain  , tout  mondain  qp’il  eft  , 
de  chercher  des  biens  plus  folides. 

En  effet , fi  les  hommes  faifoient  fouvent  ces 
réflexions,  ils  n’auroient  plus  befoin  de  remon- 
trances , ni  abfolument  même  du  remède  de 
la  parole  de  Dieu  pour  fe  guérir  du  befoin  de 
l’ambition  mondaine  qui  les  tué  ; eux-mêmes 
convaincus  fur  ce  point , de  leur  erreur  & de 
leur  conduite  infenfée,  s’en  diroient  bien  plus 
que  je  ne  leur  en  dirai  jamais.  Si  ceux  que  nous 
'avons  connu  les  plus  avides  des  récompenfes  c u 
fiécle  , avoient  pû  prévoir  ce  qui  devoit  lei  r 
arriver , & dans  combien  peu  de  tems  ces  ét;> 
bliflemens  de  fortune , qu’ils  regardoient  com- 
me le  fruit  de  leurs  travaux , dévoient  être  ren- 
verfés  ; fi  l’on  avoit  pû  leur  en  marquer  diftinc- 
tement  le  terme,  en  leur  difant:  vous  ne  jouirez 
de  tout  cela  , & tout  cela  ne  durera  qu’un  très- 
petit  nombre  d’années  qui  vous  refte  encore  j 
non  , mes  chers  Auditeurs , jamais  le  défir  de 
s’élever  dans  le  monde  n’auroit  été  pour  eux 
une  paillon  ni  une  tentation  fi  dangereufe  : je 
dis  plus , ils  n’auroient  jamais  pû  gagner  fur 
eux  de  faire  tout  ce  qu’ils  ont  fait , ni  de  fe 
donner  tant  de  peines  pour  fi  peu  de  chofe. 
Déplorons  leur  aveuglement,  & profitons-en  : 
ils  ne  fe  font  livrés  à l’ambition , que  parce 
qu’ils  n’ont  jamais  envifagé  avec  une  attention 
férieufe  les  bornes  étroites  de  ces  prétendues 
fortunes,  & ils  n’ont  recherché  avec  tant  d’ar- 
deur ces  récompenfes  de  la  terre , que  parce 
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qu’ils  n’ont  pas  voulu  fe  fouvenir  que  la  duree 
en  étoit  courte  , que  parce  qu’ils  ont  tâché  de 
l’oublier,  que  parce  qu’ils  fe  font  étourdis  pour 
n’y  pas  penfer.  S’ils  en  avoient  toujours  confî- 
déré  l’iiïue  & la  fin  , infenfibles  à ces  récom- 
penfes , au  moins  n’en  auroient-ils  ufé  que  fé- 
lon la  maxime  de  S.  Paul , c’eft-à-dire , comme 
n’en  ufant  pas  ; parce  qu’ils  auroient  toujours 
•été  firapés  de  cette  penfée,  que  le  monde  pafle, 
& que  les  récompenfes  du  monde  paflènt  avec 
i . Joan.  lui  : Mundus  tranfit  , tr  conçu  pi feentia  ejus. 
e-  *.  Il  n’y  a que  la  récompenfe  des  juftes  qui  ne 
palfe  point,  parce  que  les  juftes,  dit  l’Ecriture, 
vivront  éternellement,  & que  leur  récompenfe 
C4/>.  S.  eft  en  Dieu  qui  ne  peut  changer  : Jufti  au  uni  in 
perpétuant  vivent  , e ’t  apud  Dominant  eft  mercee 
èorum.  Il  n’y  a que  cette  récompenfe  des  élus 
qui  foit  immuable  , invariable  , inaltérable  , 
parce  qu’elle  confifte  , dit  Jefus-Chrift  , dans 
le  bonheur  qu’ils  ont  de  voir  Dieu  , d’aimer 
Dieu , de  pofléder  Dieu.  Or  éternellement  ils 


le  verront , éternellement  ils  l’aimeront , éter- 
nellement ils  le  pofléderont.  Comme  le  tour- 
ment des  damnés  fera  d’être  à jamais  privés  de 
Dieu  & d’avoir  éternellement  à fentir  la  perte 
de  Dieu  , la  béatitude  des  Saints  fera  de  ne 
pouvoir  plus  perdre  Dieu , de  ne  pouvoir  plus 
être  féparés  de  Dieu , d’être  unis  pour  jamais 
Ofpc,  à Dieu.  Ecce  mer  ces  SanEîorum  : Voilà  , 8c  c’eft 
Divin.  PEglife  elle-même  qui  le  chante  , voilà  la  ré* 
Ar.tiph.  compenfé  de  ceux  qui  s’attachent  à Dieu  , 8c 
3.  nof}.  je  fervent<  Un  royaume  leur  eft  préparé  , 
ma*s  un  royaume  éternel , oxi  il  n’y  aura  ni 
fùcceffion  ni  révolution  ; une  couronne  les  at- 


tend , mais  une  couronne  dont  le  privilège 
incommunicable  à toutes  les  couronnes  du 
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monde  , doit  être  la  perpétuité  ; ils  régneront, 
mais  leur  régne  , aiilii-bien  que  celui  de  Dieu  , 
fera  le  régne  de  tous  les  fiécles  : éternité  de 
puiflance.  Ecce  merces  Sanfiorum  : voilà  la  ré- 
compenfe  de  ceux  qui  fouffrent  & qui  fe  mor- 
tifient pour  Dieu  ; ils  feront  comblés  de  joie  , 
mais  d’une  joie  qui  n’aura  jamais  de  fin , d’une 
joie  qui  ne  fera  ni  troublée  ni  interrompue  , 
d’une  joie  qui  durera  autant  que  Dieu  , & que 
perfonne  ne  leur  ôtera  ni  n’aura  le  pouvoir  dé 
leur  ôter  : éternité  de  bonheur.  Ecce  mcrcet 
SanHorum  : voilà  la  récompenfe  de  ceux  qui 
font  humbles  , & qui  renonçant  à eux-mêmes 
deviennent  par  leur  humilité  grands  devant 
Dieu  ; ils  auront  la  gloire  en  partage,  mais  une 
gloire  qui  ne  diminuera  point  , qui  ue  s’obk 
curcira  point , qui  fera  toujours  nouvelle  , & 
dont  la  longueur  des  tems  ne  fera  qu’augmen- 
ter l’éclat  « le  luftre  : éternité  de  gloire. 

. En  voulez-vous  voir  un  rayon  ï Ecce  mtr  cet 
fanFiorum  : fans  parler  de  cette  gloire  eflenticl- 
le  dont  jouiflent  les  Saints  dans  le  ciel , voye# 
les  honneurs  qu’ils  reçoivent  dès  maintenant 
fur  la  terre  * voyez  le  culte  que  leur  rend  l’E- 
glife , & que  l’on  peut  dans  un  fens  & avec 
raifôn  nommer  un  culte  éternel.  Jufqu’à  la  fin 
des  fiécles  on  célébrera  dans  l’Eglife  de  Dieu 
les  viftoires  & les  triomphes  de  ces  glorieux 
prédefiinés  î jufqu’à  la  fin  des  fiécles  l’Eglile 
militante  J«S  canonifera,  en  publiant  leurs  mé- 
rites * leurs  converfions  , leurs  vertus , leurs 
ferveurs , leurs  auftérités.  C’eft  pour  cela  que 
font  inftituées  leurs  fêtes , & que  chaque  an- 
née le  fouyenjr  de  ce  qu’ils  ont  fait  pour  Dieu 
eft  folemnellement  renouvellé  , afin  qu’on  ne  * 
le  perde  jamais  ,&  que  de  fiécle  en  fiécle , de 
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'génération  en  génération , ces  Saints , ces  éltt* 
de  Dieu  foient  révérés  , tandis  que  l’Églife  de 
J.  C.  fubfiftera , ( or  elle  fubfiftera  toujours  , 
puifque  les  portes  de  l’enfer  ne  prévaudront 
jamais  contr’eüe  , ) ce  culte,  cet  honneur  des 
Saints  fubfiftera.  C’eft  ce  que  j’apelle  un  rayon 
de  l’éternité  de  leur  gloire  , & comme  une  an- 
ticipation de  l’éternité  de  leur  récompenfe. 
La  gloire  des  mondains  meurt  peu  à peu  , fit 
•’enfevelit  avec  eux  : ils  font  pendant  leur 
tems  un  peu  de  bruit  ; mais  parce  que  leur 
tems  eft  borné,  leur  mémoire,  dit  l’Ecriture  3 
p£  9.  périt  enfin  avec  ce  bruit  : Periit  memorta  eorum 
cum  fonitu.  Combien  de  grands  , autrefois  les 
héros  du  monde , de  qui  l’on  ne  parle  plus  & à 
qui  l’on  ne  penfepîus  ? Leur  gloire  qui  n’étoit 
que  pour  le  tems  , s’eft  évanouie  comme  une 
fumée  j celle  des  Saints  ne  périra  jamais.  Tan- 
dis que  Dieu  fera  Dieu,  leur  mémoire  fera  en 
Vf.  ■ 11.  bénédi&ion  & en  vénération  : In  memoria  ceter- 
ha  erit  juflus.  Eternellement , ô mon  Dieu,  vos 
amis  feront  honorés , parce  qu’ayant  été  vos 
amis , & ne  pouvant  jamais  cefler  de  Titre , ils 
ne  cefleront  jamais  d’Itre  dignes  des  honneurs 
que  nops  leur  rendons , & d’en  mériter  infini- 
ment plus  que  nous  ne  leur  en  pouvons  rendre: 
Pf.  138,  Nimts  honnrificati  funt  antici  tut  , Ueui. 

Précieufe  récompenfe  ! La  pouvons-nous  af- 
fezeftimer?  hçce  merce<  fonElorum.  Ce  qui  doit 
nous  remplir  de  conlblation  , fi  nous  fommes 
chrétiens  d’efprit  & de  cœur  , n’eft-ee  pas  de 
penfer  que  cette  récompenfe  nous  eft  rélervée 
dans  le  ciel  ? Ecce  mer  ces  veflra  coviofa  efl  tn 
cœlis.  Car  malheur  à nous  fi  notre  récompenfe 
étoit  feulement  pour  ce  monde  , & fi  nous 
étions  du  nombre  de  ceux  dent  J.  C.  difoit 
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dans  l’Evangile  : ils  ont  reçu  leur  récompen- 
fe  ; Receperum  mncedem  fimm.  Malheur  à nous  M-M*.  <5. 
fi  nos  noms  , au  lieu  d’être  écrits  dans  le  ciel , 
n’étoient  écrits  que  fur  la  terre  ; puifque  félon 
l’oracle  du  Saint-El'prit , être  écrit  fur  la  ter- 
re , c’eft  un  caraélère  de  malédiction.  Domine  , Jerem. 
omnes  qui  te  denlinquunt  , coufundcntur1  recedm - e»  17* 
tes  à te  in  terra  fcrilentur  : Seigneur  , ceux  qui 
vous  abandonnent , feront  confondus  , & on 
écrira  fur  la  terre  ceux  qui  fe  retirent  de  vous. 

Au  contraire  , quand  nous  ferions  dans  le  mon- 
de les  plus  malheureux  & les  plus  dilgraciés 
des  hommes  , fi  nous  fommes  en  grâce  avec 
Dien,réjouifl’ons-nous  de  ce  que  nos  noms  font  * 
écrits  dans  le  ciel , & fouvenons-nous  qu’une 
des  marques  les  plus  certaines  que  nous  en 
pui/Eons  avoir,  c’eft  d’être  éprouvés  fur  la 
terre  par  les  affligions  Ôt  les  tribulations  : ln  Lue.  t%. 
hoc  ga  <dete  , quàd  uomin.t  Veflra  feripta  Jînt  in 
ceelit.  Dans  quelque  accablement  que  nous 
fbyons  de  fouffrances  & de  peines , confolons- 
nous  par  ce  qui  confoloit  S.  Paul,&  apliquons- 
nous  le  fentiment  dont  il  étoit  pénétré,  quand 
il  difoit  ; Moment  aneum  hoc  Itve  tribulationit  îj  Cm*. 
noflrce  , sternum  glori#  tondu  s operatur  in  nohis . 

Ce  moment  fi  court  des  adverfités  préfentes 
de  cette  vie  , qui  font  fi  légères  \ c’eft-à-dire  , 
cette  maladie  que  Dieu  m’envoie  , cette  in- 
juftice  que  l’on  me  fait , ce  mauvais  office  que 
l’on  me  rend  , cette  perfécution  que  l’on  me 
fufeite,  cette  perte  de  biens  que  le  malheur 
des  tems  m’attire,  cette  humiliation  qu’il  me 
faut  efluyer , ( car  quelque  fuite  qu’ait  tout 
çela , tout  cela  dans  l’idée  de  l’Apotre  n’eft 
cenfé  <jü’un  moment  court  & facile  à pafler  , 
Momcntaneum  hoc  (y  Uvc)  toutes  ces  a ff  Liftions 
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temporelles  produiront  dans  moi  le  poids  éter- 
nel d’une  fouveraine  gloire,  fttcrnum  gtoria 
pondus  operatur  in  nobis . Vous  voulez  un  motif 
preffant , touchant  , convaincant , pour  vous 
animer  à la  patience  chrétienne  : ai-je  pû  vous 
en  donner  un  qui  eût  toutes  ces  qualités  dans 
tn  plus  éminent  degré  que  celui-ci  î je  veux 
dire  , l’éternité  de  cette  gloire,  qui  doit  être 
la  récompenfe  des  élus. 

C’eft  par  là  que  les  Saints  ont  triomphé  du 
monde , c’eft  par  là  qu’ils  font  devenus  inébran- 
lables & invincibles  dans  les  combats  , c’eft  par 
là,dit  le  Maître  des  Gentils,qu’ils  ont  furmon- 
té  les  tourmens , le  feu , le  fer  , tout  ce  que  la 
mort  a de  plus  effrayant  & de  plus  cruel  > c’eft 
ce  qui  les  foûtient  encore  tous  les  jours  dans 
les  rigoureufes  épreuves  que  Dieu  fait  de  leur 
confiance  & de  leur  fidélité.  Ils  fouffrent  tout, 
dit  l’Ecriture , non-feulement  avec  patience  , 
mais  avec  joie  , parce  que  leur  efpérance  eft 
pleine  de  l’immortalité  qui  leur  eft  promife  : 
Sap.  Sp  es  illorum  immortalitate  plena  ejl.  Pourquoi  ne 
f*  les  imitons-nous  pas  î Avons-nous  d’aufli  rudes 
combats  qu’eux  à foûtenir  î Avons-nous  réfifté 
comme  eux , jufqu’à  répandre  du  fang  ? Pour- 
quoi donc  fommes-nous  fi  lâches?  pourquoi 
dégénérant  de  la  vertu  de  ces  glorieux  prédefti- 
nés,  qui  font  aujourdhui  nos  modèles  , faifons- 
nous  paroître  tant  de  foibleffe  dans  des  occa- 
fions  où  à leur  exemple  nous  devrions  rempor- 
ter fur  nous-mêmes  de  faintes  viéloires  ? C’eft 
que  nous  n'envifageons  pas  comme  eux  cette 
immortalité  où  ils  afpiroient , & dont  l’efpé- 
rance  les  piquoit , les  encourageoit , les  em- 
portoit  au  travers  de  tons  les  obftacles. 

Trifte  & malheureufe  différence  qui  fe  ren- 
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contre  entr’eux  ôc  nous  ! Faifons-!à  ceflèr  ; 
& pour  cela  joignant  au  motif  qui  les  a tou- 
chés , leur  exemple  que  Dieu  nous  propofê  , 
fortifions-nous  comme  eux , 6c  fnnéHfiOns-nous 
par  Fefpérance  des  biens  éternels.  Autrement, 
mes  chers  Auditeurs , en  vain  célébrons-nous 
avec  l’Eglife  les  fêtes  des  Saints  , en  vain  pré- 
fümant  du  crédit  qu’ils  ont  auprès  de  Dieu,!es 
mvoquôns-nons.  L’abrégé  de  la  religion , dit 
S.  Àuguftin , elt  de  pratiquer  ce  que  nous  fo- 
femnilons , & de  faire  l’objet  de  notre  culte  la 
régie  dé  notre  vie  : Suwma  reliçionit  e/l  imitari 
çuod  colimus.  La  vûe  de  la  gloire  du  ciel  les  a 
détachés  de  la  terre  ; il  faut  qu’elle  opère  dans 
nous  le  même  effet.  La  foi  de  l’immortalité  les 
A conduits  à la  fainteté  ; il  faut  que  nous  y par- 
venions par  la  même  voie.  Et  c’efl: , ô bienheu- 
reux ptédeftinés  , vous  tous  dont  nous  hono- 
rons en  ce  jour  la  glorieufè  mémoire , ce  que 
nous  vous  demandons  , ou  ce  que  nons  vous 
Conjurons  de  demander  à Dieu  pour  nous. 
Vous  avez  été  ce  que  nous  fommes  , 5c  nous 
éfpérons  être  un  jour  ce  que  vous  êtes  ; vous 
avez  fentî  nOs  misères, nous  foupirons  après  vo- 
tre béatitude  : quoique  pécheurs  , ttôtrs  fom- 
mès  vos  frères  -,  quoique  féparés  de  vous, nous 
lommes  unis  à vous  par  le  lien  de  la  plus  étroi- 
te 5c  de  la  plus  intime  fociété  , quieft  la  com- 
munion des  Saints  ; quoique  habitans  de  la  ter- 
re,nous  ne  laifTons  pas  d’être  en  qualité  de  fi- 
dèles , vos  concitoyens  5c  les  domeftiques  de 
Dieu  : Cfves  fanÇlmavi  y do>re(ïici  De \ Quoi- 
que pauvres  6c  géminans  dans  cette  vallée  de 
larmes , nous  ne  prétendons  pas  moins  que  d’ê- 
tre, comme  enfans  de  Dieu,  vos  cohéritiers  6c 
les  cohéritiers  de  Jefus-Chrift:  Haredes  quidem 
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Dei  , cohtxrtdes  autem  Chrijii • Regardez- HOU* 
donc  comme  revêtus  de  ces  titres',  & par  là 
comme  des  fujets  dignes  de  votre  charité  : re- 
gardez-nous comme  ceux  qui  doivent  remplir 
avec  vous  le  nombre  des  élus  , & dont  la  fauc- 
tilîcation  eft  déformais  la  feule  chofe  que  vous 
piailliez  délirer  : écoutez  favorablement  nos 
prières,  & préfentez-les  à celui  dont  vous  envi- 
ronnez le  trône,  puifqu’il  fe  plaît  même  à vous 
exaucer:  recevez  nos  hommages  & nos  vœux  , 
& étendez  fur  nous  votre  protection  & votre 
zèle  : foyez  nos  patrons  & iutercelTeurs  , com- 
me nous  voulons  être  vos  imitateurs  : jouiflèz 
de  votre  félicité , mais  fouvenez-vous  de  nos 
befoins  & de  notre  indigence.  Ils  s’en  fouvien- 
nent.  Chrétiens,  & ils  y penfent.  Autant  qu’ils 
font  tranquilles  pour  eux-mêmes , autant  font- 
ils  zélés  pour  nous  : autant  qu’ils  font  sûrs  de 
leur  propre  bonheur , autant , dit  S.  Cyprien* 

SaroilTent-ils  & témoignent-ils  être  en  peine 
e notre  falut  : Frequent  nos  (y  copiofa  turia  de- 
morta-  Jîderae , jam  defua  immort  alit  este  Jecuray  & adhuc 
lit.  fub  je  nofira  faUte  follicita.  Comptons  donc  fur 
$vem.  jeur  prote&ion  & fur  leur  interceffion  , & ne 
penfons  qu’à  fuivre  leurs  exemples  , qui  fins 
cela  deviendront  pour  nous  le  fujet  de  notre, 
condamnation.  Imaginons  - nous  que  chacun 
d’eux  nous  dit  àujourdhui  du  haut  de  la  gloire 
ï.  Cor.  çe  que  S. Paul  difoit  aux  Corinthiens  : Imitato - 
I».  res  mei  eftoteyjîcut  (y  ego  Chrifit  : Soyez  mes  imi-  ' 
tateurs , comme  j’ai  été  l’imitateur  de  J.C.  En. 
un  mot  vivons  comme  eux,  combattons  comme 
eux , fouffrons  comme  eux  , fi  nous  voulons 
régner  avec  eux  & participer  à leur  gloire. 

Voilà , Sire , la  gloire  qui  vous  eft  réfervée  , 

- qui  doit  mettre  le  comble  à votre  bonheur.Tout 
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le  refie , quoique  grand , quoique  furprenant , 
quoique  au-deffus  de  toute  louange,  ne  remplit 
pas  encore  ladeftinée  de  votre  Majefté  , il  taut 
que  la  fainteté , & une  fainteté  glorifiée  dan* 
le  ciel , en  fort  le  couronnement.  On  ne  me 
peut  foupçonner  de  flâterie,quand  je  dirai  que 
jamais  Monarque  n’a  fçu  li  parfaitement  que 
votre  Majefté  ce  qui  s’apelle  l’art  de  regner. 

Mais  il  vous,  (croit  , Sire  , bien  inutile  (l’être 
aufil  fçavant  que  vous  l’êtes  dans  l’art  de  re- 
gner fur  les  hommes , & d’ignorer  celui  que 
tend  les  hommes  capables  de  regner  un  jour 
avec  Dieu.  Si  le  bonheur  d’un  prince  pouvoit 
çonfifter  dans  le  nombre  des  conquêtes  , s’il 
étoit  attaché  à ces  vertus  royales  & éclatantes 
quj  font  les  héros  & que  le  monde  canonife  , 
Votre  Majefté  contente  d’elle-même  , n’auroit 
plus  rien  à defirer , elle  n’auroit  qu’à  jouir 
tranquillement  du  fruit  de  fes  glorieux  tra- 
vaux. Mais  tout  cela.  Sire,  eft  encore  trop 
peu  pour  vous.  Il  n’en  falloit  pas  tant  pour  fai- 
re un  Roi  accompli  félon  le  monde  ; mais  votre 
Majefté  eft  trop  éclairée  , pour  croire  que  ce 
qui  fait  la  perfe&ion  d’un  Roi  félon  le  monde  , 
hiftife  pour  faire  le  bonheur  6(  la  folide  félicité 
d’qp.  Roi  chrétien.  Regner  dans  le  ciel  fans 
avoir  jamais  régné  fur  la  terre , c’e  ft  le  fort  d’un 
million  de  Saints,  & cela  fuffit  pour  être  heu- 
reux. Regner  fur  la  terre  pour  ne  jamais  re- 

fner  dans  le  ciel , c’eft  le  fort  d’un  million  de 
rinces , mais  de  Princes  réprouvés  & par 
conféquent  malheureux.  Ma  confiance  , écri- 
voitS.  Bernard  , { & çe  qu’il  difoit  à une  tête 
couronnée  je  le  dis  aujourdhui  moi-même  à vo- 
tre Majefté  ) ma  confiance  eft  que  vous  régné-  Ber n. 
rez  fur  la  terre  & dans  le  ciel  : Sed  £r  confido  Epîfl» 
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quod  hic  (7-  in  attrnum  rrgnabitis  5 Que  malgré 
tous  les  dangers , malgré  tous  les  obftacles  du 
falut , auxquels  la  condition  des  Rois  eft  ex- 
pofée , votre  Majefté  fanttifiée  par  la  vérité  9 
je  dis  par  la  vérité  des  maximes  de  fa  religion, 
en  gouvernant  un  Royaume  temporel , méri- 
tera un  Royaume  éternel.  C’eft  dans  cette 
vue , Sire  , que  j’offre  tous  les  jours  à Dieu  le 
facrifice  des  Autels  : trop  heureux  fi  pendant 

?ue  tout  le  monde  aplaudit  à votre  Majefté  , 
loigné  que  je  fuis  du  monde , je  pouvois  at- 
tirer fur  elle  une  de  ces  grâces  qui  font  le» 
Rois  grands  devant  Dieu  oc  félon  le  cœur  de 
Dieu  ! Car  c’eft  à vous,  ô mon  Dieu  , 6c  à vo- 
tre grâce , de  reformer  des  Rois  de  ce  caraflè- 
re,  de  faints  Rois,  8c  ma  confolation  eft  que  ce- 
lui à qui  j’ai  l’honneur  de  porter  votre  parole  , 
par  la  folidité  6c  par  la  grandeur  de  fon  ame  , 
a de  quoi  accomplir  vos  plus  grands  defïèins. 
La  fainteté  d’un  chrétien  eft  comme  l’effet  or- 
dinaire de  la  grâce  , la  fainteté  d’un  grand  en 
eft  le  chef-d’œuvre,  la  fainteté  d’un  Roi  en  eft 
le  miracle , celle  du  plus  grand  6c  du  plus  ab- 
folu  des  Rois  en  fera  le  prodige,  6c  vous  en 
ferez , Seigneur,la  récompenfe.  Puiffions-nou* 
tous  y parvenir,  A cette  récompenfe  immortel- 
le î je  vous  la  fouhaite  , ôcc. 
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SERMON 


POUR 

LE  I.  DIMANCHE 

DE  L'AVEN  T. 

Sur  le  Jugement  dernier . 

Tune  videbunt  Filium  Hominis  venientem  In 
nube , cum  poteftate  magna  & majeftate. 

Alors  ils  verront  le  Vils  de  P Homme  venir  fur 
une  nuée  t avec  une  grande  puijfznce  (y  une 
grande  majeflé.  En  faint  Luc  , chap.  xi> 

c i 

OlRE, 

r * 

^’Est  une  réflexion  bien  judicieufe  de  S. 

Grégoire  de  Nazianze , que  jamais  le  terme  de 
majefté  n’eft  attribué  à J.  C.  dans  l’Evangile 
que  lorfqu’il  s’agit  du  jugement  univerfel , 
oiila  foi  nous  enfeigne  qu’il  doit  prcüder  > de 
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il  eft  bien  remarquable  , dit  Saint  Jérôme  , que 
cet  Homme-Dieu  qui  par  tant  de  titres  étoit 
Roi , n’a  pris  néanmoins  cette  qualité  qu’en 
deux  occafions.  Premièrement , devant  Pilate, 
c’eft-à-dire  , dans  le  tems  de  fa  paillon  , parce 
que  c’étoit  là  que  le  jugement  du  monde  com- 
mençait , ainli  qu’il  Pavoit  déclaré  à fes  Difci- 
ples  : Nur.c  judtcium  eft  mundi.  Secondement  , 
dans  la  defcription  qu’il  nous  a faite  du  juge- 
ment meme  , au  chapitre  vingt-cinquième  de 
Saint  Matthieu  , où  il  ne  fe  délîgne  point  au- 
trement que  fous  le  nom  de  Roi,parce  que  c’eft 
alors  qu’il  exercera  pleinement  la  jurifdidHon 
quefon  Père  lui  adonnée  fur  tous  les  hommes  ; 
Tune  dicet  liex  his  qui  a dextris  erunt. 

Audi  elt-ce  proprement  aux  Monarques  & 
aux  Souverains  qu’il  apartient  de  juger  j & 
jamais  la  majefté  d’un  Roi  n’eft  plus  augufte 
que  quand  il  tient  fon  lit  de  juftice  & qu’il 
parolt  fur  le  tribunal.  Encore  plus  vénérable  , 
quand  c’eft  un  Roi  qui  ajoûte  à l’éclat  delà 
couronne  les  lumières  d’une  fageffe  toute  ro- 
yale ; un  Roi  qui  fçait  faire  le  difeernement 
de  fes  Sujets , & pefer  le  mérite  dans  une  jufte 
balance  ; qui  n’a  pour  le  crime  que  des  châti- 
mens  , tandis  que  toutes  fes  récompenfes  font 
pour  la  vertu  i qui  non  feulement  fait  état  de 
venger  les  injuftices  & les  violences , mais  qui 
s’aplique  à réformer  la  juftice  même , qui  en 
corrige  les  abus  , qui  rétablit  le  bon  ordre  , 
qui  fans  éloigner  perfonne  de  fou  trône  , prête 
l’oreille  aux  humbles  fuplications  des  petits, 
écoute  les  plaintes  des  particuliers  , & par  là 
tient  les  juges  & les  magiftrats  dans  le  devoir  ; 
enfin  qui  fe  voyant  au  deflus  de  tous , n’a  rien 
plus  à cœur  que  d’être  équitable  envers  tous. 
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Car  qu’y  a-t’il  qui  nous  repréfente  mieux  fur 
la  terre  le  jugement  de  Dieu  , & qui  en  foit 
une  image  plus  fenfible  & une  preuve  plus  au- 
thentique ? 

Mais , Sire , fi  c’eft  le  propre  des  Rois  de  ju- 
ger les  peuples , il  n’eft  pas  moins  vrai  que  c’eft 
le  propre  de  Dieu  de  juger  les  Rois  -,  & com- 
me le  grand  privilège  de  la  fouveraineté  eft  de 
ne  pouvoir  être  jugé  que  de  Dieu  feul,  on  peut 
dire  que  la  grande  marque  de  l’autorité  fuprê- 
me  de  Dieu  eft  d’être  lui  feul  le  juge  de  tous 
* les  fouverains.  II  nous  l’a  lui-même  marqué  en 
cent  endroits  de  l’Ecriture  ; & fi  fon  jugement 
doit  être  terrible  pour  toutes  les  conditions 
des  hommes , il  femble  néanmoins  qu’il  affefte 
de  le  faire  paraître  plus  redoutable  pour  les 
Grands  & pour  les  Rois  de  la  terre , Terribtli  Pf-  7$ • 
Apud  liega  terra • 

* C’çft  de  ce  jugement , Sire , où  les  Rois  fe- 
ront apellés  auüi-bien  que  les  peuples , que 
j’ai  à parle*  aujourdhui.  Autrefois  S.  Paul  prê- 
chant cette  matière  en  préfence  même  des  in- 
fidèles & dos  païens , la  traitoit  avec  tant  de 
force  & tant  d’énergie  qu’ils  en  étoient  émus , 
faifis,  effrayés  : Difputante  autem  illo  dejuflina  A Fl. 
tr  caftitate  , e'r  de  judicio  futuro  , tremeftFlut  c'  *4* 
felix.  Je  n’ai  ni  le  zélé  ni  l’éloquence  de  Saint 
Paul,  maist  auflï  j’ai  l’avantage  de  parler  devant 
tin  Roi  chrétien  & très-chrétien , devant  un 
Roi  docile  aux  vérités  de  la  religion,  & difpo- 
{ e non  feulement  à les  écouter  , mais  à en  pro- 
fiter: ainfi  j’ai  droit  d’efpérer  de  mon  miniftè- 
re , tout  indigne  que  j’en  fuis,  un  fuccès  beau- 
coup plus  heureux.  J’ai  befoin  pour  cela  des 
lumières  du  Saint-Efprit , & je  les  demande 
par  Hinjtercaffion  de  Marie.  Ave  Maria 
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D E toutes  les  exprdfions  dont  les  Père* 
de  l’Eglife  fe  font  fervi  pour  nous  donner 
quelque  idée  de  la  juftice  de  Dieu,  je  n’en  trou- 
ve point  qui  me  paroillê  plus  belle,plus  folide, 
& remplie  d’un  plus  grand  fens  que  celle  de 
Tertullien  que  vous  avez  fouvent  entendue  , 
& qui  ne  peut  être  allez  méditée  » fçavoir,que 
Tertull  m*kricordieux  de  fon  propre  fonds  , 

de  Rf-  & eft  julle  du  nôtre  ; Ueus  de  fuo  optimus  , 
furrefi.  de  nojlru  jujius.  C’eftà  cette  parole  que  je  veux 
ç.  14.  m’attacher  dans  ce  difeours  i & quoique  le 
fujet  que  j’ai  h traiter  foit  d’une  étendue* 
prefque  i irinie  , je  me  borne  à cette  penfée, 
parce  qu’elle  futhra  pour  vous  faire  entrer  dans 
le  myftère  adorable  , mais  redoutable  9 da 
jugement  de  Dieu.  Je  veux  vous  montrer  que 
le  fonds  de  la  juftice  de  Dieu  eft  en  effet  dans 
nous-mêmes  i que  li  Dieu  eft  févére  & rigou- 
reux dans  fes  jugemens , comme  l’Ecriture 
nous  le  dit , ç’eft  ae  nous-mêmes  que  procède 
çette  févérité  « que  c’eft  nous-mêmes  qui  le 
faifons  tel  pour  nous  ; en  un  mot , que  quand 
il/ious  jugera , il  ne  nous  jugera  que  par  nous- 
mêmes  : Ueus  de  fuo  optimus  , de  noflro  jufius. 

Pour  établir  ma  propoùtion  & pour  y ob- 
ferver  quelque  ordre  , je  remarque  qu’il  y a 
dans  nous  deux  chofes  qui  ont  un  raport  né- 
ce flaire  au  jugement  de  Dieu  i l’une  eft  notre 
foi  , & l’autre  eft  notre  rail'on.  En  qualité  de 
chrétiens , nous  avons  la  foi , & en  qualité 
d’hommes , nous  avons  la  raifon.  La  foi  eft 
une  lumière  furnaturelle  que  nous  avons  re- 
f uë  de  Dieu  depuis  notre  naiflance , & la  rai- 
fon eft  une  lumière  naturelle  que  noüs  avons, 
«portée  avec  nous  en  naiffant.  Or  c’eft  par  ces. 
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deux  grandes  régies , qui  doivent  nous  diriger 
dans  toute  la  conduite  de  notre  vie  ; c’eft  par 
ces  deux  lumières  , par  ces  deux  connoifian- 
ces  que  Dieu  nous  jugera.  Comme  chrétiens  , 
il  nous  jugera  par  notre  foi  ; & comme  hom- 
mes , il  nous  jugera  par  notre  raifon.  Si  donc 
dans  le  jugement  qu’il  fera  de  nous  , il  ufe  de 
févérité  , c’eft  uniquement  fur  ces  deux  prin- 
cipes qu’elle  fera  fondée.  Comprenez,  s’il  vous 
plaît , mon  deffein  & le  partage  de  ce  difcours. 
Sévérité  du  jugement  de  Dieu  fondée  fur  la  foi 
du  chrétien,  ce  fera  la  première  Partie.  Sévéri- 
té du  jugement  de  Dieu  fondée  fur  la  raifon  de 
l’homme  criminel  ôc  libertin  , ce  fera  la  fécon- 
dé Partie.  Deux  points  de  religion  & de  md- 
rale,que  toute  l’éloquence  des  prédicateurs  de 
l’Evangile  ne  peut  épuifer.  N’en  mefurez  pas 
l'importance  par  ce  que  je  vous  en  dirai;  mais 
de  ce  que  je  vous  en  dirai,  vous  pourrez  tou- 
jours aprendre  ce  que  vous  en  devez  craindre. 

Voilà  tout  le  fujet  de  votre  attention. 

T 

A Ertullien  admirant  autrefois  le  zélé  que  I. 
les  païens  faifoient  paroître  pour  leur  faulfe  R a rt. 
religion  , & le  comparant  avec  la  froideur  ôc 
l’indifférence  des  chrétiens  dans  le  fervice  ôc 
le  culte  du  vrai  Dieu  , a fait  une  remarque 
bien  folide  , 6c  dont  nous  n’éprouverons  que 
trop  la  vérité  au  jugement  dernier  : Voyez  , 
difoit  ce  grand  homme ,“  le  cara&ère  du  dé- 
Bton  ; il  n’y  a point  de  marque  de  divinité 
qo’il  n’affe&e  ; on  lui  rend  dans  le  monde  les 
inêmes  honneurs  que  l’on  rend  à Dieu  , on  lui 
«it  des  facrifices  comme  à Dieu  , il  a fes  mar- 
tyr* auffi-bien  que  Dieu , fes  loix  font  reçues 
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44  SUR  LE  JUGEMENT 
fie  obfervées  plus  exactement  que  celles  dm 
Dieu  ; & il  s’eft  mis  en  pofleffion  de  tout  cela 
pour  nous  confondre  un  jour  devant  Dieu  , 
quand  il  nous  opofera  la  conduite  de  ces  mal- 
heureux qui , aveuglés  des  erreurs  du  monde  , 
s’aflujettiflent  à lui , & lui  obéiflent  comme 
Tertull.  au  Dieu  du  fiécle  : Agnofcamus  ingénia  diaboli  , 
de  co - idiirco  quidam  de  dtvinis  affeclaetis  , ut  nos  de 
ton,  in  fuorum  fide  confundat  (t  judicet . C’eft  ainfi  , me» 
$***•  chers  auditeurs  , & cette  penfée  a quelque 
chofe  de  bien  furprenant , c’eft  ainfi  que  la 
foi  des  païens  doit  eimer  dans  le  jugement 
que  Dieu  fera  des  chrétiens , & que  les  vrai* 

' fidèles  fe  verront  alors  condamnés  par  l’infi- 
délité meme. 

Mais  fi  cela  eft  de  la  forte  , & fi  la  foi  des 
païens  , toute  fuperftitieufe  qu’elle  eft  , doit 
être  pour  nous  fi  redoutable  au  tribunal  de  la 
juftice  de  Dieu , jugez  ce  que  nous  devons 
craindre  de  notre  propre  foi  : car  c’eft  par  no- 
tre propre  foi  que  commencera  le  jugement 
de  Dieu.  Celle  des  païens  & des  idolâtres  ne 
fera  tout  au  plus  qu’un  furcroît  de  conviction 
que  Dieu  y ajoûtera  i mais  la  nôtre  , c’eft-à- 
dire , celle  que  nous  profeffons , en  fera  l’eflen- 
tiel  & le  capital.  Et  ce  qui  vous  étonnera  peut- 
être  , mais  ce  que  je  vous  prie  de  bien  conce- 
voir, comme  le  point  important  que  j’ai  à vous 
expliquer ,c’eft  que  Dieu  nous  jugera  par  notre 
religion,  foit  que  nous  l’ayons  confervéo  , foit 
que  dans  le  coeur  nous  l’ayons  renoncée 
abandonnée  , foit  que  nous  ayonj  cru  conftam- 
ment  & fincèrement  les  vérités  qu’elle  nous 
propofoit  , foit  que  nous  ayons  ceffé  de  les 
croire.  Il  femble  qu’il  y ait  en  ceci  de  la  contra- 
diction : car  û nous  ne  croyons  plus  les  vérités 
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2ue  la  foi  nous  propofe  , comment  peut-on 
ire  que  c’eft  notre  foi?  & fi  ce  n’eftplus  no- 
tre foi , comment  Dieu  nous  jugera-t’il  par 
elle  ? Ce  fera  à moi  de  répondre  à cette  diffi- 
culté , ôc  je  l’éclaircirai  en  telle  forte  que 
bien  loin  qu’elle  afFoibliffe  la  propolition  que 
j’ai  avancé  , elle  en  fera  une  des  plus  folides 
preuves. 

Prenons  donc  d’abord  le  parti  le  plus  favora- 
ble & à votre  piété  & à mon  miniftère.  Nous 
faifons  tous  profeffion  d’être  chrétiens  i fie 
puifque  nous  portons  cette  qualité  , mon  de- 
voir même  m’oblige  à fupofer  que  nous  avons 
dans  le  cœur  la  toi  dont  nous  donnons  exté-, 
rieurement  des  témoignages  6c  que  nous  con- 
feflons  au  dehors.  Or  fupofant  que  nous  l’a- 
vons , je  dis  que  Dieu  fe  fervira  d’elle  pour 
nous  juger  : aurons-nous  droit  de  refufer  cette 
condition  ? mais  comment  Dieu  y procédera- 
t’il  ? c’eft,mes  chers  Auditeurs,  ce  qui  deman- 
de une  réflexion  particulière.  Dieu  nous  juge- 
ra par  notre  foi , parce  que  c’eft  notre  foi  qui 
nous  accufera  devant  lui , parce  que  c’eft  no- 
tre foi  qui  fervira  de  témoin  contre  nous,parce 
que  c’eft  notre  foi,  fi  jamais  nous  avons  le 
malheur  d’être  réprouvés , qui  diflera  elle- 
même  l’arrêt  de  notre  réprobation.  Peut-on 
contribuer  en  des  manières  plus  ditférentes  6c 
plus  directes  à un  jugement. 

Oui,  c’eft  notre  foi  qui  nous  accufera  de- 
vant Dieu.  Jefus-Chrift  l’a  dit,&  fa  parole  y eft 
expreflè:  Noltte  put  are  quia  ego  açcufaturus  fut»  Joan. 
vos  afud  Patrem  ; e/l  qui  accu  fat  vos  Moyfes  $• 
Ne  penfez  pas  , difoit-il  aux  Juifs  , que  ce  foit 
moi  qui  doive  vous  acculer  devant  mon  Père  ; 
vous  avez  m accufateur , qui  eft  Moïfe.  Or 
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par  Moïfe , comme  remarque  S.  Auguftin  , il 
n’entendoit  pas  la  perfonne  de  Moïfe,  mais  il 
entendoit  la  loi  de  Moïfe , les  Ecritures  qu’ils 
avoient  par  tradition  reçues  de  Moïfe  , en  un 
mot  la  religion  qu’ils  fuivoient  ôc  qui  leur 
avoit  été  enfeignée  par  Moïfe.  Comme  s’il  leur 
eût  dit:  c’eft  cette  loi,  c’efl  cette  religion , ce 
font  ces  Ecritures  qui  s’élèveront  contre  vous 
au  jugement  de  Dieu.  Mais  ce  qu’il  leur  difoit, 
Chrétiens , doit  être  encore  tout  autrement 
vrai  par  raport  à nous  ; car  outre  ces  livres  de 
Moïfe  qui  nous  font  communs  avec  les  Juifs  , 
nous  avons  un  Evangile  qui  nous  efl  propre  ; 
& cet  Evangile , fi  nous  y prenons  garde,  n’eflt 
rien  autre  chofe  qu’une  continuelle  accufation 
de  notre  vie  , en  je  ne  fçaf  combien  de  chefs  , 
dont  Moïfe  ni  les  Prophètes  n’ont  point  par- 
lé. Nous  devons  donc  nous  attendre  à foûte-’ 
nir  devant  Dieu  des  accufations  bien  plus 
prefTantes  5c  bien  plus  fortes  que  les  Juifs  : 
pourquoi  ? parce  que  notre  religion , en  ajoû- 
tant  à celle  des  Juifs  toutes  les  vérités  évangé- 
liques , fe  trouve  bien  ample , bien  plus  dé- 
velopée  , bien  plus  fainte  & plus  parfaite  que 
celle  des  Juifs  , ôc  qu’elle  aura  par  conféquènt 
bien  plus  de  reproches  à nous  faire. 

C’efl  ce  que  Saint  Paul  a voulu  nous  expri- 
mer dans  cet  admirable  palfage  de  l’Epître  aux 
Romains  , où  parlant  du  jugement  dernier  5c 
voulant  nous  en  donner  une  idée , il  dit  qu’il 
s’y  fera  comme  un  confliél  entre  les  penfées 
des  hommes,  ôc  que  les  penfées  des  hommes 
s?y  accuferont  mutuellement  5c  s’y  défendront, 
tandis  que  Dieu,  fcrutateur  des  cœurs,en  révé- 
lera tous  les  fecrets  :•  Inter  fe  invicem  cogita -' 
iionibas  accufantibus, , aut  et  tant  defendentibut , 
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iri  die  , cum  judicabit  Deux  occulta  homtnum.  Or 
ces  peniees  qui  s’entr’accuferont  , qui  s’eu- 
trechoqueront , félon  le  terme  & dans  le  fen- 
timent  même  de  l’Apôtre , ce  font  celles  qui 
partageront  alors  un  réprouvé  entre  fa  conf- 
cience  ôc  fa  foi.  Car  fa  foi  lui  dira  : tu . a cru 
ceci  : & fa  confcience  lui  dira , tu  as  fait  cela  : • 
ces  deux  penfées  , tu  a cru  ceci , ôc  tu  as  fait  • 
cela  , fe  trouvant  opofées  l’une  à l’autre  , for- 
meront contre  lui  la  plus  juridique  de  toutes 
les  accufations.  La  foi  fe  déclarera  contre  la 
confcience  criminelle , & la  confcience  crimi- 
nelle tâchera  à fe  défendre  contre  la  foi  , juf- 
qu’à  ce  qu’en  fin  la  foi  triomphant  des  vains 
efforts  de  la  confcience  , la  convaincra  , la 
concernera , l’accablera  ; Inter  fe  coguationibut 
accûfantibut  , aut  etiam  defendentibus  ? c’eft  la 
paraphrafe  que  fait  Saint  Chryfoftome,  de  ces 
paroles  de  l’Apôtre. 

Delà,  Chrétiens  ^ j’ai  dit  que  le  premier 
témoin  qui  parlera  contre  nous  dans  notre 
jugement , c’eft  notre  foi , & je  le  dis  après 
S.  Auguftin  , qui  pour  donner  plus  de  jour  à 
fipenfée,  met  là-deflus  une  différence  bien 
remarquable  entre  les  péchenrs  & les  juftes. 
Gar  là  foi , dit  cet  incomparable  Dô<fteur,ren- 
dra aux  jnftés  témoignage  poür  témoignage, 
6c  aux  pécheurs  témoignage  contre  témoigna-' 
gé  : âpliqnez-vous',  s’il  vous  plaît.  Il  dit  que 
la  foi  rendra  aux  juftes  témoignage  pour  té- 
moignage ,'  parce  qu’il  eft  certain  que  les  juftes 
recevront  devant  Dieu  un  témoignage  hono- 
rable de  iour  foi  i ôc  ce  fera  la  réeompenfe  de 
délui  qu?ils  fuiront  eux-mêmes  rendu  à la  foi 
dévant  les  hommes.  Comme  ils  auront  glorifié» 
leur  Soi  devant  es  hommes  par  leur  bonne : 
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vie  6c  par  leurs  vertus  ; leur  foi  à fon  tour  les 
glorifiera  devant  Dieu  , par  la  juflification  de 
leurs  perfonnes  & de  leurs  œuvres.  Au  con- 
traire , pourfuit  Saint  Auguftin  , cette  même 
foi  rendra  aux  pécheurs  témoignage  contre 
témoignage,  parce  qu’au, lieu  que  lespécheurs  . 
auront  démenti  leur  foi  par  une  vie  déréglée  , 
6c  corrompue , leur  foi  le  faifant  malgré  eux 
reconnoître  à eux  , les  confondra  d’une  ma- 
nière fenfible  : & cela  comment  ! Tertullien 
l'explique  dans  l’excellent  traité  qu’il  a com- 
pofô  du  témoignage  de  l’ame , où  il  repréfente , 
une  ame  réprouvée  , auxprilès,  fi  j’ofe  mefer- 
vir  de  cette  expreffion , avec  Dieu&  avec  elle-, 
même.  Car  au  même  tems  que  Dieu  d’une  part 
preflera  le  réprouvé  , fa  foi , comme  un  té- 
moin incorruptible  , lui  dira  de  l’autre  : il  efl 
vrai , tu  croyois  en  Dieu  , mais  tu  ne  t’es  pas 
mis  en  peine  de  le  chercher  ôc  de  lui  plaire  i- 
tu  avois  renoncé  au  monde  en  qualité  de  chré- 
tien , ôc  tu  n’as  pas  laiflé  d’en  être  efclave  ;■ 
tu  déteftois  les  idoles  de  la  gentilité  , qui  n’é- 
toient  que  des  idoles  de  bois  & de  pierre,mais 
tu  t’es  fait  dans  le  chryftianifme  des  idoles  de, 

• chair  : Deum  pradicabary  (y  non  requirebas  ; dœ- 
monia  ahominabaris  , (y  ilia  collebas.  Voilà  f , 

dit  ce  Père  , le  témoignage  que  la  foi  porter}* 
contre  les  pécheurs.  . 

Mais  s’en  tiendra-t’elle  là  > Non.  Car  après 
avoir  porté  contr’eux  ce  témoignage  , elle 
prononcera  elle-même  l’arrêt  de  leur  réproba- 
tion i & en  quels  termes  ? obfervez  ceci  : dans 
les  mêmes  termes  qu’il  eft  déjà  conçu  en  tapt 
d’endroits  de  l’Evangile,  .En  effet  qu’y  a-tfü, 
d^ns  l’Evangile  de  plus  foulent  répété  quec&r, 
ifialédiéUous  6c  ces  anathèmes  fulminés  par; 

Jefus- 
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Jeius-Chrift  contre  les  mauvais  chrétiens  ? Et 

3u’eft  - ce  que  ces  anathèmes  , linon  autant 
'arrêts  de  la  réprobation  future  des  pécheurs, 
dreffés  par  avance  , & qu’il  ne  relie  plus  qu’à 
leur  lignifier  î Quand  nous  liions  , dans  Saint 
Matthieu  , Va  mundo  à Jcandalts  , va  vobis  hy- 
pocrite , va  vobis  divitibus  , va  r obis  qui  habetis 
confolattonem  veftram  ; malheur  à vous  , fen- 
faels  & voluptueux , qui  ne  refpirez  fur  la  ter- 
re que  le  plailir  ; malheur  à vous , riches  fu- 
perbes  & infenlibles  aux  misères  des  pauvres  • 
malheur  à vous , hypocrites , c’ell-à-dire  , po- 
litiques du  lîécle  , qui  n’avez  qu’une  vaine 
montre  & une  fauffe  aparence  deprobitéi  mal- 
heur à vous  qui  par  vos  fcandales  & vos  per- 
nicieux exemples  faites  périr  les  âmes  de  vos 
frères  : quand  Jefus-Chrift  nous  parle  de  la 
forte  , ne  recevons-nous  pas  tout  cela  comme 
autant  d’oracles  de  notre  religion  » Or , je  l’ai 
dit  & je  le  redis  , ces  oracles  de  notre  reli- 

Sion  fe  changeront  en  autant  d’arrêts , 8c 
’arrêts  définitifs , dans  le  jugement  de  Dieu. 
Le  Fils  de  Dieu  n’aura  qu’à  les  ramaffer  tous, 
& qu’à  en  faire  Implication.  Cette  feule  paro- 
le , Va  vobis  divitibus , malheur  à vous,  riches, 
aura  pour  damner  un  avare  le  même  effet  que 
cette  autre , DiÇcedi: e m iltiicii , retirez-vous, 
maudits.  C’eft  donc  ainfi  que  toutes  les  procé- 
dures du  jugement  des  chrétiens  fe  réduira  à 
leur  religion. 

• Et  voilà,  mes  chers  Auditeurs , l’éclaîrciflè- 
ment  fit  même  le  fens  littéral  de  cette  pro- 
portion de  S.  Jean  fi  étonnante  , & qui  fem- 
ble  d’abord  fi  paradoxe  , quand  il  dit  que  ce- 
lui .qui  croit  ne  fera  pas  jugé  : Qui  crédit  in 
tnm,9poajudicetur,.  CiX  il  ne  prétend  pas  qup 
Avenu  ' C 
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celui  qui  croit , ait  une  exemption  & un  privi- 
lège pour  ne  point  comparoître  au  dernier 
jour  devant  le  tribunal  de  Jefus-Chrift,  ce  n’eft 
point  de  cette  manière  qu’il  l’entend  } mais  il 
dit  que  celui  qui  croit  , en  conféquence  de  ce 
qu’il  aura  cru , ne  fera  point  jugé  , parce  que 
dès-là  qu’il  aura  cru  , il  fe  jugera  lui-même  , 
fans  qu’il  foit  néceffaire  qu’un  autre  le  juge. 
Car,  ou  il  aura  vécu  conformément  à fa  créan- 
ce & à fa  religion,  & alors  fa  religion  feule  le 
juftifiera,  ou  fa  vie  n’aura  eu  nul  raport  à fa 
foi,  & alors  fa  foi  feule  le  condamnera.  Telle- 
ment que  Jefus-Chrift,  s’il  m’eft  permis  de  par- 
ler de  la  forte  , n’aura  plus  à le  juger  , parce 
qu’il  le  trouvera  déjà  tout  jugé  , & que  toute 
la  jurifdi&ion  qu’il  exercera  comme  fouverain 
Juge,  fera  de  confirmer  par  une  ratification  au- 
thentique le  jugement  fécret  que  notre  foi 
aura  fait  de  nous , & de  le  rendre  , de  particu- 
lier qu’il  étoit,  commun  & public.  Voilà  , mes 
chers  Auditeurs  , la  première  penfée  qui  s’eft 
préfentée  à moi  fur  le  fujet  que  je  traite. 

Penfée  touchante,  mais  fur-tout  penfée  terri- 
ble ! c’eft  ma  religion  qui  méjugera.  Ah,  Chré- 
tiens la  grande  parole  ! comprenons-en  toute 
l’étendue  & toute  la  force.  C’eft  ma  religion 
qui  me  jugera}  cette  religion  fi  fainte,  fi  pure, 
fi  irrepréhenfible  -,  cette  religion  fi  ennemie  de 
mon  amour  propre  , fi  contraire  à mes  inclina* 
tions^fi  opofée  à refont  du  monde  dont  je 
fuis  rempli  ; cette  religion  aullî  exaéfe  & auïli 
févère  dans  fes  maximes  que  Dieu  l’eft'danf 
fés  jugemens  , ou  plutôt  dont  les  maximes  ne 
font  rien  autre  chofe  que  le  jugement  de  Dieiî 
même.  C’eft  par  elle  que  Dieu  décidera  de  mon 
fort  éternel  i c’eft  fur  elle  que  routera -tou* 

t , 
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-f^examen  de  ma  vie  ; & il  ne  fera  point  en  mon 
pouvoir  de  la  récufer,  & je  n’aurai  point  droit 
de  demander  que  mes  a£Uons  foient  pefées 
dans  une  autre  balance  que  la  fienne  , & je  ne 
ferai  point  reçu  à me  justifier  fur  d’autres 
principes  que  les  liens.  Quelque  excufe  que 
j’allègue  à Dieu , il  me  rapellera  toujours  à cet- 
te foi  , & il  m’obligera  à répondre  fur  autant 
d’articles  qu’elle  m’aura  enfeigué  de  vérités;  il 
n’y  en  aura  pas  une  qui  ne  Toit  pour  moi  la 
matière  d’une  difculfion  rigoureufe  : & parce 
que  la  croix  de  Jefus-Chrift  aura  été  l’abrégé 
de  toutes  les  vérités  de  la  foi , cette  croix  , ce 
ligne  augufte  & vénérable  du  Fils  de  l’homme 
paroîtra  tout  éclatant  de  lumière , pour  être 
la  régie  de  mon  jugement  & celui  du  monde 
entier  , comme  il  commença  à l’être  quand  il 
fut  élevé  fur  le  Calvaire  : Et  tune  parebitfignum  M**'  • 
Filii  hontinis . Cette  croix  me  fera  préfentée  , c%  2** 

& tout  ce  qui  n’en  portera  pas  dans  moi  le 
cara&ère  ôc  le  fceau  , fera  réprouvé  de  Dieu. 

Ah  l mon  Dieu , eîi-il  donc  vrai  que  vous  em-' 
ploierez  pour  ma  perte  jufqu’à  l’inftrument  de 
mon  falut , & que  ce  qu’il  y a en  moi  de  plus 
faint , je  veux  dire  ma  religion  , prendra  parti 
contre  moi-même  ? 

Oui , Chrétiens , c’eft  ce  que  nous  devons 
craindre , & de  quoi  nous  ne  pouvons  avec 
trop  de  foin  nous  préferver  ; c’eft  ce  qui  doit 
nous  faire  frémir  dans  l’attente  de  ce  jugement 
redoutable.  Pendant  cette  vie  nous  n’y  penfons 
pas , ou  nous  n’en  fommes  qu’à  demi  touchés  : 
comme  nous  ne  confidérons  les  vérités  de  la 
foi  que  fuperficiellement , à peine  en  apré- 
hendons-rious  les  conlcquences^  ces  maximes 
évangéliques  que  l’on  nous  prêche  > cette  voie 
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étroite  du  falut , cette  nécelllté  de  la  péniten-* 
ce  , cette  obligation  indifpenfable  de  mortifier 
fa  chair  ôc  de  la  crucifier  avec  fes  vices  , tout 
cela  font  termes  fpécieux  que  nous  écoutons 
avec  refpeft  , que  nous  débitons  quelquefois 
magnifiquement  aux  autres , 6c  que  nous  n’en- 
tendons plus  dès  qu’il  eft  queftion  de  les  ré- 
duire à la  pratique.  Mais  quand  J.  C.  avec  tout 
l’éclat  de  fa  majefté  ôc  tout  le  poids  de  fa  puif- 
fance  , viendra  nous  imprimer  une  idée  vive 
dé  ces  grandes  vérités , 6c  qu’en  les  apliquant 
à notre  vie  , il  nous  fera  voir  dans  toute  notre 
conduite  une  monftrueufe  contradiôion  de 
mœurs  ôc  de  créance  , quand  il  comparera 
tous  ces  principes  de  détachement  de  foi-mê- 
me , de  renoncement  à foi-mème  , avec  nos 
injuftices  , avec  nos  vengeances  , avec  nos  fen- 
fualités , avec  nos  délicatefles  ôc  ces  recher- 
ches continuelles  de  nous- mêmes  i ah  1 c’eft 
alors  que  nous  aprendrons  combien  il  eft  af- 
freux de  tomber  entre  les  mains  de  ce  Dieu 
vivant  ; de  ce  Dieu  , non  plus  feulement  l’au- 
teur ni  le  confommateur , mais  le  défenfeur  , 
mais  le  vengeur  de  notre  foi. 

Maintenant  cette  foi  eft  comme  languiflan- 
te,  ou  prefque  morte  dans  nos  cœursi  6c  quand 
le  Fils  de  l’homme  paroîtra  à la  fin  des  fiécles  , 
ildoute,ce  femble,  s’il  en  trouvera  encore  quel- 
ques reftes  fur  la  terre.  Oui , Chrétiens  , il 
en  trouvera , ôc  il  en  trouvera  du  moins  au- 
tant qu’il  lui  en  faudra  pour  nous  juger  6c 
pour  nous  condamner.  Car  cette  foi  qui  étoit 
prefque  morte,  ôc  comme  enfevelie  dans  nous, 
refluîc  itéra  avec  nous  ; ôc  un  des  miracles  que 
doit  opérer  Jefus-Chrift , lui  qui  eft  notre  ré- 
furredion  ôc  notre  vie  , fera  de  faire  revivre 
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intérieurement  la  foi  dans  nos  âmes , au  même 
tems  qu’il  fera  revivre  nos  corps.  Or  cette  foi, 
écoutez  un  beau  fentiment  de  S.  Auguftin  , 
cette  foi  ainfi  ranimée  , ainfi  refiufcitée  par  la 
préfence  de  Jefus-Chrift , lui  demandera  jus- 
tice i & contre  qui  î non  pas  contre  les  tyrans 
qui  l’auront  perfécutée  , elle  fe  fera  honneur 
ae  leurs  perfécutions  ; non  pas  contre  les 
païens  qui  l’auront  méconnue  , leur  infidélité 
les  rendra  en  quelque  forte  moins  criminels  ; 
mais  contre  nous  ; ôc  de  quoi  ? de  tous  les  ou- 
trages que  nous  lui  aurons  faits.  Juftice  , de 
l’avoir  laiflé  languir  dans  l’inutilité  fit  l’oifiveté 
d’une  vie  mondaine , fans  la  mettre  eu  œuvre  , 
fit  fans  jamais  la  faire  agir  pour  Dieu.  Juftice-, 
de  l’avoir  retenue  captivedans  l’état  du  péché, 
oh  notre  endurciflèment  nous  aura  fait  paffer 
iàns  trouble  des  années  entières.  Juftice  , de 
l’avoir  deshonorée  par  des  allions  indignes  du 
ftom  que  nous  portions  fit  du  cara&ère  dont 
nous  étions  revêtus.  Juftice  , de  l’avoir  dé- 
criée fit  fcandalifée  devant  les  hérétiques  fes 
mortels  ennemis  s qui  n’auront  pas  manqué  de 
s*en  prévaloir  contr’ellg  fit  contre  nous.  Enfin 
juftice , de  ce  qu’étant  capable  par  elle-même 
de  nous  faire  des  faints , elle  n’aura  pas  été- 
par  notre  faute  a/Tez  pui (Tante  pour  nous  em- 
pêcher d’être  des  impies  fit  des  réprouvés, 
C’eft  de  quoi  elle  demandera  juftice  à Dieu  , 
9c  c’eft  à nos  dépens  que  cette  juftice  lui  fera 
accordée.  - ^ * ••  > . • y 

Mais  après  tout,  fi  cette  religion  fe  trouvoit 
entièrement  détruite  en  nous  , fit  s’il  arrivoit 
que  par  le  déréglement  de  nos  mœurs  noua 
fuffions  tombés  dans  une  irréligion  fécrette  , 
état  ûh'ile;  péché  enfin  conduit  » fi  cela  étoit  , 
v C iij 
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Dieu  nous  jugera-t’il  encore  par  la  foi  ? Ne 
perdez  pas  ceci , je  vous  prie  : voici  le  nœud 
,de  la  difficulté  que  je  me  luis  moi-même  pro- 
pofée.  Oui , mes  chers  Auditeurs , Dieu  nous 
jugera  encore  par  notre  foi , & bien  loin  que 
cette  irréligion  fécrette  adoucHTe  en  aucune 
forte  notre  jugement  , c’eft  ce  qui  en  doublera 
la  rigueur. 

1 Car  il  faut.  Chrétiens , &. cette  penfëe  rieft 
,pas  de  moi,  mais  de  S.  Jerome  * il  faut  bien 
établir  dans  nos  efprits  une  vérité  à quoi  peut- 
être  nous  n’avons  jamais  fait  toute  la  réflexion 
néceflaire  , que  dans  le  jugement  de  Dieu  il  y 
^ura  une;  différence  infinie  entre  un  païen  qui 
/l’aura  pas  connu  la  loi  chrétienne  , & un 
phrétieiî  qui  rayant  connue  , y aura  intérieu- 
rement renoncé  i & que  Dieu  , fuivant  les  orT 
dres  même  de  fa  juftice , traitera  l’un  bien 
autrement  que  l’autre.  On  fçait  afiez  qu’un 
païen  à qui  la  loi  de  Jefus-Chrift  n’aura  point 
été  annoncée,  ne  fera  pas  jugé  par  cette  loi  , 
&'que  Dieu,  tout  abfolu  qu’il  eft,  gardera  avec 
lui  cette  équité  naturelle  de  ne  le  pas  condani- 
tldr  par  une  loi  qu’il  ne  lui  aura  pas  fait  con- 
noître  ; & c’eft  ce  que  faint  Paul  enfeigne  en 
Rom.  ^termes  formels  : Quicumque  fine  lege  peccave- 
■ 2.  runt  , fine  lege  ptribunt - Mais  je  prétends  qu’il 

n’en  eft  pas  de  même  d’un  chrétien  qui  a pro- 
feflé  la  loi  de  Jefus-Chrift , & qui  après  l’avoir 
ernbrafïée  , en  a dans  la  fuite  fecoué  le  joug. 
Je  prétends  qu’ayant  péché  après  avoir  reçu 
cetfé  léi , il  doit  périr  par  cette  loi , & que  fa 
défertion  eft  juftement  le  premier  chef  que 
Dieu  produira  contre  lui.  Car  il  ne  lui  étoit 
pas  permis,  dit  faint  Chryfoftome  , de  s’éman* 
riper  de  l’obéiffance  dûe  à cette  loi,après  s’être 
L»  / 
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«ngagc  à elle  par  le  baptême  ; il  ne  pouvoir 
pins  (ans  apoftafie,  après  avoir  ratifié  cet  enga- 
gement par  divers  exercices  du  chriftianifme  , 
y renoncer  de  ce  renoncement  même  intérieur 
dont  je  parle.  Qu’arrivera-t’i!  donc  ? remar- 
quez la  fin  malheureufe  de  l’impiété  : cette  loi 
de  Jefus-Chrift  abandonnée  & renoncée,  pour- 
fuivra  l’impie  au  jugement  de  Dieu,  comme  un 
.déferteur  : & de  même  qu’un  déferteur  de  la 
milice  féculière  eft  traité , s’il  a le  malheur 
d’être  repris , félon  les  loix  les  plus  rigoureu- 
Jes  de  la  milice  qu’il  a quitté , ce  qui  n’eft 
.point  cenfé  injufte  , parce  que  tout  homme  , 
dit-on  , doit  fubir  la  févérité  des  loix  aufquel- 
les  il  s’eft  lui-même  obligé  > ainfi  , mais  à bien 
plus  forte  raifon , un  libertin  préfenté  devant 
Dieu  , comme  un  déferteur  de  fa  religion,  doit 
être  jugé  fuivant  les  maximes  de  cette  religion 
même  , fans  qu’il  puifle  prétexter  que  ce  n’é- 
toit  plus  fa  religion  , & qu’il  ne  la  connoilToit 
.plus  ; puifque  bien  loin  de  le  juftifier , c’eft  ce 
qui  fera  fon  crime  de  ne  l’avoir  plus  reconnue. 
Penfée  que  faint  Cyprien  exprimoit  fi  noble- 
ment , quand  il  difoit  en  parlant  du  baptême  : 
Baptifmar  ornât  Chrifli  militent  , convincit  defer - Cypt% 
totem.  Car  j’apelle  toujours  déferteur  de  la 
milice  de  Jefus-Chrift  , celui  qui  n’a  plus  le 
chriftianifme  dans  le  cœur , quoiqu’il  en  cou- 
ferve  encore  les  dehors. 

Je  fçais  néanmoins , & il  eft  bon  d’aller  au 
' devant  de  tout,  je  fçais  ce  que  l’infidélité  pour- 
voit opofer  i je  fçais  que  jufques  dans  la  pro- 
fefiion  de  nptre  foi , Dieu  nous  a fait  libres  » 

.je  fçais  que  la  religion,  eft  une  une  vertu  qui 
demande  le  confentemçnt  de  notre  volonté  , & 
q.ue  pour  être  chrétien , il  faut  vouloir  l’être  » 

C iv 
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Mais  Dieu  par  là  n’entend  pas  que  nous  ayons 
croit  de  l’être,  ou  de  ne  le  pas  être , félon  nos 
caprices  ; & qu’après  nous  être  une  fois  fou- 
mis  à fon  Evangile  , il  nous  foit  libre  d’en  lait 
fer  & d’en  prendre  ce  qu’il  nous  plaira.  Ce  fera 
donc  à nous , fi  nous  avons  été  aflez  perdus , 
aflez  obftinés  pour  étouffer  dans  notre  cœur 
une  foi  fi  faînte , de  lui  en  rendre  raifon , 6c  de 
Jui  dire  pourquoi.  Or  quelle  raifon  lui  en  ren- 
drons-nous ? Dirons-nous  que  cette  religion 
ne  nous  a pas  paru  affez  bien  fondée  ? Il  fera 
bien  étrange  que  ce  qui  a fuffi  pour  convain- 
cre un  monde  entier,  ne  nous  ait  pas  convain- 
cus nous-mêmes , 6c  qu’une  religion  à laquel- 
le les  plus  grands  hommes  de  la  terre  fè  font 
rendus  , contre  laquelle  un  S.  AugufHn  , avec 
toute  la  force  de  fon  génie  6c  toute  Ja  curiolîté 
de  fon  efprit,  n’a  pu  le  défendre  , qui  par  l’évi- 
dence de  fes  miracles  a triomnhé  de  toutes  leS 
erreurs  du  paganifme , 6<  qui  dans  fes  preuves, 
dans  fes  principes,  dans  fes'régles , dans  fa  m6» 
raie,  dans  fesmyfteres , dans  fbn  établiffement, 
ponort  toutes  les  marques  de  la  divinité } 
qu  une  telle  religion  n’ait  pas  eu  de  quoi  nous 
latisfaire  , c’eft  , dis-je  , ce  qui  fera  bien  éton- 
nant. Mais  fans  que  Dieu  entre" avec  nous  dans 
une  pareille  recherche  , il  n’aura  qu’à  nous  de- 
mander fi  c’eft  en  effetpar  raifon  que  nous  nous 
erons  départis  de  notre  première  foumiffion  à 
fi  pour  nous  engager  dans  un  pas  auffi 
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tangereux  & auffi  hardi  que  celui-là  , nous 
nous  bien  confulté,bien  examiné,bien cherché 
1 nous  inftruire  ; & fupofé  que  nous  l’ayons 
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préjugé  i fi  nous  l’avons  fait  par  un  défir  fin- 
cére  de  découvrir  la  vérité  , fur-tout  fi  nous 
l’avons  fait  avec  cette  pureté  de  vie  qui  der 
voit  fervir  de  difpofition  aux  lumières  de  la 
grâces  car  dans  une  affaire  de  cette  confêqnen- 
ce  , il  ne  falloit  rien  omettre  ni  rien  négliger. 

Or  dans  tous  ces  chefs  Dieu  trouvera  cle  quoi 
nous  confondre , & de  quoi  nous  condamner  i 
.car  il  nous  fera  voir , mais  évidemment  , que 
tout  ce  défordre  de  notre  infidélité  n’aura 
point  eu  d’autre  principe  qu’une  ignorance  cri- 
minelle où  nous  aurons  vécu , fans  nous  être 
jamais  apliqués  à mie  étude  férieufe  de  notre 
religioi*  : & certes,rien  pour  l’ordinaire  déplus 
ignorant  en  matière  de  religion , que  ce  qu’on 
apeile  les  libertins  du  fiée  le.  Il  nous  fera  voir 
que  dans  l’examen  que  nous  aurons  fait  des 
vérités  de  la  foi,  nous  aurons  prefque  toujours 
aporté  un  elprit  d’orgueil , un  efprit  préfomp- 
tueux  & opiniâtre  , un  efprit  plein  de  lui-mê- 
me,plein  de  fa  propre  fuffifance,&  abondant  en 
fon  fens.  Il  nous  fera  voir,  fie  il  nous  Reproche- 
ra que  tandis  que  nous  étions  fi  rebelles  à,  la 
.parole  , nous  avons  été  fur  mille  articles , ies 
.plus  dociles  à la  parole  des  hommes.  Il  nous 
•fera  voir  que  nous  n’aurons  communément  r ai. 
fonné  , philolophé  fur  notre  créance  qu’avec 
malignité  , & dans  le  deflein  d’y  trouver  du 
fbible  pour  la  contredire  ; prévention  feule 
capable  d’éloigner  Dieu  de  nous , quand  d’ail- 
ieurs  il  auroit  voulu  fe  communiquer  à nous. 
Voilà  fiir  quoi  il  nous  confondra.  , j 

Mais  ce  qui  mettra  le  comble  à notre  confu-  ■ 
fion,  c’eft  lorfque  Remontant  à la  fource  £c 
nftus  y faifant  remonter  avec  lui , il, nous  fot>- 
cera  à reconnoître  les  deux  vraies  .caufes  de 
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notre  infidélité,  fçavoir,  le  libertinage  de  notre 
efprit,  & le  libertinage  de  notre  cœur.  Liber- 
tinage de  notre  efprit , qui  fera  fait  juge  de 
^tout,ponr  ne  s’îffllyettir  A rien  ; qui  fe  fera  dé- 
taché de  la  foi,  non  pas  pour  fuivre  un  meilleur 
qSnrti , mais  pour  ne  fçavoir  plus  lui-même  , ni 
ce  qu’il  fuivoit,  ni  ce  qu’il  ne  fuivoit  pas  i pour 
abandonner  toutes  chofes  au  hazard  , pour  le 
réduire  A une  malheureufe  indifférence  en  ma- 
tière de  religion  ; difons  mieux  , pour  n’avoir 
plus  abfôlumetlt  de  religion.  Libertinage  de 
notré  cœur  , qui  fe  trouvant  gêné  par  la  foi  , 
nous  aura  peu  A peu  follicité , a enfin  détermi- 
né h fortir  de  cette  contrainte  & à nous  affran- 
chir de  la  fervitude  : ce  que  Dieu  n’aura  pas  de 
peine  A juftifier,  & ce  qu’il  juftifiera  par  une 
comparaifon  fenfible  & convaincante  , en  nous 
montrant  que  tandis  que  nos  mœurs  ont  été 
réglées' f,(, notre  foi  a été  famé  , & que  notre 
-fbi  n’a  commencé  à fe  démentir  que  quand  nos 
-mœurs  ont  commencé  A fe  corrompre. 

Or  encore  une  fois  , que  répondrons-nous  à 
tout  cela  ? En  apellerons-nous  de  notre  foi  à 
notre  raifon  ? ôc  efpérons-nous  que  cette  rai- 
fort qui , dans  les  principes  de  la  théologie , eft 
un  des  fondemer.s  eflentiels  & néceffaires  de 
notre  foi . nous  ferve  de  défenfe  contre  la  fcfi 

f • 

même  » Non  , non  , mes  frères , dit  S.  Chry- 
foftome  , ne  nous  promettons  rien  de  ce  côté- 
IA  i fi  notre  foi  nous  condamne  , ce  fera  du  con- 
sentement & de  l’aveu  de  notre  raifon:  car  cet- 
te raifon  nous  difoit  elle-même  , que  nous  ne 
^devions  pas  trop  déférer  à nos  vues  naturelles 
•êc  A fes  connoiffances  ; que  dans  les  choies  de 
'Dieu  il  falloit  avoir  recours  à des  lumières  fu- 
péiieures  Oc  moins  trcmpeufes , Oc  que  quel- 
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qù’écl.iirée  qu’elle  pût  être  , la  foi  & l’autorité 
de  Dieu  devoierit  l’emporter  fur  elle.  C’eft  ce 
que  hiraifonaious  diôoit  ; de  forte  que  quand 
nous  lui  avons  permis  de  critiquer  & de  cenftw 
rer  les -points  de  notre  foi,  nous  lui  avons 
donné  non-feulement  plus  qu’elle  ne  deman- 
doit , mais  ce  qu’elle  ne  demandoit  pas  : elle 
nous  condamnera  donc  jufques  dans  la  perte 
de  notre  foi;  jGe.'^ndarvt  n’y  trouverons-nous 
point  d’ailleurs  quelque  apui  * Ah  ! Chrétiens, 
krfoible  apui  que  celui  de  notre  raifon  con- 
tre le  jugement  de  Dieu  ! quand  un  Sujet  veut 
entrer  en  raîfonnement  avec  fon  Prince  fie  diC. 
puter  de  fes  droits  avec  fon  Souverain  , il  faut 
qu’il  fe  fente  bieu  fort  ; 6e  pour  peu  que  fa  can- 
fe  foit  douteufe,  on  ne  peut  pas  l’excufer  d’une 
extrême  folie  , d’en  'vouloir  fortir  par  raifon. 
Que  fera-ce  d’une  créature  qui  veut  contefter 
avec  fon  créateur  ï Hé  î -qui  fois-  je , Seigneur  , 
pour  me  mëfurer  ivçc  vous  ! Ne  fçais-je  pas 
que  pour  j une  raifon  que  je  pourrai  peut-être 
alléguer  en  ma  faveur  , vous  m’en  opoferea 
cènt -autres  aufquelles  'je  n’aurai  rien  à répli- 
quer ï aiàfi.  parlait  le  feint  homme  Job.  Quel 
doit  donc  être  lè  fentiroeht  d’un  pécheur  ? 
Cfefb-làmé  amnoins  larefloüfce  de  Phomme  cri- 
minel j6c  libertin  ;>il  Veut! traiter  àvec  Dieu  par 
voie  dë  raifon  , 6e  par  conféquent  il  vent  être 
jugé  parla  raifon } c’eft'  l’aiùtre  tribunal  oh  je 
le:  vais  pTéfenter  dans  la  fécondé  Partie. 
-jttb4âevgi;i  t»f/orr!  '■  n -j u j • ’<  ï v 

’È&tme  dourine  auflï  pernlcieufe.  qu’elle 
^fa^pafcoh:  arëligieufe  dans  fou  principe,  de 
jfroise  ^ofedépuis  le;pécbéde  notre  premier 
père  toüt;eft  coTrcnripu  dans  notre  raifon , 6t 
c'efl  rsnkke  Bhbofone  libertin,  fous  prétexte  de 
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l’humilier , de  dire  qu’au  défaut  de  la  foi  il  n’a 
plus  d’autre  régie  de  fa  conduite  que  la  pat* 
(ion  & l'erreur*  Indépendamment  - de  la  foi 
cous  avons  une  raifon  qui  nous  gouverne  , fie 
quifubfifte  même  après  le  péché?*  une  raifon 
qui  nous  fait  connoître  Digu  , qui  nous  pref- 
crit  des  devoirs,  qui  nous  impofe  des  loix,  qui 
cous  aflu  jettit  à l’ordre  : or  ce  qui  fait  tout  cela 
dans  nous,  ne  peut  pasêtre  abfolument  ni  en- 
tièrement dépravé.  Je  Cjais  que  cette  raifon 
feule  fans  la  grâce  & fans  la  foi  , ne  fuffit  pas 
pour  nous  fauver  , & en  cela  je  renonce  au 
Félagianifme.  Mais  du  refte  , quoiqu’elle  n’aiC 
pas  la‘ vertu  de  nous  fauver , je  prétends  qu’elle 
eft  plus  que  fuffifante  pour  nous  condamner,  âc 
j’ai  S.  Paul  pour  garant  & pour  auteur  même 
de  ma  propofition.  J’avoue. • que  cette  raifon  ^ 
fur-tout  depuis  la  chûte'du  premier  homme  , 
eft  fouvent  oftufquée  dés  nuages  de  nos  pat 
(ions  * mais  je  foûtiens  quîeüe.  a des  lumières 
que  toutes  les  pafljons  ne  peuvent  éteindre  , 
& qui  nous  éclairent  parmi  les  plus  épaifTes 
ténèbres  du  péché.  • Soit  donc, que  nous. consi- 
dérions cette  raifon  dans;  fa  pureté  & dans 
fon  intégrité  , c’eft-à-dire , dans  l’état  o'h  nous 
l’avons  reçue  de  Dieu  en  naiffant',  (oit  que 
nous  la  confidérions  dans  fà  corruption  , c’eft- 
à-dire,  dans  l’état  oh  nous-mêmes  nous  l’avons 
réduite  par  nos  défotdres  * je  dis , Chrétiens  t 
que  Dieu  s’en  fervira  également  pour;  nous  ju- 
ger : pourquoi  ? parce  qu’il  nous  jugera  , non- 
feulement  par  les  connoiffantes  haturéïfês  qup 
nous  aurons  eu  du  bien  de  du  mal-,  ma& 
même  par  nos  propieS  erreurs  * ôc  c?è$  ce  que 
j’ai  préfeptement  à dévetapero  j >;  v*wst 
Dieu  cous  jugera  pat  l&draàtS  raifon  qu’il 
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nous  a donnée.  Rien  de  plus  vrai,  mes  cher» 
Auditeurs  j )&' voici  l’ordre  qu’il  y gardera^ 
Nous  choquons  ouvertement  cette  ration  , de 
nous  nous  révoltons  contr’ellè  ; il  lafufcitpr* 
contre  nous  : nous  ne  voulons  pas  écouter  cctl.- 
te  raifon  quand  elle  nous  parle  ; il  nous  la  fe- 
ra entendre  malgré  nous  : nous  nous  formons 
des  prétextes  pour  engager  cette  raifon  dans 
le  parti  de  notre  pallîon  *,  il  diftipera  tous  ces 
prétextes , en  nous  découvrant  à nous-mêmes 
ce  qu’il  y avoit  en  nous  de  plus  caché  de  ce  que 
nous  n’y -voulions  pas  apercevoir.  Ces  trois  ar- 
ticles , qui  font , fuivant  la  doârine  de  Saint 
Bernard  , les  trois  principaux  dégrés  de  l’or- 
gueil de  l’homme,  fourniront  à Dieu  contre  les 
réprouvés  une  matière  infinie  , & les  plus  jus- 
tes titres  de  condamnation.  Suivez  ceci. 

Nous  péchons  contre  toutes  les  vûes  de  no-, 
tre  raifon  ; de  c’eft  par  oh  Dieu  d’abord  nous 
jugera.  Car  enfin , ponrra-t’il  dire  à tant  de  li- 
bertins de  à tant  d’impies , puifque  votre  rai- 
fon étoit  le  plus  fort  retranchement  de  votre 
libertinage, il  fialioit  donc  exactement  vous  at- 
tacher à elle  ; de  pour  ne  donner  aucune  prife 
i‘ma?fttftîoéf',ripltis  vous  vous  êtes  licenciés  du 
côtéde'fc»îfbti'i  |yhis  deviez-vous  êtreréguliers, 
fovérOS',  iWepréHenfîblésdu  Côtë  de  la  raifon. 
Or  voyons  6 c’eft  ainfî  que  vous  vous  êtes  com- 
portés ; voyons  fi  votre  vie  a été  une  vie  rai- 
sonnable, Une  vie  d’hommes.  Et  c’eft  alors  , 
Ohrétiens^qde'Dieu  nous  produira  cette  fuite 
affreufetfo  -rsécWs  dont  Saint  Paul  fait  aux 
Romains  lé dénombreme nt,  de  qu’il  reprochoit 
à>  ces  PMlofophes  qui  par  la  raifon  avoient 
connu  Dieu , m is  rre  l’avoient  pas  glorifié 
Cbmme  Dieu:  dés  impudicités  abominables. 


6i  SUR  rBr  JUGEMENT 
& dont  la  nature  meme  a horreur  i des  artifi-> 
ces  . diaboliques  à inventer  fans  ce0e  de  nou- 
veaux  moyens  de  contenter  les  plus  laies  deiirs, 
ôcuue  fcandaleufe .effronterie  à en  faire  gloire  * 
des  injnfticès  criantes  à l’égard  du  prochain  , 
des  violences , des  ufurpations  , des  oprei- 
lions  foutenues  du  crédit  6c  de  la  force  , des 
perfidies  noires  6c  des  trahifons , communé- 
ment apeilées  intrigues  de  monde  ; des  jaiou- 
fies  enragées , qu’il  me  Toit  permis  d’ufer  dece 
terme , fomentées  du  levain  d’une  déteftable 
ambition;  des  animofitts  6c  des  haines  portées 
jufqu’à  la  fureur  , des  médifances  julqu’à  la 
calomnie  la  plus  atroce  , des  avarices  julqu’à 
la  cruauté  la  plus  impitoyable  , des  dépenfe* 
jitfqu’à  la  prodigalité  la  plus  infenfée  , des 
excès  de  table  jufqu’à  la  ruine  totale  du  corps, 
des  emportemens  de  colère  jufqu’au  trouble 
de  l’efprit.  Mais  que  dis- je  , ôc  ou  m’emporte 
mon  zélé  ? tout  cela  fe  trouve-t’il  donc  dans 
la  conduite  d’un  homme  abandonné  à fa  rai- 
fon  6c  déferteür  de  fa  foi  i Oui  , mes  frères  , 
tout  cela  s’y  trouve  communément , 6c  l’efpé- 
rience  le  vérifie.  ' • b\  « ..  . t*.,- , y 

Je  fçais  qu’en  fpéctriation  lh^n’efrpasjime 
conféquence  néceflaire  de  l'autre*;  tuais  ii'ireflt 
en  pratique,  6c  l’a  toujours  été*  Soie  que  EUeu 
par  un  jufte  châtiment  livre  alorï  ces  âmes 
profanes  à leurs  brutales  patlioiis  /commefa 
pflimé  l’Apôtre;  foit  que  le  naturel  ôc  le  pe^i 
chaut , malgré  les  foibles  v ùes-de  i la  r aifo n,lè> 
entraîne  là , quoi  qu’il  eri  folt',;ees  mon  (1res  de 
péchés  fe  trouveront  tous  rafletiiblés  dans  les 
Deux,  tréfors  de  la  colere  de  Dieu  ; Nonne  Hœï  condita 
J*.  Junt  apud  me  , (y  fignata  in  thefauris  meis  » Dieu 
les  repréfentera  tous  à la  fois  à un  réprouvée 
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& par  une  efpéce  d’infulte , ( ne  vous  fcanda.  * 
Iifez  pas  de  cette  expreflîon  , c’eft  Dieu  lui- 
même  qui  parle  ainfi , & qui  enfin  prétend  à 
ce  dernier  jour  être  en  droit  d’iufulter  à l’im- 
pie , ou  du  moins  à Ton  impiété  : Ego  quoque 
ndebo  , tr  fubjanabo  ) Dieu  , dis-je  , par  une  < 
efpéce  d’infulte  , lui  demandera  fi  la  raifon 
lui  fuggéroit  toutes  ces  abominations , fi  fa 
raifon  les  aprouvoit,  fi  fa  raifon  étoit  là-de£ 
fus  d’intelligence  avec  lui. 

Ah  l Seigneur , s’écrioit  S.  Auguftin , preffé 
des  rémoras  intérieurs  qu’une  vérité  fi  terrible 
lui  faifoit  fentir  , je  le  confefl'e  i voilà  la  penfée 
qui  a confommé  l’ouvrage  de  ma  converfion  , 
voilà  le  coup'  de  mon  falut  , & ce  qui  m’a  re- 
tiré du  profond  abîme  de  mon  iniquité  $ la 
crainte  de  votre  jugement,  fondée  fur  le  juge- 
ment de  ma  raifon , c’eft  ce  qui  m’a  rapellé  à 
vous.  Je  tdchois , Seigneur , à me  défaire  de 
vous  , & à vivre  comme  n’ayant  plus  de  Dieu } 
mais  j’avois  une  raifon  dont  je  ne  me  pouvois 
défaire  , & cette  raifon  me  fuivoit  par-tout. 
Quelque  feéte  que  j’euife  embralfée  , & dans 
quelque  opinion  que  je  me  fufîe  jeté  , le  pé- 
ché oh  je  vivois  me  paroifloit  toujours  péché. 
Soit  que  je  fufle  Manichéen , foit  que  je  fuffe 
Catholique  , foit  que  je  ne  fuiTe  rien  du  tout , 
ma  raifon  me  difoit  que  je  n’étois  pas  ce  que 
je  devois  être  , & qu’il  ne  m’étoit  pas  permis 
d’être  ce  que  j’étois.  Et  quand  me  le  difoit- 
elle  ? au  milieu  de  mes  nlaifirs,parmi  les  diver- 
tiflemens  & les  joies  du  fiécle  , dans  les  mo- 
mens  les  plus  doux  & les  plus  agréables  ; c’efl: 
alors  que  cette  raifon  venoit  me  troubler , & 
je  la  trouvois  en  tous  lieux  & en  tout  tcms  , 
comme  un  adverfaire  formidable  qui  s’opofoit 
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à moi.  Or  de  là  , Seigneur,  jeconcluois  ce  que 
je  devois  craindre  de  votre  juftice  i car  fi  je  ne 
puis  pas , difois-je  , éviter  la  cenfùre  de  ma 
raifon  , qui  eft  une  raifon  foible  & imparfaite# 
comment  pourrai- je  éviter  celle  de  mon  Dieu  L 
c’eft-à-dire , la  rigueur  de  Ton  jugement  > Voi- 
là , Chrétiens , ce  qui  fe  pafloit  dans  Saint 
Auguftin  , & ce  qui  fe  paflè  tous  les  jours  dan* 
cous  quand  nous  commettons  le  péché  avec  la 
vue  attuelle  de  la  malice  qu’il  renierme.  Or  ce# 
combats  de  notre  raifon  contre  nous-mêmes  , 
de  notre  raifon  contre  nos  pallions  , de  notre 
raifon  contre  notre  libertinage , c’eft  déjà  le 
commencement , ou  comme  une  ébauche  du 
jugement  de  Dieu. 

Ce  n’eft  pas  allez  : en  mille  autres  chofes 
où  notre  raifon  ne  nous  parle  pas  fi  fortement, 
ni  fi  clairement , quoiqu’elle  nous  patle  tou- 
jours , nous  fermons  l’oreille  > & parce  que  fi 
nous  la  confultions  , ou  fi  nous  nous  rendions 
attentifs  à ce  qu’elle  nous  dit , elle  traverferoit 
fournit  nos  deflèins  & nos  entreprifes  , & par 
là  nous  deviendroit  importune  , bien  loin  de 
nous  apliquer  à l’entendre  , nous  étouffons  fa 
voix  , ou  nous  Taffoiblifions  , de  forte  qu’elle 
ne  peut  prefque  plus  pénétrer  jufqu’à  notre 
cœur.  C’eft  le  fécond  défordre  qui  régné  au- 
jourdhui , mais  défordre  qui  ceflera  dans  le 
jugement  de  Dieu.  Car  il  eft  certain  , comme 
l’a  fort  bien  remarqué  S.  Ambroife  , que  Dieu 
en  nous  jugeant  nous  forcera  malgré  nous  à 
écouter  notre  raifon  i & il  lui  fera  bien  aifé  , 
dit  ce  faint  Dodfteur , ou  plutôt  l’état  même 
où  nous  ferons  réduits  ne  nous  y forcera  quç 
trop.  Car  ce  qui  nous  empêche  maintenant 
d’entendre  la  raifon  qui  nous  parle,c’eft  au  de- 
dans de  nous  le  tumulte  de  nos  naffions  ; ce  font 
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SU  dehors  les  objets  qui  nous  font  voir  nos 
fêns,  je  veux  dire,  le  menfonge  & l’impofture, 
l’adulation  & laflâterie  qui  nous  féduit  i la  corr- 
fufîori,  le  bréitjle  grand  air  du  monde  qui  nous 
difïïpe.  Or  quand  Dieu  viendra  nous  juger  , • 

tout  cela  ne  fera  plus.  Il  n’y  aura  plus  de  mon- 
de pour  nous  , parce  que  la  figure  de  ce  mon- 
de fera  paflee , comme  dit  l’Apôtre:  Præterit  »•  Cof* 
.'emm  figura  hujus  munâi . Il  n’y  aura  plus  de  paf-  9‘  1' 
fions  dans  nous  , parce  que  la  mort  les  aura 
éteintes,  parce  qu’il  n’y  aura  plus  perlonne  qui 
ait  intérêt  à nous  plaire.  Abandonnés  de  tou- 
tes les  créatures  nous  relierons  feuls  avec  nous- 
Tîiêmes , & c’eft  alors  que  notre  raifon  parlera, 

& qu’elle  parlera  hautement.  G’eft  alors  qu’au 
lieu  de  ces  menfongès  agréables  ôc  avantageux 
qui  nous  aurons  flatés  , & dont  nous  n’aurons 
pas  voulu  nous  défabuîer , elle  nous  dira  des 
Vérités  facheufes  & humiliantes  que  nous  n’au- 
rons jamais  fçues , parce  que  nous  aurons  af- 
fe&é  de  ne  les  pas  fçavoir.  C’eft  alors  qu’elle 
bous  fera  remarquer  des  défauts  réels , des  dé- 
fauts greffiers  , là  où  notre  efprit  fe  fignroit 
des  perfections  imaginaires.  Et  quelle  fera  no- 
tre iùrprile* de  nous  voir  peut-être  condamnés 
par  les  chofes  mêmes  dont  on  nous  aura  tant 
félicités  ôt  tant  aplaudis. 

;?-Enfin,parce  qu’en  certains  points  où  les  dé* 
guifemens  & les  artifices , pour  ne  pas  dire  les 
nypocrilies  del’amôitf  propre,font  fi  ordinaires, 
bous  aurons  cherché  des  raifons  pour  engager 
liOtre  TaifOn  même  dans  les  intérêts  de  notrç 
paffion , qtié  fera  Dieu?  Lui  qui,  dans  la  pen- 
fée  do-S/PaiiI,'  eft  le  plus  fubtil  & le  plus  pé- 
Uétlwht  'anàtOmilie  de  notre  odeur  ;lui  qui  eb 
CfVt  fiMéiv  ftire  toutes  lerdiffe&Lôrts , & qtd 
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entre  jufques  dans  toutes  les  jointures,  c’eft-â- 
dire,dans  les  plis  & replis  de  I’ame,pour  en  dis- 
cerner les  mouvemens  les  plus  cachés  ; carc’eft 
l’image  fous  laquelle  l’Apôtre  nous  le  repréfen*» 
Hebr.  te  : l'crtingens  ufque  ad  dtvijianem  anima  ^compa- 
*•  ♦.  gum  quoqie  ac  mtdullarum  %(7  difcretor  cogita- 
tionwn  cor  dis  : Il  débrouillera  tout  ce  mélange 
. . de  palfion  & de  raifon  , féparera  l’une  d’avec 
■*  l’autre  il  mettra  d’une. part  laraifon,&  d’au- 
tre part  la  paillon  i il  diilinguera  les  intentions 
& les  prétextes  , les  aparences  & les  effets  , 
J’illufiou  & la  vérité  i & de  ce  difcernement  il 
nous  fera  conclure  à nous-mêmes,?»  nous  défor- 
mais malgré  nous  raifonnables, qu’il  y a eu  dans 
nous  que  malice  & qu’iuiquité.  Voyez,nous  di- 
ra-t’il,  en  nous  apliquant  un  rayon  de  fa  lumiè- 
re^ félon  la  doélrine  des  théologiens,  il  nous 
l’apliquera  par  les  remords  de  notre  propre 
raifon  i voyez,  & connoiiîèz  le  motif  qui  vous 
a fait  agir  en  telle  & en  telle  atfaire,en  telle  & 
en  telle  occafion.  Ici  c*ed  une  maligne  envient 
laquelle  vous  fçaviez  donner  toute  la  couleur 
d’un  véritable  zélé  ; là  c’ell  une  vengeance  que 
vous  déguiüez  fous  un  faux  dehors  de  juflice  : 
yous  étiez  officieux  & charitable  , mais  vous 
, ; ne  l’étiez  pas  pour  mieux  parvenir  à vos  fins: 
vos  aftions  étoient  édifiantes,  mais  en  édifiant 
Je 'prochain , vous  vous  cherchiez  vous-mêmes, 
& ne. cherchiez  que  vous-mêmes.  Ah  ! Chrér 
tiens,que  d’hypocrites  à qui  Dieu' tout  à coup 
lèvera  le  mafquel  Qne  des  vertus  chimériques 
& plâtrées,dont  nous  recevrons  plus  de  con- 
fufion  que  de  nos  vices  mêmes  reconnus  de  bon- 
ne foi  & confefles  ? Que  des  mérites  préteridus* 
qui  auroqt  eu  dans  ce  moilde  toute  leur  xécom- 
penfe  , & qui  ne  feront  payés  dapsd’jfutre  que 
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«Tune  éternelle  réprobation  ï 

Mais  après  tout , fi  notre  raifon  a été  en 
effet  dans  l’erreur,  & que  ce  foient  les  erreurs 
de  notre  raifon  qui  nous  ayent  fait  pécher  ,, 
comment  Dieu  nous  condamnera-t’il  par  elle  ï 
c’eft  à quoi  je  vais  répondre , ôc  je  ne  veux  pas 
qu’il  vous  relie  rien  à defirer  fur  une  fi  impor- 
tante matière.  Je  dis  donc  que  Dieu  alors  mê- 
me aura  toujours  droit  de  nous  juger  par  no- 
tre raifon , non  pas , fi  vous  le  voulez  , non 
pas  précifément  par  notre  raifon  trompée,mais 
par  notre  raifon  trompée  fur  certains  articles, 
tandis  qu’elle  aura  été  fi  éclairée  fur  d’autres , 
mais  par  notre  raifon  trompée  à certains  tems 
de  la  vie  , après  avoir  été  fi  éclairée  en  d’au- 
tres tçms.  Diftinguez  ces  deux  chofes , 6e 
fentez-en  bien  toute  la  force. 

Raifon  fi  éclairée  fur  d’autres  affaires  , 6c 
raifon  fi  éclairée  en  d’autres  tems  fur  l’affaire 
même  dit  falut.  Car  fur  mille  points  où  il  ne 
jS’agit  , ni  de  votre  intérêt , ni  de  votre  ambi- 
tion , ni  de  votre  plaifir  , quelle  eft  la  péné- 
tration de  vos,  lumières  ? quelle  eft  la  droiture 
de  vos  jugemens  ’ Vous  voyez  d’abord  ce  qui 
convientvôc  ce  qui  ne  convient  pas , ce  qui  eft 
raifonnable  ôc  ce  qui  ne  l’eft  pas  , ce  qu’il  faut 
prendre  ôc  ce  qu’il  faut  rejetter , ce  qu’il  faut 
«prouver  ôc  ce  qu’il  faut  condamner  i vous 
donnez  là-deflùs  des  confeils  fi  fages , vous 
prenez  des  mefures  fi  juftes , 6c  c’eft  cela  mê, 
me  auiîl  que  Dieu  vous  opdfera.  La  belle  excu- 
fe  pour  vous  juftifier  auprès  de  lui  l J’étois 
dans  l’erreur.  Mais  vous  y étiez  parce  que  vous 
le  vouliez  , ôc  vous  le  vouliez  parce  que  votre 
intérêt  vous  le  faifoit  vouloir  i vous,  le  vovu  , * . 
liez  , .parce  que  votre  ambition  vous  le  faifoit 
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vouloir  i vous  lé  vouliez , parce  que  votre 
plaifir  vous  le  faifoit  vouloir.  Par  tout  où  l’in- 
térêt , je  dis  votre  intérêt  propre  , n’avoit 
point  de  part , vous  étiez  fi  clairvoyaut  pour 
démêler  la  vérité  de  l’artifice  ôc  du  menfonge, 
vous  vous  piquiez  tant  d’habileté  ; ôc  vous  en 
aviez  tant  pour  découvrir  le  fond  de  chaque 
phofe , ôc  pour  en  connoître  l’équité  ou  l’in- 
juftice.  Par  tout  où  l’ambition  ne  prétendoit 
rien  ôc  n’avoit  rien  à prétendre  , vous  fçaviez 
fi  bien  diftinguer  le  bon  droit , ôc  une  probité 
naturelle  vous  donnoit  même  tant  d’horreur 
de  certaines  pratiques  & de  certaines  menées 
fécrétes  , où  tous  les  principes  , je  ne  dis 
pas  feulement  de  la  religion  , mais  de  la  focié- 
té  , mais  de  l’humanité , étoient  renverfés. 
Dès  que  la  pafïion  ne  parloit  plus  , qu’il  ne 
s’agiiToit  plus  de  vos  plaifîrs  infâmes  , vous 
étiez  cohtre  le  crime  fi  févères  dans  vos  déci-  , 
fions  , ôc  fi  rigide  dans  vos  arrêts.  Or  cette 
diverfité,  cette  contrariété  de  fentimens,d’où 
eft-elle  venue?  ? ce  que  vous  penfiez  en  telle 
& telle  conjon&ure  , pourquoi  en  telle  autre 
ne  le  penfiez-vous  plus  ? ce  que  vous  étiez  à 
tel  ôc  tel  tems , pourquoi  à tel  autre  ne  l’étiez- 
voxis  plus  ? 

Car  enfin.  Chrétiens,  malgré  le  prodigieux 
changement  qui  s’efi  fait  en  nous  ôc  dans  tou- 
tes les  puifiauces  de  notre  ame,  il  y a eu  un 
tems , un  heureux  tems  où  l’innocence  du 
baptême  nous  rendoit  comme  des  enfans  rai- 
fonnables , c’eft-à-dire  , purs  & exemts  des 
faux  préjugés  du  monde  * point  de  déguife- 
mens  alors  , point  de  préventions  ôc  de  maxi- 
Petr.  mes  corrompues  : Sicut  modo  geniti  infante r,  ta- 
2.  rionabiies  fine  dolo.  Ce  qui  étoit  vertu  nous  pa- 
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roifloit  vertu,  & ce  qui  étoit  injufUce  nous 
paroifloit  injuftice.  Sentimens  , dit  Tertul- 
lien  , d’autant  plus  épurés  & plus  divins,qu’ils 
étoient  plus  (impies  & plus  naturels.  Or  ve- 
nez , dira  Dieu  , venez  , ame  chrétienne  : 

ConjiJie  in  meciio  , anima.  Produifez-VOUS  dans  TertUP.’ 
la  (implicite  de  votre  être  : Tejimplicem  cum- 
fello.  Je  ne  veux  que  vous-même  dénude  de 
tous  les  dons  de  grâce  dont  vous  avez  été.  re-  c* 
vêtuë  i je  n’ai  que  taire  de  votre  foi , votre  rai- 
fon me  fuffit.  Où  eft-elle  cette  raifon  que  je 
vous  avois  d’abord  donnée  ? Que  vous  dittoit- 
elle  ? quelles  routes  vous  montroit-elle  avant 
que  la  paffion  l’eût  aveuglée  » Qu’elle  forte 
des  ténèbres  où  vous  l’avez  enfevelie  ? & puif- 
qu’elle  ne  vous  a pas  fervi  de  guide  lorfque 
vous  deviez  la  fuivre,  qu’elle  ferve  maintenant 
contre  vous  de  témoin  & de  juge  : Confiée  in  t 
medio  anima  j te  fimpltcem  compello. 

Voilà,  mes  chers  Auditeurs,ce  qui  m’a  para 
plus  terrible  dans  le  jugement  de  L)ieu,&  plus 
digne  de  vous  être  repréfenté.  Tous  ces  (ignés 
qui  le  précéderont,  & dont  nous  parle  l’Evan- 
gile de  ce  jour  , ne  font  pas  fur  moi  une  (i 
grande  impreilion.  Mais  un  Dieu  qui  me  juge 
par  ma  raifon  même  & pap  ma  religion , c’eft 
çe  qui  caufe  toutes  mes  frayeurs  ; fur  quoi 
je  n’ai  plus  rien  à vous  dire  que  ce  que  difoit 
S.  Bernard , écrivant  à un  Pape  , & lui  faifant 
des  remontrances  que  fon  zélé  l’engageoit  h 
lui  faire  î car  voici  comment  il  lui  parloit  : 
s’il  y avoit  un  Juge  dans  le  monde  qui  fût  au- 
deflus  de  vous , je  pourrai  recourir  à lui  con- 
tre vous.  Je  fçais  qu’il  y a un  tribunal  pour 
vous  & pour  moi  qui  eft  celui  de  J.  C.  mais 
à Dieu  ne  plaife  que  je  vous  y apelle  jamais , 
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moi  qui  n’y  voudrois  paroître  que  pour  votre 
défenfe.  Que  me  refte-t’il  donc  , finon  que 
j’en  apelle  à vous-même  , & que  je  vous  fafle 
vOus-même  le  juge  de  votre  propre  caufeï 
C’eftce  que  je  vous  dis  aujourdhui,Chrétiens. 
Si  je  fuivois  l’ardeur  de  ce  zélé  dont  je  me 
fens  animé  pour  les  intérêts  de  Dieu  , com- 
me fon  miniftre  , je  vous  citerois  devant  ce 
tribunal  redoutable  , où  quelque  grands  que 
vous  foyez  , toute  votre  grandeur  fera  anéan- 
tie : mais  que  le  ciel  pour  jamais  mepréferve 
d’y  devenir  votre  accufateur  , moi  qui  dois 
joindre  au  zélé  de  la  gloire  de  Dieu  le  zélé  de 
votre  falut.  Ce  n’ed:  donc  point  à Dieu  que 
j’en  apelle,  nfais  à vous-mêmes,  à votre  reli- 
gion, à votre  raifon.  Faites-vous  juftice  de 
vous-mêmes  à vous-m*mes , ou  faites-li  plutôt 
ù Dieu  ; c’ed  par  où  il  faut  que  vous  commen- 
ciez. Quand  vous  vous  ferez  jugés  vous-mê- 
mes , je  pourrai  vous  dire  que  tout  n’eft  pas 
encore  décidé  ; ôc  quelque  avantageux  que 
vous  puifle  être  le  jugement  que  vous  aurez 
fait  de  vous-mêmes , il  faut  toujours  craindre 
celui  de  Dieu  ; puifque  S.  Paul , tout  grand 
Apôtre  qu’il  étoit , & quoique  fa  confcience  ne 
lui  reprochât  rien , ;'e  fe  croyoit  pas  pour  cela 
juftifté.  Mais  aujourdhui  je  ne  vais  pas  juf- 
ques-Ià.  Afl'urez-vous  de  vous-mêmes , répon- 
dez-vous de  vous-mêmes  , & il  ne  m’en  faut 
pas  davantage.  Or  je  dis , Chrétiens , que  vous 
n’aurez  jamais  cette  aflùrance  de  votre  part 
tandis  que  vous  vivrez  dans  le  défordre  du  pé- 
ché ; & je  n’en  veux  point  d’autre  témoin  que 
vous-mêmes  & votre  confcience.  Vous  vous 
cachez  à vous-mêmes  pour  quelque  tems  , 6c 
vous  cherchez  à vous  y cacher  > mais  la  mort 
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viendra , 6c  le  jugement  de  Dieu , 01N  il  faudra 
loutenir  malgré  vous  cette  vue  de  vous-mêmes. 

Car  c’elt  cette  vue  de  vous-mêmes  qui  vous 
tourmentera  à la  mort  & après  la  mort  : la 
vue  d’un  Dieu  courroucé  aura  quelque  chofe 
de  bien  terrible  : mais  l’objet  qui  vous  fera, 
plus  d’horreur , c’eft  vous-mêmes.  Et  voilà 
pourquoi  Dieu  fait  cette  menace  au  pécheur 
dans  l’Ecriture  , de  préfenter  6t  de  s’opofer 
lui-meme  à lui-même  : Arguant  te  , (T  ftatuampr  49. 
contra  faciem  tuant.  . W 

Dès  maintenant  cela  n’efUl  pas-  ainfi  de- 
cette  vûe  de  vous-mêmes  u’efi-elle  pas  la  cho-* 
le  du  monde  que  vous  fuyez  le  plus  » Vous 
parlez  de  rentrer  dans  vous-mêmes , c’eft  un 
langage  qui  vous  importune  ; & s’il  m’arrivoit 
de  vous  iaire  ici  un  portrait  de  vous-même9 
un  peu  trop  fidèle , vous  vous  tourneriez  con- 
tre moi } marque  évidente  que  vous  ne  pou- 
vez déjà  fuporter  la  vue  de  vous-mêmes.  Et 
piulque  vous  ne  pouvez  vous  fouft'rir  vous- 
mêmes , vous  n’êtes  donc  pas  dans  l’ordre  j <Sc 
ü y a quelque  chofe  de  déréglé  & de  corrom- 
pu dans  vous- qui  vous  fait  peine.  Mais  cel 
pour  cela  , dit  S.  Auguftin  , qu’il  faut  aimer 
cette  vue  de  nous-mêmes , parce  qu’elle  nous 
choque  & qu’elle  nous  déplaît.  Car  pour  plaire 
à Dieu  , ajoute  ce  Père  , il  faut  nous  déplaire 
à nous-mêmes  * & pour  nous  déplaire  à nous- 
fnwtteSjt!  laut  nous  voir.  Si  nous  nous  voyions 
continué  ce  faint  Doéteur  , nous  nous  haï- 
rions^ "&  Dieu  commenceroit  à nous  aimer: 
parce  que  nous  ne  nous  voyons  pas  , nous 
nous -aimons  * 6c  nous  fournies  infupoi  tables  à 
By  dans  le  jugement  dernier  nous 
noua  verrons  ^ avec  cette  triftecirconftance  , 
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2ue  nous  nous  verrons  trop  tard  t ôc  que  nous 
:rons  tout  à la  fois  un  objet  de  haine  , ôc 
pour  nous- mêmes,  ôc  pour  Dieu  : 6c  pour 
nous-mêmes  , qui  nous  verrons  tels  que  nous 
femmes  , pour  Dieu  qui  nous  ffapeça  d’un 
éternel  anathème.  ..  , 

Voilà  ce  qui  a fait  trembler  les  Saints  , & 
des  Saints  qui  n’avoient  a durement  pas  moins 
de  force  d’efprit  que  nous  , ni  des  lumières 
moins  pénétrantes  que  les  nôtres.  Voilà  ce  qui 
a perfuadé  S.  Jerome  de  quitter  le  monde  , ôc 
d’embrafler  les  rigueurs  de  la  pénitence.  Si 
nous  n’en  fommes  pas  touchés , malheur  à; 
nous  ôc  à notre  endurcidemeut  ! mais  quel- 
que infenfibles  que  nous  {oyons  , voilà  ce  que 
nous  craindrons  un  jour , 6c  ce  que  nous  re- 
gretterons peut-être  éternellement  de  n’avoir 
pas  craint  plutôt.  Craignons-le  donc  dès  main- 
tenant , mes  chers  Auditeurs  i ôc  pour  nous 
rendre  cette  crainte  utile  , jugeons-nous  avant 
que  Dieu  nous  juge.  Soumettons-nous  à notre 
foi , afin  qu’elle  ne  s’élève  pas  contre  nous* 
Accordons-nous  avec  notre  raifon  , écoutons- . 
là  , Ôc  1 aidons-nous  y conduire  , afin  que  cet 
adverfaire  domeftique  , avec  qui  nous  fommes 
encore  dans  le  chemin  , ne  nous  livre  pas  au* 
miniftres  de  cette  juftice  rigoureufe  dont  il 
n’y  aura  plus  de  grâce  à efpérer.  Prévenons 
cette  vue  forcée  que  nous  aurons  de  nous- 
mêmes  , par  une  vûe  libre  ôc  volontaire.  Ah  I 
Seigneur  , permettez-moi  de  vous  faire  ici 
une  prière  , qui  peut  paroître  téméraire  ôc  pré- 
fomptueufe  ; mais  qui  ne  procède  que  des  con- 
noiflances  que  vous  me  donnez  du  redouta- 
ble myftère  de  votre  Jugement.  Toute,  la  grâce 
que  je  vous  demande  à ce  grand  jour  , c’eft 

que 


m 

* 


Jr' 

Digitized  by  Google 


DERNIER.  7j 

que  vous  me  défendiez  de  moi-même.  Car 
pour  vous  , mon  Dieu  , j’ofe  dire  que  je  ne 
vous  crains  que  parce  que  je  me  crains  moi- 
meme.  Dans  vous  je  ne  vois  que  des  fujets  de 
confiance,  parce  que  je  ne  vois  dans  vous  que 
bonté  & que  miféricorde.  Mais  comme  cette 
bonté  eft  eflèntiellement  opofée  au  péché,  ôc 
que  fans  changer  de  nature  , toute  bonté 
qu’elle  eft , elle  eft  juftice  , elle  eft  colère  , 
elle  eft  vengeance  à l’égard  du  péché  ; voyant 
ce  péché  dans  moi , il  faut  que  je  craigne  juf- 
qu’à  votre  bonté , jufqu’à  votre  miféricorde 
même.  Peut-être  , mon  Dieu  , y a-t’il  ici  des 
âmes  fur  qui  ces  grandes  vérités  n’ont  encore 
fait  nulle  impreflion.  Mais  vous  êtes  le  maître 
des  cœurs  , puifque  c’eft  vous  qui  les  avez 
formés  ; fie  vous  avez  des  grâces  pour  le* 
réveiller  de  leur  afloupiflement  , pouf  les 
troubler , pour  les  convertir  par  ce  trouble 
falutaire  , oc  les  ramener  dans  la  voie  de  l'é- 
ternité bienheureufe , où  nous  conduife , fiée» 
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SERMON 

POUR 

LE  II.  DIMANCHE 


PE  LAVE  N T. 

Sur  le  Scandale. 

Refpondens  Jefus , ait  illis  :Euntesrenunciate 
Joanui  quæ  audiftis  & vidiftis.  Cæci  vident, 
claudi  ambulant  , furdi  audiunt  , mortul 
refurgunt , & beatus  eft  qui  non  tuerit 
fcanaalizatus  in  me. 

Jefus-Chrifi  leur  répondit  : Allez  dire  à Jean  ce 
que  vous  avez  vît  (7  entendu.  Les  aveugles 
voient , les  boiteux  marchent  , les  fourds  en- 
tendent y les  morts  rejfufcitent  , tv  heureux 
celui  qui  ne  fera  point  feandalifé  de  moi . En 
faint  Matthieu  , chapitre  11. 

Sire, 

A 

Près  des  miracles  fi  éclatans , le  Sauveur 

4»  raoude  avoit  droit  de  fe  promettre  , non- 
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feulement  que  les  hommes  ne  fe  fcandalife- 
roient  point  de  fou  Evangile  , mais  qu’ils  fe- 
roient  gloire  de  l’embraifer  & de  le  fuivre. 
Tant  de  malades  guéris,  fourds  , muets , aveu- 
gles , boiteux,  des  morts reflufcités , mille  au- 
tres prodiges  qui  marquoient  fi  vifiblement  U 
force  & la  vertu  d’un  Dieu , dévoient  fans  dou- 
te lui  attirer  le  refpeèt  & la  vénération,  que 
dis-je  ï l’ador^jion  même  & le  culte  de  toute 
la  terre.  Cependant,  ô profondeur  & abîme 
des  confeils  de  Dieu  ! malgré  ces  miracles  , 
Jefus-Chrift  eft  un  fujet  de  fcandale  pour  le 
monde  , & ce  fcandale  eft  devenu  fi  général  * 
que  lui-même  dans  l’Evangile  il  déclare  bien- 
heureux quicohque  fçaura  s’en  préferver  : Et 
beatui  qui  non  fuerit  fcanda.liz.atas  in  me . 

En  effet , de  quoi  le  monde , je  dis  le  mon- 
de profane  & impie , ne  s’eft-il  pas  feandalifé 
dans  ce  Dieu-Homme  ? Il  s’eft  feandalifé  de  fa 
perfonne , il  s’eft  feandalifé  de  fa  do&rine  , il 
s’eft  feandalifé  de  fa  loi , il  s’eft  feandalifé  de 
fes  fouffrances , il  s’eft  feandalifé  de  fa  mort  » 
jufques-là  que  S.  Paul  , lorfqu’il  parloit  aux 
fidèles  du  myftère  de  la  croix , ne  l’apelloit 
plus  le  myftère  de  la  croix , mais  le  fcandale  de 
la  croix.  Ergo  evacuatum  efl  feandalum  crucis  : 
Et  quoi  donc , mes  Frères , écrivoit-il  aux  Ga-  c. 
lates  , le  fcandale  de  la  croix  eft-il  anéanti  > ce 
que  les  fidèles  entendoient , & ce  qui  leur  fai- 
foit  comprendre  que  la  croix  qui  devoit  être 
pour  les  prédeftinés  un  myftère  de  rédemp- 
tion , feroit  pour  les  réprouvés  un  figne  de 
contradiftion , <5c  que  le  grand  fcandale  des 
hommes  feroit  le  Dieu  même  qui  s’étoit  fait 
tomme  pour  les  fauver. 

*Telétoit  alors  le  langage  des  Apôtres } mai* 
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rendons  aujourdhui  gloire  à Dieu,  ce  fcandale 
enfin  acefle»  J.  C.  a triomphé  du  monde  , fa 
doétrine  a été  re^ue  , fa  religion  a prévalu  , fa 
t,  croix , comme  dit  S.  Auguftin , eft  fur  le  front 

des  Souverains  & des  Monarques.  Mais  à ce 
fcandale  , dont  J.  C.  étoit  i’objet , il  en  a fuc- 
cédé  un  autre  dont  nous  fommes  les  auteurs  i 
un  autre  non  moins  funefte  , & peut-être  en- 
core plus  criminel.  Je  m’expli<|ue.  J.  C.  n’eft 
plus  pour  nous  un  fnjet  de  fcandale , mais  nous 
fommes  des  fujets  de  fcandale  pour  J.  C. 
Nous  ne  fommes  plus  fcandalifés  de  lui , mais 
nous  le  fcandalifons  lui-même  dans  la  perfon- 
ne  de  nos  frères , comme  il  eft  écrit  que  S. 
Paul  le  perfécutoit  en  perfécutant  l’Eglife  : 
AH.  10.  Saille  , Saille  , quid  me  perfequi  ris  ? Saiil  , Salil  , 
difoit  le  Sauveur  du  monde  , pourquoi  me 
perfécutez-vous?  N’eft-ce  pas  ainfi  qu’il' pour- 
ront nous  dire  , pourquoi  me  fcnndalifez-vous 
en  fcandalifant  ceux  qui  m’apartiennent , 8c 
qui  font  les  membres  de  mon  corps  mpftique  ï 
Or  c’eft  de  ce  fcandale  caufé  au  prochain  , que 
j’ai  aujourdhui  à vous  entretenir , après  que 
nous  aurons  demandé  le  fecours  du  ciel  par 
f intercefîion  de  Marie.  Ave  Maria. 

. » 

J’Entre  d’abord  dans  mon  fujetj  8c  m’arrêtant 
à la  penfée  du  Fils  de  Dieu  fur  laquelle  rou- 
le toute  la  morale  de  notre  Evangile,  & qui 
doit  fervir  à notre  inftrudHon  : au  lieu  que  le 
Sauveur  du  monde  déclare  heureux  quiconque 
ne  fera  point  fcandalifé  de  lui , Et  beatus  qui 
non  fuerit  Jcar.daliz.atus  in  me  ; par  une  confé- 
■quence  toute  opofée , je  conclus  que  malheu- 
reuxeft  celui  qui  fcandalifé  Jefus-Chrift  même* 
en  fcandalifant  le  prochain.  Voilà  le  point 
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important  que  j’entreprends  d’établir.  Péché 
de  fcandale  que  Dieu  détefte  , & qu’il  con- 
damne fi  hautement  en  mille  endroits  de  l’E- 
criture : Péché  qu’il  reprochoit  fi  fortement 
à une  ame  infidèle , par  ces  paroles  du  Pfe au- 
lne : Adi  erfus  filiuin  matris  tux  ponebas  fcar.da-  Pf,  yf, 
Iutk  ; vous  drefliez  un  piège  à votre  frère  pour 
le  faire  tomber  , & infeufible  à la  douleur  que 
l’Eglife,  votre  commune  mère,  reflentiroit  de 
fa  perte  , vous  ne  craigniez  point  d’être  pour 
lui  une  occafion  de  fcandale  : Péché  , dit  Ter- 
tuliien  , qui  forme  les  âmes  au  crime  , comme 
le  bon  exemple  les  forme  à la  vertu  : Scandalum  Tertulh 
exemplurn  rei  mal  ce  xdificans  ad  delictum.  Je 
veux  aujourdhui , Chrétiens  , vous  donner 
l’idée  & la  jufte  notion  de  ce  péché , je  veux 
vous  en  infpirer  l'horreur  , je  veux  avec  le 
iècours  de  la  parole  de  Dieu , vous  aprendre 
à le  craindre  & à l’éviter. 

Or  pour  cela  j'avance  deux  propofitions  i 
écoutez-les,  parce  qu’elles  vont  faire  le  partage 
de  ce  difeours.  Malheureux  celui  qui  caufe  le 
fcandale  , c’eft  .la  première  ; mais  doublement 
malheureux  celui  qui  le  caufe  quand  il  eft  fpé- 
cialement  obligé  à donner  l’exemple  , c’eft  la 
fécondé.  Malheureux  celui  qui  caufe  le  fcanda- 
le ; voilà  le  genre  du  péché  que  je  combats  , ôc 
qui  regardé  abfoluiuent,  ne  fe  trouve  que  trop 
répandu  dans  toutes  les  conditions.  Mais  dou- 
blement malheureux  celui  qui  caufe  le  fcan- 
dale , quand  il  eft  fpécialement  obligé  à don- 
ner l’exemple  ; voilà  l’efpèce  particulière  de  ce 
péché  , qui  pour  être  bornée  à certains  états  , 
n’eft  encore  néanmoins , comme  vous  le  ver- 
rez , que  d’une  trop  grande  étendue.  Malheu- 
reux l’homme,  quel  qu’il foit , qui  devient  à 
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fes  frères  un  fujet  de  fcandale  & de  chûte  ; 

" Ja  feule  qualité  de  chrétien  doit  faire  fa  con- 
damnation. Mais  plus  malheureux  l’homme 
qui  fcandalife  fes  frères  , lorfqu’outre  la  qua- 
lité commune  de  chrétien  il  a encore  un  titre 
propre  & perfonnel  qui  l’engage  à les  édifier. 
Dans  la  première  Partie  je  vous  donnerai 
fur  cette  importante  matière  des  régies  & des 
maximes  générales  qui  conviendront  à tous  : 
dans  la  fécondé  , je  tirerai  de  la  différence  de 
vos  conditions  des  motifs  particuliers  , mais 
motifs  preffans  , pour  vous  infpirer  à chacun 
fur  ce  même  fujet , ôr  félon  votre  état  , tout 
Je  zèle  & toute  la.  vigilance  nécefïaire.  L’un 
& l’autre  comprennent  tout  mon  deffein. 
Commençons. 


I.  TLeft  nécefïaire  qu’il  arrive  des  fcandales  ; 

Part.  -»  c’efl:  Jefus-Chrift  qui  l’a  dit , & c’eft  un  de 
ces  profonds  myflèresoù  les  jugemens  de  Dieu 
nous  doivent  paroi tre  plus  impénétrables.  Car 
fur  quoi  peut  être  fondée  cette  néceflité  ? N’en 
cherchons  point  d’autres  raifons  que  l’iniquité 
du  monde  , dont  Dieu  fçnit  bien  tirer  fa  gloire 
quand  il  lui  plaît , mais  dont  il  ne  lui  plaît  pas 
toujours  d’arrêter  le  cours  par  les  voies  extra- 
ordinaires defon  abfolue  puiffance.  Le  mon- 
de , remarque  fort  bien  S.  Chryfoftome  expli- 
quant ce  paffage  , le  monde  étant  aufli  perver- 
ti qu’il  eft,  & Dieu  par  des  raifons  fupérieu- 
res  de  fa  providence  , le  Iaiffant  dans  la  cor- 
ruption où  nous  le  voyons,  & ne  voulant  point 
faire  de  miracle  pour  l’en  tirer  , il  efl:  d’une 
conféquence  néceffaire  qu’il  y ait  des  fcanda- 
Matt  Ies  : Nectffr  efï  ut  veniant  fcandala.  Mais  quel^ 
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cette  conféquence,  malheur  à l’homme  par  qui 
le  fcandale  arrive  : c’eft  ce  qu’ajoûte  le  Fils  de 
Dieu  , & c’eft  le  terrible  anathème  qu’il  a pro- 
noncé contre  les  pécheurs  fcandaleux  : Verum- 
tamen  -væ  hom  ni  illi  per  tjuem  fcandalum  venir. 
Anathème  , dit  S.  Chryfoftome  , que  les  pré- 
dicateurs de  l’Evangile  ne  fçauroient  ni  trop 
fouvent  repéter  à leurs  auditeurs,  ni  trop  vive- 
ment leur  faire  apréhender.  Apliquez  - vous 
donc  , Chrétiens , & fouvenez-vous  que  voici 
peut-être  le  point  de  notre  religion  fur  quoi 
il  nous  importe  le  plus  d’être  folidemeut  inf* 
traits.  Vie  homini  illt  : malheur  à celui  qui  cau- 
fe  le  fcandale  ; pourquoi  ? parce  qu’il  eft  homi- 
cide devant  Dieu  de  toutes  les  âmes  qu’il 
fcandalife , & parce  qu’il  doit  répondre  à Dieu 
de  tous  les  crimes  de  ceux  qu’il  fcandalife; 
Deux  raifons  qu’en  aporte  S.  Chryfoftome  , <Se 
qui  font  capables  de  toucher  les  cœurs  les  plus 
endurcis,  s’il  leurrefte  encore  une  étincelle  de 
foi.  Donnez  aujourdhni.  Seigneur  , à mes  pa- 
roles une  force  toute  nouvelle  ; & vous , Chré- 
tiens , rendez-vous  plus  attentifs  que  jamais , 
& ne  perdez  plus  rien  de  tout  ce  qu’il  plaira 
à Dieu  de  m’infpirer  pour  votre  inftruttion* 
Quiconque  eft  auteur  du  fcaAdale,  félon  tous 
les  principes  de  la  religion  , devient  homicide 
des  âmes  qu’il  fcandalife.  Péché  monftrueux  , 
péché  diabolique,  péché  contre  le  Saint-Ef- 
prit , péché  eflentiellement  opofé  \ la  rédemp- 
tion de  J.  C.  péché  dont  nous  aurons  linguliè- 
rement  à rendre  compte  devant  le  tribunal  de 
Dieu  î mais  ce  qui  mérite  encore  plus  vos  ré- 
flexions , péché  d’autant  plus  dangereux  qu’il 
eft  plus  ordinaire  dans  le  monde  ; que  tous  les 
jours  on  le  commet , fans  avoir  même  inten* 
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tion  de  Je  commettre  ; que  fouvent  il  eft  atta- 
ché à des  chofes  qui  paroiflènt  en  elles-mêmes 
très-légères , & dont  on  ne  fe  fait  nul  fcru- 
pule  ; mais  qui , félon  Dieu  , font  d’une  mali- 
ce énorme , parce  qu’elles  lervent  de  matière 
au  fcandale.  Comprenez  bien  tout  ceci , & 
voyons  s’il  n’y  a rien  en  quoi  je  pafle  les  bor- 
nes de  la  plus  étroite  vérité. 

Péchés  monftrueux  : car  quelle  horreur  de 
caufer  la  mort  à une  ame  qui,  jufte&  innocen- 
te , étoit  agréable  & précieufe  à Dieu , de  lui 
ôter  une  vie  furnaturelle  & divine , & de  lui 
faire  perdre  fon  droit  au  Royaume  de  Dieu» 
Or  voilà  , mes  chers  Auditeurs , le  péché  que 
vous  commettez  quand  vous  fcandalifez  vo- 
tre prochain.  Fût -ce  le  dernier  des  hommes 
pour  qui  vous  êtes  un  fujet  de  chûte , ou  en  le 
détournant  du  bi^n  , ou  en  le  portant  au  mal , 
ou  en  lui  communiquant  vos  fentimens  dépra- 
vés , ou  en  l’entraînant  par  vos  exemples  con- 
tagieux ; fut-ce  encore  une  fois  le  dernier  des 
hommes  & le  plus  méprifable  d'ailleurs , vous 
êtes  toujours  coupable  , & c’eft  ce  que  le  Fils 
de  Dieu  a voulu  nous  marquer  clairement  ôc 
diûinéiement  dans  l’Evangile  par  ces  paro- 
les dont  le  fens  eft  fi  étendu  : Qui  autem  fcan- 
dali\averit  ur.um  de  pufillis  iflis  qui  in  me  credunt: 
que  fi  quelqu’un  fcandalife  un  de  ces  petits 
qui  croient  en  moi.  Prenez  garde  , reprend  S. 
Chryfoftome  , que  J.  C.  ne  dit  pas  , fi  quel- 
qu’un fcandalife  un  grand  de  la  terre.  C’eft  en- 
core un  autre  défor  dre  plus  criminel  & plus  à 
déplorer  dans  le  monde  chrétien.  Défordre  tou- 
tefois fi  commun  ; car  combien  de  tout  tems 
n a-t’on  pas  vû  , & combien  tous  les  jours  ne 
voit-on  pas  de  ces  efprits  pernicieux , qui  par 
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tin  fécret  jugement  de  Dieu , femblent  n’apro- 
cher  les  gra  îds  & n’avoir  part  à leur  faveur 
que  pour  les  corromnre  par  les  déteftables  ma- 
ximes qu’ils  leur  infpirent , & par  les  damna-, 
blés  confeils  qu’ils  font  en  poflelfion  de  leur 
donner  ? quoiqu’il  en  foit , la  morale  de  J.j£. 
dans  les  paroles  que  j’ai  raportées  , ne  fe  borne 
pas  à la  condition  des  grands  : il  dit  fi  quel- 
qu’un fcandalife  un  de  ces  petits  -,  & par  là  , 
Chrétiens,  il  confond  l’erreur  où  vous  pourriez 
être , que  la  baïïefle  de  la  perfonne  dût  jamais 
vous  tenir  lieu  d’excufe  & autorifer  votre  pé- 
ché. Il  eft  vrai , c’eft  une  indigne  créature,  une 
créature  de  néant  que  vous  pervertiffez  , c’eft 
une  ame  vile  félon  le  monde  , que  vous  faites 
fervir  à votre  incontinence  ; mais  cette  ame  , 
félon  le  monde  , fi  vile  & fi  abjetfte  , ne  laifle 
pas  dans  l’idée  de  Dieu,  d’être  d’un  prix  infini  j 
& voilà  pourquoi  le  Dieu  même  qui  l’a  créée  , 
qui  l’a  rachetée,  & qui  fçait  la  prifer  ce  qu’elle 
vaut , vous  déclare  qu’autant  de  fois  que  vous 
la  fcandalifez  , il  vaudroit  mieux  , non-feule- 
mertt  pour  elle  , mais  pour  vous  , qu’on  vous 
précipitât  au  fond  de  la  mer  : Expcdit  et  ut  de-  Ibidem „ 
n:ergatur  in  profundum  maris. 

Péché  diabolique  ; & la  raifon  qu’en  donne 
S.  Chryfoftome  eft  bien  évidente.  Car  félon 
l’Evangile , le  caraffère  particulier  du  démon 
eft  d’avoir  été  homicide  dès  le  commencement 
du  monde  : Ille  homicida  erat  ab  initio  : & il  n’a  Joann, 
été  homicide  , pourfuit  ce  faint  Doéleur , que  <\  8. 
parce  que  dès  le  commencement  du  monde  il 
a fait  périr  des  âmes , en  les  féduifant , en  les 
attirant  dans  le  piège  , en  les  faifant  fuccom- 
ber  à .la  tentation  , en  mettant  des  obftaclet 
à leur  conv;erfiou,  Or  que  fait  antre  chofe  U9 
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libertin,  un  homme  vicieux  , un  homme  do- 
miné par  l’efprit  impur  , qui  dans  l’emporte- 
ment de  fes  débauchés  cherche  par-tout,  fi  j’oie 
m’exprimer  ainfi  , une  proie  à fa  fenlualité  , 
que  fait-il  autre  chofe , oc  à quoi  fa  vie  fcanda- 
leufe  eft-elle  occupée  ? A tromper  les  âmes  & 
à les  damner  i je  veux  dire  , à fe  pre'valoir  de 
leur  foibleffe,  à abufer  de  leur  fimplicité,à  pro- 
fiter de  leur  imprudence  , à tirer  avantage  de 
leur  vanité  , à ébranler  leur  religion  , à triom- 
pher de  leur  pudeur , à diffiper  leurs  juftes 
craintes , à arrêter  leurs  bons  défirs,  à les  con- 
firmer dans  le  péché  après  les  y avoir  fait  hon- 
teufement  tomber  en  les  fubornant , à Jes  éloi- 
gner des  voies  de  Dieu,  lorfque  touchées  de  la 
grâce , elles  commencent  à fe  reconnoître  & 
qu’elles  voudroient  fincèrement  fe  relever.  Ne 
font-cepas  là,  mondain  voluptueux  & impudi- 
que,les  oeuvres  de  ténèbres  à quoi  fe  pafie  toute 
votre  vie?  C’eft  donc  l’office  du  démon  que  vous 
exercez  , Ôc  vous  l’exercez  d’autant  plus  dan- 
gereufement  qu’étant  vous-même  fur  la  terre 
»n  démon  vifible  & revêtu  de  chair  , ces  âmes 
que  vous  feandalifez, accoutumées  à fê  condui- 
re par  le  fens,  & charnelles  comme  vous,  font 
plus  expofées  à vos  traits  & en  reçoivent  de 
plus  mortelles  impreffions.  Le  démon  dès  le 
commencement  du  monde  a été  homicide  par 
Jui-méme  , mais  il  l’eft  maintenant  par  vous  , 
c’eft  vous  qui  lui  fervez  de  fupôt , vous  qui  lui 
prêté  des  armes  , vous  qui  pourfuivez  fon  en- 
treprife  , vous  qui  devenez  à fa  place  le  tenta- 
teur , ou  pour  ufer  toujours  de  la  même  ex- 
preffion  , le  meurtrier  des  âmes  , en  facrifiant 
ces  malheureufes  viélimes  «à  vos  paffions  & à 
VOS  plaiûrs  ; tlle  homieida  erat  ab  initie • 
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Pèche  contre  le  S.  Efprit , parce  qu’il  atta* 
que  dire&ement  la  charité , & que  le  S.  Efprit 
eft  perfonnellement  la  charité  meme  : je  n’en 
dis  point  encore  affez , & j’ajoute  , parce  qu’il 
blefte  la  charité  dans  le  point  le  plus  effentid, 

& qu’à  l’égard  de  cette  vertu  lî  nécelfaire  ôc 
dont  le  S.  Efprit  eft  la  fource  , il  rend  l’homme 
_ criminel  , pour  ainlî  parler  , au- premier  chef* 
Car  pour  raifonner  avec  S.  Chryfoftome  , li  le 
larcin  qui  dépouille  le  prochain  d’un  bien  pak 
fager,  fi  la.calomnie  qui  lui  ôta  une  vaine  répu- 
tation , fi  un  mauvais  office  qui  lui  fait  perdre 
fon  créait,  6c  qui  ne  va  pour  lui  qu’à  la  deftruc- 
tion  d’une  fortune  périffable,  fi  ce  font  là  dans 
toutes  les  régies  de  la  religion  autant  d’atten- 
tats contre  la  charité  qui  lui  eft  due  , qu’eft-ce 
que  le  fcandale  qui  tend  à la  ruine  de  fon  falut 
éternel  ? Non,  non,  concluoit  le  Difciplebien- 
aimé  , un  mal  auffi  grand  que  celui-là  ne  peut 
point  être  dans  celui  qui  aime  fon  frère  : Qui  t, 
d’iigit  ftatrem  fuum  , Ccandalum  in  eo  non  tfl • En  c. 
effet,  il  ne  faut  avoir  envers  fon  frèie  qu’une 
médiocre  charité,  pour  prendre  garde  à ne  lui 
pas  caufer  un  dommage  infini  en  le  fcandali- 
îant.  Vengez-vous  fur  fes  biens  & fur  fa  per- 
fbnne } mais  épargnez  fa  vie , dit  Dieu  à Satan, 
lorfqu’il  lui  permit  de  tenter  Job  : l^eruntamen 
(inimam  illius  ferva.  Dieu  par  cet  ordre  défen-  c. 
doit  feulement  à Satan  d’enlever  au  faint  hom- 
me Job  une  vie  naturelle  & mortelle.  Mais  ne 
puis-je  pas  bien  dire  encore  avec  plus  de  fujet 
à unpécheur  fcandaleux  : fi  votre  frère  a en  le 
malheur  d’encourir  votre  indignation  6c  de 
devenir  l’objet  de  votre  haine , faites-lui  toute 
autre  injuftice  qu’il  vous  plaira  , mais  ne  por- 
■ tez  pas  la  vengeance  jufqu’à  lui  ravir  une  vie 
- D vj 
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fpirituelle  ôc  immortelle.  Donnez  - lui  mille 
chagrins , fufcitez-lui  mille  affaires  , troublez 
fon  repos , foyez  fonperfécuteur,  mais  refpec- 
tez  au  moins  fon  ame  , n’attentez  point  à la 
confeience  & à fon  falut  : Vcruntamtn  animant 
illius  ferva.  Il  s’enfuit  donc  que  celui  qui  comp- 
te pour  rien  de  fcandalifer  fon  frère  , n’a  pour 
lui  nulle  charité  , & par  conféquent  qu’il  eft 
devant  Dieu  , non- feulement  homicide  de  fon 
■ . Joan.  frère , mais  de  la  charité  même  : Qui  odit  fra - 
t.  J.  trem  Juum  , homicida  eft.  Or  combien  d’hommes 
de  ce  cara&ère  dans  le  fiécle  oit  nous  vivons  ? 
c’eft  - à - dire , combien  d’hommes  emportés 
dans  leur  libertinage,  infenfibles  à la  damna- 
tion de  leurs  frères  , & qui  bien  loin  d’être 
touchés  de  la  perte  d’une  ame  , affeôent  d’y 
contribuer  pofitivement , y travaillent  de  det* 
Ifein  formé  , en  cherchent  les  voies  & les  ooca- 
fions , & fe  glorifient  comme  d’un  fuccès  d’y 
» avoir  réuffi » Eft-il  un  meurtre  plus  cruel  ï Par-* 

Ions  plus  fimplement  : eft-ce  un  crime  plus 
©utrageux  au  Saint-Efprit  ôc  à fa  grâce  ? 

Je  vais  plus  avant,  & je  dis  : péché  effentiel- 
ïement  opofé  à la  Rédemption  de  J.C.  car  au 
lieu  que  J.  C.  qui  s’apelle  & qui  eft  par  excel- 
lence le  Fils  de  l’homme  , eft  venu  en  qualité 
de  Rédempteur  pour  chercher  & pour  fauver 
2* uc.  ce  qui  avoit  péri  \Vcnt  enim  Filius  hominis  qucc • 
10.  rere  (y  falvum  facere  quod  perierat  ; le  fils  de  per- 
dition & d’iniquité  , qui  eft  dans  la  penféede 
Tertullien,  l’homme  fcandaleux , vient  par  un 
deffein  tout  contraire  , pour  damner  & pour 
perdre  ce  qui  a été  racheté.  Et  c’eft  en  cela  que 
le  grand  Apôtre  a fait  particulièrement  confif! 
ter  la  griéveté  du  fcandale.  C’eft  fur  quoi  étoit 
.fondée  cette  remontrance  fi  pathétique  & £ 


Digitized  by  Google 


SUR  LE  SCANDALE.  8ç 
vive  qu’il  faifoit  aux  Corinthiens , quand  il  le» 
conjuroit  de  renoncer  à certains  ufages  aux- 
quels ils  étoient  attaches,  mais  dont  quelques- 
uns  de  leurs  frères , moins  confirmés  dans  la 
foi , fe  fcandalifoient.  Il  y a des  foibles  parmi 
vous  , leur  difoit-il , & les  libertés  que  vous 
vous  donnez  leur  font  des  occafîons  de  chûte  : 
mais  fçavez-vous  que  ces  foibles , à qui  votre 
conduite  eft  un  fcandale  , font  des  hommes  6c 
des  hommes  fidèles  pour  lefquels  Jefus-Chrift 
eft  mort  > Sçavez-vous  qu’en  les  fcandalifant  , 
en  les  perdant  par  votre  exemple,vous  detrui- 
fez  au  moins  dans  leurs  perfonnes  tout  le  mé- 
rite 6c  tout  le  fruit  de  la  mort  d’un  Dieu  ? Il 
faudra  donc,  pourfuivoit  l’Apôtre  , que  Jefus- 
Chrift  ait  fouffert  inutilement  pour  eux  ? il 
faudra  que  votre  frère  , encore  foible , périflè 
& fe  damne , parce  qu’il  ne  vous  aura  pas  plû 
de  ménager  fa  foibleffe,  ni  d’avoir  pour  lui  les 
égards  que  la  charité  & la  prudence  chrétien- 
ne exigeoient  de  vous  ? Il  faudra  que  vous  ar- 
rachiez , comme  par  violence, h Jefus-Chrift  ce 
qui  lui  a coûté  tout  fon  fang  ? Et  peribit  infir-  t 
mus  in  tua  fciemia  ,/ rater  , propter  quem  Chrifus  c 
mortuus  eft* 

C’eft  ainfi  que  leur  parloit  Saint  Paul,&  cet- 
te raifon  feule  les  perfuadoit.  Le  zélé  dont  ils 
étoient  animés  pour  Jefus-  Chrift,lesengageoit 
à fe  contraindre  6c  à ne  s’attirerpas  lè  jufte  re- 
proche d’avoir  été  les  ennemis  de  fa  croix , en 
fervant  à la  perte  de  ceux  pour  qui  ce  Dieu- 
homme  a voulu  être  crucifié  : Propter  quem 
Chriflus  mortuus  rfl.  Touchés  de  ce  motif,  ils 
renonçoient  , fans  héfîter  , à des  pratiques 
qu’ils  fe  croyoient  d’ailleurs  permifes.  Or  quel 
droit  n’aurois-je  pas , mes  chers  Auditeurs  , 
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de  vous  reprocher  aujourdhui , je  ne  dirai  pas 
de  femblables  libertés , mais  de  libertés  bien 
plus  dangereufes  , bien  plus  condamnables  ï 
Car  combien  de  lois  & en  combien  de  rencon-  - 
très  n’avez-vous  pas  dû  vous  apliquer  ces  paro- 
les: Et  peribtt  infirmas  in  tua  jcientia^frater yprop- 
ter  quem  Chrifhts  mortuus  efl  ? Combien  de  fois 
par  des  libertés  criminelles  qu’il  vous  étoit  aî- 
fé  de  rétrancher  , n’avez-vous  pas  blefle  des 
confciences  ôc  donné  la  mort  à des  âmes  foi- 
bles  pour  qui  votre  Dieu  a donné  fa  vie  ï Et  fi 
ce  qu’a  dit  S.  Jean  dans  fa  première  Epître 
canonique  eft  vrai , comme  il  l’eft  en  effet , 
qu’il  y a déjà  dans  le  monde  plufieurs  aute- 
i.  Jean,  çhrifts  : Et  nunc  antithnfti  multifaHiJunt  jpour- 
€'  quoi  ? parce  que  le  monde  eft  plein  d’indignes 
chrétiens , qui  par  leurs  fcandaleux  exemples 
ruinent  l’ouvrage  de  Jefus-Chrift  & anéantif- 
fent  le  prix  de  fa  rédemption  adorable  : à com- 
bien de  ceux  qui  m’écoutent , cette  malédic- 
tion , dans  le  fens  meme  littéral  de  l’Apôtre  , 
ne  peut-elle  pas  convenir  ? Et  nunc  antichrijii 
multi  ft Eli  Junt.  Combien  d’antechrifts  au  mi- 
lieu du  chriftianifme , d’autant  plus  à craindre 
qu’ils  font  moins  déclarés  & moins  connus  ï 
De  là  péché  dont  Dieu  nous  fera  rendre  un 
compte  plus  rigoureux  à fon  jugement.  Car  une 
des  menaces  de  Dieu  les  plus  terribles  que  je 
trouve  dans  l’Ecriture  , c’eft  celle-ci  : qu’il 
nous  demandera  compte , non  feulement  de 
Etech.  nous-mêmes , mais  denotre  prochain  : Sanguin 
c.  J.  nem  autan  eiui  de  manu  tua  requiram.  Mai* 
dois-je  répondre  d’un  autre  que  de  moi,  difoit 
Caïn  en  parlant  à Dieu,  & voulant  fe  juftifier 
devant  lui  ? m’avez-vous  établi  le  tuteur  ôc  le  . 

yenef‘  gardien  de  mon  frère  ï Num  cujios  fratrit  mei 
c*  4*  ^ 
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fum  ego  ? Langage  que  tiennent  encore  tous  les 
jours  tant  de  mondains,  fuis-je  chargé  du  faiut 
d’autrui?  en  fuis-je  refponfable  ? Oui,  reprend 
le  Seigneur  par  fon  Prophète,  vous  m’en  ré- 
pondrez^ quand  je  viendrai,comme  juge  fou- 
verain , pour  rendre  à chacun  ce  qui  lui  fera  dû 
fit*  poux  porter  mes  derniers  arrêts  , j’aurai 
droit , félon  toutes  les  loix  de  l’équité , de  me 
venger  fur  vous  de  bien  des  crimes  dont  vous 
aurez  été  le  premier  principe.  Car  c’eft  par  vos 
follicitations  que  votre  frère  s’eft  perdu , c’eft 
par  vos  difcours  licencieux  que  la  pureté  de 
fon  ame  a été  fouillée  , c’eft  vous  qui  par  vos 
erreurs  fit  par  les  déteftables  maximes  de  vo- 
tre libertinage  raffiné  , lui  avez  gâté  l’efprit , 
c’eft  vous  qui  par  l’attrait  fie  le  charme  de  vo- 
tre vie  diffolué , lui  avez  empoifonné  le  cœur, 
c’eft  vous  qui  l’avez  dégoûté  de  fes  devoirs  , » 
vous  qui  par  vos  railleries  pleines  d’irreligion  , 
lui  avez  fait  fecouer  le  joug  fit  abandonner  tou- 
tes les  pratiques  du  chriftianifme  : s’il  s’eft  en- 
gagé dans  vos  voies  corrompues , c’eft  par  la 
lijulon  qu’il  a eu  avec  vous  * s’il  s’eft  livré  à tou- 
tes fes  partions , c’eft  par  la  faurte  gloire  qu’il 
s’eft  faite  de  vous  imiter  > s’il  a contraélé  tou* 
vos  viçes,c’eftparle  defir  de  vous  plaire.  Voilà, 
dit  Dieu  dans  fon  courroux,ce  qui  vous  fera  im- 
puté , fit  ce  que  je  punirai  par  les  plus  févéres 
chàtimens.Vous  avez  fait  de  cet  homme  unim- 
pie,  fie  entraîné  par  votre  exemple,il  a vécu  ôc 
il-eftmort  dans  fon  iniquité  -,  mais  fon  fang  crie- 
ra à mon  tribunal  bien  plus  haut  que  celui  d’A- 
beLilme  demandera juftice  contre  vous:fit  quel- 
le fera  votre  dtfenfe?  Ipfe  impius  tniniquitatefua  Ezech. 
morietur  ; fanguintm  a'item  ejus  de  manu  tua  re-  C,  3, 
tmram.  Le  texte  Hébraïque  porte  : Animam  au- 
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tem  ejus  de  manu  tua  requit am  : je  prendrai,  pé- 
cheur, mais  à tes  dépens,  la  caufe  de  cette  ame 
réprouvée  dont  tu  auras  été  l’homicide  ; & 
route  réprouvée  qu’elle  fera  , m’intéreflant 
encore  pour  elle,  je  ferai  retomber  fur  toi  le 
malheur  de  fit  réprobation. 

' J’en  ai  dit  aflez , Chrétiens , pour  vous  faire  > 
connoître  la  griéveté  de  ce  péché  : mais  fans 
inftfter  là-deflus  davantage  , voici  ce  qui  doit 
fur  tout  exciter  notre  vigilance  & nous  fervir 
de  régie  pour  aprendre  à nous  en  préferver. 

Péché  dont  fouvent  on  fe  rend  coupable,fans 
avoir  même  intention  de  le  commettre.  Serai- 
je  aflez  heureux  pour  vous  faire  bien  fentir  • 
cette  vérité,  & pour  obtenir  de  vous  que  cha- 
cun s’aplique  à lui-même  cette  importante  le- 
çon ? Car  il  n’eft  pas  néceflaire  pour  fcandali- 
fer  les  ames,de  fe  propofer  par  un  deflèin  for- 
mé leur  damnation,ni  d’avoir  une  volonté  dé- 
terminée d’être  au  prochain  un  lujet  de  chûte  » 
le  démon  feul  eft  capable  d’une  telle  malice,& 
lui  feul , dit  S.  Chryfoftome  , aime  le  fcandale 
pour  le  fcandale  même.  Il  n’eft  pas,dis-je,befoin 
que  je  veuille  expreflément  faire  périr  l’ame 
d?  mon  frère  ; c’eft  aflez  que  je  m’aperçoive 
qu’en  effet  je  la  fais  périr, c’eft  aflez  que  je  tien- 
ne une  conduite  qui  tend  d’elle  même  h la  fai- 
re périr  , c’eft  aflez  que  je  faflè  une  aéfion  en 
conféquence  de  laquelle  il  eft  indubitable 
qu’elle  périra.  Mais  je  voudrois  qu’elle  ne  pé- 
rît pas.  Il  eft  vrai, vous  le  voudriez  i mais  vou- 
loir qu’elle  ne  pérît  pas,&  en  même  tems  vou- 
loir ce  qui  l’a  fait  périr,ce  font,répond  S.  Chry- 
foftome , deux  volontés  contradiftoires  ; & 
votre  défordre  eft  que  de  ces  deux  volontés  , 
l’une  bonne  & l’autre  mauvaife , la  première , 
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qui  vous  fait  fouhaiter  que  votre  frère  ne  pé- 
rime pas  , & qui  eft  bonne , n’eft  qu’une  demi- 
volonté  , qu’une  volonté  imparfaite  , qu’une 
de  ces  velléités  dont  l’enfer  eft  plein  & qui  ne 
fervent  qu’à  notre  damnation  ; au  lieu  que  la 
feconde,par  où  vous  voulez  ce  qui  le  fait  périr, 
& qui  eft  mauvaife  , eft  une  volonté  efficace  , 
une  volonté  abfolue  , une  volonté  confommée 
& réduite  à fon  entier  accompliflement. 

Ainli  une  femme  remplie  des  idées  du  mon- 
de, & vaiide  de  l’efprit  de  Dieu , fe  trouve  en- 
gagée dans  des  viiites , dans  des  converfations 
dangereufes  & qu’elle  ne  veut  pas  interrom- 
pre , fe  portant  à elle -même  témoignage 
qu’elle  ne  s’y  propofe  aucune  intention  crimi- 
nelle ; toutefois  elle  voit  bien  que  par  ce  com- 
merce elle  entretient  la  paffion  d’un  homme 
fenfuel , qu’elle  excite  dans  fon  cœur  des  de- 
firs  déréglés  , qu’elle  le  détourne  des  voies  de 
fon  falut , qu’elle  donne  lieu  à fes  folles  cajol- 
leries  ; elle  voit  bien  qu’en  fouffrant  fes  afli- 
duités  , fans  qu’elle  le  veuille  perdre  , elle  le 
perd  néanmoins  ; en  eft-elle  moins  homicide 
de  fon  arae  l non,  Chrétiens;  le  feandaie, 
qu’elle  donne  , eft  un  péché  pour  elle  , & un 
péché  grief.  Son  intention  dans  ce  commerce, 
n’eft  que  de  fatisfaire  fa  vanité  ; mais  indépen- 
damment de  fon  intention  , fa  vanité  11e  laifle 
pas  d’allumer  dans  ce  jeune  homme  & d’y  nour- 
rir une  impudicité  fécrette.  Elle  ne  répond  à 
l’attachement  qu’on  a pour  elle  que  par  de» 
complaifances  , qu’elle  apelle  des  pures  hon- 
nêtetés, ôc'elle  eft  bien  réfoluë  d’en  demeurer 
là  } mais  faréfolution  n’empêche  pas  que  l’ef. 
fet  de  lès  complaifances  n’aille  plus  loin  , & 
que  malgré  elle,  elle  ne  fafle  périr  celui  qu’elle 
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voudroit  feulement  fe  conferver,  8c  à qui  ell# 
n’a  pas  le  courage  de  renoncer, 

C’eft  de  là  même  que  j’ai  dit  , & plût  au 
ciel  que  vous  fçulfiez  profiter  des  malheureufes 
épreuves  que  vous  en  faites  tous  les  jours  , & 
de  l’expérience  que  vous  en  avez  ou  que  vous 
en  devez  avoir  ! c’eft  de  là  que  j’ai  dit  & je  le 
dis  encore,  que  cet  homicide  des  âmes  eft  fou- 
vent  attaché  à des  chofes  très-légéres  dans 
J’opinion  du  monde  , mais  qui  pefées  dans  la 
balance  du  fanftuaire  , font  des  abomina- 
tions devant  Dieu  ; à des  immodefties  dans  les 
habits  , à un  certain  luxe  dans  les  parures,  à 
des  nudités  indécentes  , à des  modes  que  le 
Dieu  du  fiécle  , c’eft-à-dire  que  le  démon  de 
l’a  chair  * inventées  , à des  légèretés  & des 
privautés  où  l’on  ne  fait  point  difficulté  de  fe 
relâcher  d’une  certaine  bienféance  ; à des  en- 
tretiens particuliers  , dont  le  fecret  , la  fa- 
miliarité , la  douceur  affaiblit  les  forts  & in- 
fatué les  fages  ; à des  airs  d’enjouement  peu 
réguliers  & trop  libres  , à des  affectations  de 
plaire  & de  paffer  pour  agréable.  Tout  cela  , 
dites-vous , eft  innocent.  Hé  quoi,  répond 
Saint  Jérôme  , vous  apellez  innocent  ce  qui 
fait  à l’ame  de  votre  prochain  les  plus  profon- 
des 8c  les  plus  mortelles  bleflùres  ! Et  quand  , 
félon  vos  vûes  que  Dieu  fçaura  bien  confon- 
dre , tout  cela  en  foi-même  feroit  innocent , 
du  moment  que  les  fuites  en  font  fi  fttneft.es , 
devez-vous  vous  le  permettre , ou  plutôt  ne 
le  devez-vous  pas  avoir  en  horreur  ? 

Eft-ce  ainfi  qu’a  raifonné  Saint  Paul  ï & 
font-ce  là  les  principes  de  morale  qu’il  nous 
a donnés  ? Non  , non  , difoit  cet  homme 
apoftolique  , je  ne  me  croirai  jamais  permis  ça 
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que  j’aurai  prévû  & ce  que  je  fçaurai  devoir 
être  nuifible  au  falut  de  mon  frère.  Il  parloit 
des  viandes  immolées  aux  idoles  , qui  par 
elles-mêmes  n’ayant  rien  d’impur , pouvoient 
dans  le  fentknent  des  Apôtres  être  mangées 
indifféremment  par  ceux  des  fidèles  qui  avoient 
la  confcience  droite , c’eft-à-dire  , qui  ne  fe 
fentoient  nul  penchant  à l’idolâtrie  , & qui 
faifoient  une  profelfion  fincère  de  croire  en 
Dieu  feul.  Il  11’importe  , difoit  ce  vaiflëau 
d’éleélion  , cet  homme  fufcité  de  Dieu  pour 
nous  inftruire  & pour  former  nos  mœurs , fi 
la  viande  que  je  mange  fcandalife  mon  frère  , 
quoique  i’ufags  de  cette  viande  ne  me  foit 
défendu  par  nulle  autre  loi , je  me  çQiidîün- 
nerai  par  la  loi  de  la  charité  à n’en  point  man- 
ger: Si  efca  fcandaliz.it  fratrem  meum  , efcam  f 
non  manducaho  in  etttrnum • Etes-vous  , Chré-  4 
tiens , plus  privilégiés  que  Saint  Paul  ? cette 
loi  de  la  charité  vous  oblige-t’elle  moins  que 
lui  ? vous  eft-il  plus  libre  qu’à  lui  de  vous  en 
difpenfer?  & fi  l’Apôtre  renonçant  à fes  droits, 
a cru  qu’il  devoit  s’abftenir  d’une  viande 
quoique  permife  , mais  dont  il  craignoit 
qu’on  ne  fe  fcandalisât  , avec  quel  front  pou- 
vez-vous foû tenir  devant  Dieu  cent  chofes 
que  vous  traitez  indifférentes  , mais  dont 
vous  fçavez  mieux  que  moi  les  pernicieux 
effets  ? Avec  quel  front  le  pouvez-vous  traiter 
d’indifférentes , ayant  tant  de  fois  reconnu 
combien  elles  font  préjudiciables  à ceux  qui 
vous  aprochent  ? Non,  doit  dire  avec  l’Apôtre 
de  Jefus-Chrift  une  ame  vraiment  chrétienne, 
fi  ces  pratiques  , fi  ces  coûttimes  qu’autorife 
le  monde  & qui  flâtept  mon  amour  propre  , 
font  • en  moi  de  fujet  de  fcaudale  , quoi 
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qu’allégue  ma  raifon  pour  me  les  juflifier , 
je  veux  me  les  interdire  ; quelque  innocentes 
qu’elles  me  paroifiènt,  je  les  abhore , je  les 
dételle  , j’y  renonce  pour  jamais  : iï  ejcafcan - 
dalsiat  fratrem  meum  , non  manducabo  carnet» 
in  ceternum. 

Voilà  comment  vous  devez  parler  & raifon- 
ner,  fi  vous  raifonnez  & fi  vous  parlez  félon 
les  principes  de  votre  religion.  Autrement,  & 
c’eft  comme  je  l’ai  d’abord  marqué  , le  fécond 
malheur  de  celui  qui  donne  le  fcandale  , autre- 
ment , mon  cher  Auditeur  , vous  vous  chargez 
de.ant  Dieu&  devant  les  hommes , non  feu- 
lement du  crime  particulier  que  vous  commet- 
tez en  fcandalifant  votre  frère  , mais  généra- 
lement de  tôus  les  crimes  que  commettra  ce- 
lui que  vous  fcandalifez.  Oh  ! qui  peut  creufer 
& méfurer  la  profondeur  de  cet  abîme  ! & 
pour  me  fervir  de  l’expreffion  du  Saint-Efprit, 
quelle  multitude  d’abîme  ce  fuul  abîme  n’atti- 
P/*  S7.  re-t’il  pas  ! aJy{fus  ahyffunt  ir.vocat . Quipourroit 
en  faire  le  dénombrement  i & quel  autre  que 
vous  , ô mon  Dieu  , qui  fondez  les  abîmes  , 
Dan.  les  peut  connoître  ! Deus  qui  intueris  abyj'os • 
e.  j.  De  combien  de  péchés,  par  exemple, un  mau- 
vais confeil  n’eft-il  pas  la  fource  ’ un  confeil 
violent  Sc  injufte , donné  à un  homme  pui£. 
faut , & qui  l’engage  à fatisfaire  ou  fa  ven- 
geance ou  fon  ambition,  quels  maux  ne  caufe- 
t’ilpasî  de  quels  défordres  n’eft-il  pas  fuivi  ï, 
quelle  propagation  , fi  j’ofe  ainfi  dire  , & 
quelle  multiplicité  de  crimes  n’entraîne-t’il 
pas  après  lui  ? Vous  êtes  trop  éclairés  pour 
n’en  pas  voir  les  conféquences,  & trop  fenfés 
pour  n’en  pas  frémir.  Or  il  eft  de  la  foi  que 
quiconque  eft:  auteur  d’un  tel  confeil  ai* 
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rtf?me  tems  qu’il  l’a  donné  , fans  y contribuer 
autre  chofe  que  de  l’avoir  donné  , s’eft  déjà 
fendu  par  avance  coupable  de  tous  ces  mal- 
heurs ; qu’il  s’eft  fait  malgré  lui  complice  & 
garant , difons  mieux , qu’il  fe  trouve  malgré 
lui  folidairement  chargé  de  toutes  les  injulli-. 
ces  de  celui  qui  le  fuit  ôt  qui  l’exécute.  Que 
vos  jugemens  , Seigneur , font  ipcompréhen- 
fibles  ! Se  qu’il  faut  que  les  enfans  des  hom- 
mes foient  livrés  à un  feus  bien  réprouvé  , 
quand  ils  oublient  de  fi  grandes  & de  fi  terri- 
bles vérités  l 

Mais  les  péchés  , me  direz-vous , font  per- 
fonnels  i Se  Dieu , quoique  redoutable  dans  fes 
jugemens  , femble  nous  rafliirer  par  fes  pro- 
mefles  , lorfqu’il  nous  dit  dans  l’Ecriture,  que 
l’ame  qui  péchera  eft  la  feule  qui  mourra  : 
Anima  quce  peccavertt , ipfa  mori-  rur.  C’eft-à- 
dire  , que  chacun  péchera  pour  foi , que  le  fils 
ne  répondra  point  de  l’iniquité  de  fon  père,  ni 
le  père  de  l’iniquité  de  fon  fils  : F;lius  non  por- 
tabit  iniqt.itatem  patns  ; que  quand  il  faudra 
comparoître  devant  le  fouverain  tribunal,  cha- 
cun portera  fon  propre  fardeau  , & non  celui 
d’un  autre  : Unufquifque  onui  J'uum  ponabit. 
J’en  conviens  , & je  fçais  que  ce  font  là  autant 
d’oracles  contenus  dans  la  loi  divine  , & qui 
fuivant  l’ordre  de  la  juftice,fe  vérifieront  à l’é- 
gard de  tous  les  autres  péchés  : mais  exceptez- 
en  le  fcandale  : pourquoi  ! parce  que  le  fcan- 
dale  n’eft  pas  un  péché  purement  perfonnel , 
mais  comme  une  efoéce  de  péché  originel,  qui 
£e  communiquant  oc  fe  répandant , intefte  Ta- 
ine,non  feulement  de  fon  propre  venin  Se  de  fa 
propre  nfialice,mais  de  la  malice  encore  de  tons 
ceux  à qui  il  s’étend  6c  fur  qui  il  fe  répand. 


Evch. 
e.  18. 

Ibidem . 

Gai at. 
c.  6. 
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Exceptez , dis-je , de  ces  régies  l’homme  fcatî- 
daleux  , qui  péchant  & pour  foi  ôc  pour  au- 
trui, doit  être  jugé  auffi-bien  pour  autrui  que 
pour  foi-même.  Et  la  raifon  en  eft  bien  natu- 
relle > car  fi  , félon  la  loi  de  Dieu  , celui  qui 
pèche  doit  mourir  , beaucoup  plus  , dit  Saint 
Chryfoftome  , celui  qui  fait  pécher  , celui  qui 
incite  au  péché  , celui  qui  confeille  le  péché  , 
celui  qui  enfeigne  le  péché  , celui  qui  donne 
l’exemple  du  péché  , celui  qui  fournit  les 
moyens  & les  occafions  du  péché  , tout  cela 
en  quoi  confifte  le  fcandale  , étant  fans  con- 
tredit plus  puniffable  & plus  digne  de  mort 
que  le  péché  même.  Il  eft  donc  vrai  que  cha- 
cun portera  fon  propre  fardeau  ; mais  pour 
vous,  pécheur  par  qui  le  fcandale  arrive, 
avec  votre  propre  fardeau  vous  porterez  en- 
core celui  des  autres  ; & quoique  les  autres 
dont  vous  porterez  l’iniquité  , n’en  foieut  pas 

5 lus  déchargés  ni  plus  juftifiés  , c’eft  ce  far- 
eau  de  l’iniquité  d’autrui  qui  achèvera  de 
vous  accabler. 

Mais  ces  péchés  ajoûtez-vous  , ne  m’ont 
pas  même  été  connus  : connus  ou  non  , répond 
Saint  Jerome  ; puifque  votre  péché  en  a été 
l’origine , ces  péchés  des  autres  par  une  fata- 
lité inévitable  font  devenus  vos  propres  pé- 
chés : vous  n’avez  pas  fçu  les  défordres  de  ceux 
que  vous  fcsndalifez  i mais  pour  ne  les  avoir 
pas  fçus , vous  n’en  avez  pas  moins  été  le 
principe  : vous  ne  les  avez  pas  fçus  , mais 
vous  avez  dû  les  fçavoir  , mais  vous  avez  dû 
les  craindre , mais  vous  avez  dû  les  prévenir  , 
& c’eft  ce  que  vous  avez  négligé  -,  il  n’en  fau- 
dra pas  davantage  pour  vous  en  foire  porter 
toute  la  peine.  . 
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Voilà  pourquoi  le  plus  faint  des  Rois , dan* 
la  ferveur  de  fa  pénitence  demandoit  à Dieu 
qu’il  lui  fît  particulièrement  grâce  fur  deux 
fortes  de  péchés  dont  les  conféquences  lui 
paroifloient  infinies  ; les  péchés  cachés  & les 
péchés  d’autrui , les  péchés  qu’il  commettoit 
lui-même  fans  le  fçavoir , & les  péchés  qu’il 
faifoit  commettre  aux  autres  fans  jamais  fe  les 
imputer.  ÜdiEla  qui  s intelhgit  ï ab  occultts  mets  Pfi  it. 
munda  me , (?  ab  alienis  parce  fervo  tuo.  Ah  j 
Seigneur , s’écrioit-il , quel  eft  l’homme  qui 
connoifTe  toutes  fes  fautes  ? Çuel  eft  l’homme 
qui  s’aplique  à les  connoître  ? quel  eft  l’hom- 
me qui  pour  les  pleurer  & pour  les  expierait 
le  don  de  les  difceruer  ? UeliFla  quts  mtelligit  » 
Purifiez-moi  donc  , mon  Dieu , ajoûtoit-il , 
purifiez-moi  des  péchés  que  mon  orgueil  me 
cache , de  ceux  que  la  diffipation  du  monde 
m’empêche  d’obferver , de  ceux  dont  le  nuage 
de  mes  pallions  ou  le  voile  de  mon  ignorance 
me  dérobent  la  vue  : ab  occultts  mets  munda 
me.  Mais  en  même  tems  pardonnez-moi  les 
péchés  du  prochain  dont  je  me  fuis  rendu 
refponfable,  les  péchés  du  prochain  à quoi  j’ai 
malheureufement  coopéré,  les  péchés  du  pro- 
chain dont  ma  fcandaleufe  conduite  a été  la 
fource  empoifonnée , les  péchés  du  prochain 
que  vous  me  reprocherez  un  jour , & qui  joint 
aux  miens  propres , mettront  le  comble  à ce 
pefant  fardeau  que  je  groflis  tous  les  jours  , & 
fous  lequel  peut-être  je  dois  bientôt  fuccom- 
ber  : pardonnez-les  moi , Seigneur , & accor- 
dez-moi  que  je  prévienne  par  une  exaéle  <Sc 
une  févére  pénitence  le  jugement  rigoureux 
que  vous  en  ferez  : Et  ab  alienis  parce  ferv 
tuo , 
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Sainte  prière  que  l’efprit  de  Dieu  fuggéroit 
à David  , & dont  je  fuis  perfuadé  que  l’ufage 
ne  feroit  pas  moins  nécelîaire  à la  plûpart  de 
ceux  qui  m’écoutent  : Prière  qu’une  femme 
mondaine  devroit  faire  tous  les  jours  de  fa  vie 
dans  l’efprit  d’une  humble  componéHon.  Et 
quand  je  dis  une  femme  mondaine  , je  ne  dis 
pas  une  femme  fans  religion  , ni  même  une 
femme  fans  régie  , qui  vit  dans  le  libertinage 
& dans  le  défordre  ; mais  je  dis  une  femme  au 
monde  , qui  contente  d’une  fpécieufe  régula- 
rité dont  le  monde  fe  laide  éblouir , & toute- 
fois bien  éloignée  de  vouloir  fe  gêner  en  rien  , - 

ni  s’aflujettir  à marcher  dans  la  voie  étroite  de 
la  loi  de  Dieu.  Je  dis  une  femme  du  monde  , 
qui  fe  piquant  d’être  irrépréhensible  dans  l’ef- 
fentiel , nelaifl'epas  par  mille  agrémens  qu’elle 
fe  donne  & qu’elle  veut  fe  donner  , d’être  un 
fcandale  pour  les  âmes.  Je  dis  une  femme  du 
monde  , qui  fans  être  paflïonnée  ni  attachée  , 
n’eft  pas  fouvent  moins  criminelle  que  celles 
qui  le  font , & qui  avec  la  fauiTe  gloire  dont 
elle  ell  fi  jaloufe  , & dont  elle  fçait  tant  le 
prévaloir , d’être  à couvert  de  la  cenfure  ôc 
au-delfus  des  foiblelïes  de  fon  fexe,  n’en  eft  pas 
moins , par  les  péchés  qu’elle  entretient , en- 
nemie de  Dieu.  Prière  qui  feroit  déjà  le  com- 
mencement de  fa  conversion,  fi,  à l’exemple  de 
David , elle  difoit  chaque  jour  à Dieu  : Ab  alie- 
nir  parce  : Pardonnez-moi , Seigneur , tant  de 
péchés  dont  je  me  croyois  en  vain  juftifiée 
devant  vous  , & que  l’aveuglement  de  mon 
amour  propre  m’a  fait  jufqu’à  préfent  envifager 
comme  des  péchés  étrangers , mais  dont  je 
commence  aujourdhui  à lentir  le  poids.  Par- 
docme^-moi  toutes  les penfées, pardonnez-moi 


Digitized  by  Google 


SUR  LE  SCANDALE.  $7 
fous  ces  défirs  , pardonnez-moi  tous  ces  fenti- 
mens  que  j’ai  fait  naître  par  mes  ajuftemens 
étudies , par  mes  difeours  inliuuans  , par  mes 
manières  engageantes , quoiqu’accompagnées 
d’ailleurs  d’une  modellie  que  m’infpiroit  plu- 
tôt une  fierté  profane  qu’une  retenue  chré- 
tienne : Ab  alieni t parce.  Mais  , Seigneur , (t 
vous  me  les  pardonnez , puis-je  me  les  par- 
donner à moi-même  ? & quelles  bornes  dois-je 
mettre  à ma  pénitence  , lorfque  je  n’ai  pas 
feulement  à fatisfaire  pour  moi-même , mais 
pour  tant  de  pécheurs  qui  ne  l’ont  été  & qui 
ne  le  font  encore  que  par  moi  » Delici  i qui» 
intelligit  ! ab  occultis  meis  muni  a me  , (y  ab  aliè- 
nes parce  fervo  tuo. 

Ce  langage  , il  eft  vrai,  femmes  mondaines, 
ne  vous  eii  guères  ordinaire  ; mais  Dieu  efl  le 
maître  des  cœurs  ; quand  il  lui  plaît  il  donne 
bénédiélion  à fa  parole.  Je  fçais  que  la  conver- 
fion  d’une  ame  fcandaleufe  eit  un  grand  mira- 
cle dans  l’ordre  du  falut  » mais  le  bras  du  Sei- 
gneur n’eft  pas  raccourci.  Efpérons  tout  de  la 
grâce  de  Jefus-Chrift , elle  efl  plus  forte  que 
le  monde  ; & quelque  abondante  que  foit  l’ini- 
quité du  monde  , elle  n’empêchera  pas  l’ac- 
compliffement  des  defleins  de  Dieu.  Il  y aura 
dans-cet  auditoire  des  âmes  qui  ne  m’en  croi- 
ront pas,  & qui  perfifteront  dans  leurs  fcanda- 
les}  il  y aura  des  chrétiens  lâches  qui  convain- 
cus de  leurs  fcandales  , n’auront  pas  la  force 
d*y  renoncer.  Mais  Dieu  parmi  ces  âmes  lâ- 
ches & ces  âmes  dures , a fes  prédeflinés  & fes 
élus  peut-être  au  moment  que  je  dis  ceci,, 
en  voit-il  quelqu’une  qui  efficacement  perfua- 
dée  de  la  vérité  que  je  viens  de  lui  annoncer  , 
cil  enfin  refolue  à retrancher  de  fa  perfonne  t 
Averti»  E 
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de  fa  conduite  ,de  Tes  manières , de  fes  diver- 
tii1èmens,de  fes  entretiens,  de  fes  attions,tout 
ce  qui  peut  être  en  quelque  forte  contraire  à 
la  pureté  de  fa  religion  & à l’édification  du 
prochain.  Quand  je  n’en  gagnerois  qu’une  à 
Dieu  , ne  ferois-je  pas  afi'ez  heureux  ? Quoi- 
qu’il én  foit , mes  chers  Auditeurs  , voilà  ce 
que  l’Evangile  nous  aprend,  & ce  qu’il  ne  nous 
eftpas  permis  d’ignorer  , puifque  c’eft  un  des 
articles  les  plus  formels  de  la  foi  que  nous  pro- 
fe  fions.  Tout  fcand aïeux  eft  homicide  des  âmes 
qu’il  fcandalife,  & tout  fcandaleux  doit  ré- 
pondre à Dieu  des  crimes  de  ceux  qu’il  Ican- 
dalife  ; mais  fi  le  fcandale  abfolument  & en  foi 
efl  un  fi  grand  mal,  que  fera-ce  du  Icandale 
caufé  par  celui  dont  on  doit  attendre  l’exem- 
ple » Malheureux  celui  qui  eft  auteur  du  fcan- 
dale ; mais  doublement  malheureux  celui  qui 
le  donne  , lorfqu’il  ert  fpécialement  obligé  à 
donner  l’exemple.  Encore  un  moment  de  votre 
attention  ; c’ell  la  fécondé  Partie. 


IL 

Part. 


Rom. 
c.  IJ. 


IL  n’y  a point  d’homme  dans  le  monde  qui 
par  la  loi  commune  de  la  charité  ne  doive  au 
prochain  le  bon  exemple  : & quand  S.  Paul  éta- 
blifioit  cette  grande  maxime  qu’il  donnoit  pour 
régie  aux  Romains  , Unufqvtfque  proximo  }uo 
phceat  in  tonum  .d  itdifc  xtione» r,  que  chacun  de 
vous  fafie  paroître  fon  zèle  pour  le  prochain  , 
en  contribuant  à fon  édification  ; il  eft  évident 
qu’il  parloit  en  général , & fans  nulle  excep- 
tion, ni  de  conditions , ni  de  rangs,  ni  de  per- 
çûmes. Mais  il  faut  néanmoins  avouer  qu’il 
y a fur  cela  même  des  engagemens  & de9 
devoirs  particuliers , &que  félon  les  divers  ra- 
ports  par  oir  lys  hommes  peuvent  être  confî* 


Digitized  by  GoogI 


SUR  LE  SC  ANDALE.  09 

dérés  dans  la  fociété  humaine  & dans  la  lia!» 
fon  qu’iJs  ont  entr’eux , les  uns  font  plus  obli- 
gés que  les  autres  à l’accompliflement  de  cette 
loi.  Ainfi  dans  l’ordre  de  la  nature  , un  père  , 
en  conféquence  de  ce  qu’il  eft  père , doit-il 
donner  l’exemple  à fes  enfans.  Ainfi  dans  l’or- 
dre de  la  providence  , un  maître  , & quicou* 
que  a le  pouvoir  en  main , doit-il  par  fa  con- 
duite & pnr  fes  moeurs  édifier  ceux  qui  lui  doi- 
vent obéir.  Ainfi  dans  l’ordre  de  la  grâce  , Je* 
prêtres  ôt  les  minières  des  Autels  doivent-ils, 
pomme  dit  S.  Pierre  , par  la  fiintete  de  leur 
vie  êtré  les  modéies  & la  forme  du  troupeau 
de  J.  C.  Forma  faclr  gregis  ex  animo>  Ainfi  dans  »•  P: 
la  dodtrine  de  l’Apôtre  S.  Pau! , les  ferviteurs  S- 
de  Dieu  par  profeilîon  , en  pratiquant  les  bon- 
nes œuvres,  doivent -ils  prendre  fingulière- 
ment  garde  à être  finct res  dans  leur  piété,  ôc  , 
même  , s’il  fe  peut , exennsde  tout  reproene,. 

-pour  fermer  la  bouche  aux  impies  ou  pour  le? 
attirer  à Dieu  , du  moins  pour  ne  les  pas  fean- 
daÜfer  & ne  les  pas  détourner  des  voies  de 
Dieu  : Sincei  i , & fine  ojfcnfi,  Ainfi  les  forts  Philip, 
dans  la  foi , je  veux  dire  les  catholiques , doi-  c.  ». 
▼ent-ils  vivre  parmi  les  foibles , c’eft-à-dire  , 
parmi  leurs  frères , ou  féparés  encore  ou  nou- 
-vellement  réunis  avec  plus  d’attention  fur  eux- 
mêmes  , ôc<plus  de  vigilance  & de  précaution. 

,Toût  cèla  fondé  furies  principes  les  plus  foli- 
-des  & les  plus  inconteftables  du  chriftianifme. 

- Si  donc  au  préjudice  de  fes  devoirs,  le  fean- 
dale  vient  de  la  même  fource  d’où  l’édifica- 
tion & Je-bon  exemple  auroit  dû  venir  } ou 
pour  m’expliquer  plus  clairement , fi  celui  qui 
dans  l’ordre  de  Dieu  aune  obligation  fpéçialç 
d’édifier  les  autres,  eit  le  premier  A les  feanr 

Eij 


*V- 


Digitized  by  Google 


IOO  SUR  LE  SCANDALE, 
dalifer:  ah:  Chrétiens,  c*feft  ce  qui  met  le  com- 
ble à la  malédiction  du  Fils  de  Dieu  , & c’eft 
alors  qu’il  faut  doublement  s’écrier  avec  lui  } 
Vœ  autem  homini  illi  ; malheur  à cet  homme  ! 
Pourquoi  > parce  que  c’eft:  alors,  dit  S.  Chry- 
loftome  , que  le  fcandale  eft  plus  contagieux  , 
& qu’il  fait  dans  les  âmes  de  plus  promptes  <5c 
déplus  profondes  impreflions  ; parce  que  c’eft 
alors  qu’il  eft  plus  difficile  de  s’en  préferver  î 
parce  que  c’eft  alors  que  l’impiété  en  tire  un 
plus  grand  avantage  , & que  la  licence  & le 
relâchement  s’en  font  un  titre  plus  fpécieux  , 
non-feulement  de  poffieffion , mais  de  pres- 
cription. Apliquez-vous  à cette  fécondé  vérh 
té  , & n’en  attendez  point  d’autre  preuve  que 
l’induCtion  fimple  , mais  vive  & touchante  , 
que  j’en  vais  faire  en  me  réduifant  à cés  elpè- 
ces  de  fcandale  que  je  viens  de  vous  propofer. 

, Car  quel  eft , mes  chers  Auditeurs  , le  crime 
d’un  père , qui  déshonorant  fa  qualité  de  chré- 
tien , & non  moins  indigne  du  nom  de  père 
qu’il  porte , fcandalife  lui-même  fes  enfans  , 
& les  corrompt  par  fes  exemples?  C’étoit  à 
lui , comme  père  , à les  former  aux  exercices 
de  la  religion  , & c’eft  lui  au  contraire  qui  par 
fes  difcours  impies,  par  fes  railleries  au  moins 
imprudentes  fur  nos  myftères , par  fon  éloigne- 
ment des  chofes  faintes  , par  fon  opofition 
affettée  à tout  ce  qui  s'apelle  oeuvres  de  piété, 
en  un  mot  par  fa  vie  toute  païenne  , leur  com- 
munique fon  libertinage  & fon  efprit  d’irré- 
ligion. C’étoit  à lui , par  fon  devoir  de  père  , à 
corriger  les  emportemens  de  leur  jeunefïe  * âc 
u réprimer  les  faillies  de  leurs  pallions ; & c’eft 
lui-même  qui  les  autorife  par  des  ’ emportè- 
mcns  encore  plus  honteux  dans  tin  âge  auffi 
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avance  que  Je  fie» , & par  des  paflions  encore 
plus  folles  ôc  plus  infenfées.  C’étoit  à lui  à ré- 
gler leurs  mœurs  ; & c’eft  lui-même  qui  par 
des  débauches  dont  ils  ne  font  que  trop  inf- 
truits  , ôc  qu’il  n’a  pas  même  foin  de  leur  ca- 
cher, femble  avoir  entrepris  de  les  entraîner  ôc 
de  les  plonger  dans  les  plus  infâmes  dérégle- 
mens,  A combieu  de  pères  dans  le  chriftianit 
me , ôc  peut-être  à combien  de  ceux  qui  m’é- 
coute.nt,ce  cara&ère  ne  conviçjK-il  pas  ? On  ne 
fe  contente  pas  d’être  libertin  , on  fait  de  lès 
enfans , par  l’éducation  qu’on  leur  donne  , une 
fucceflion  ôc  une  génération  de  libertins  ; on 
n’a  fur  eux  de  l’autorité  que  pour  contribuer 
efficacement  à leur  perte  -,  on  n’eft  leur  père 
que  pour leur  tranfmettre  fes  vices , que  pour 
leur  infpirer  fon  ambition,  que  pour  leur  faire 
iucer  avec  le  lait  le  fiel  de  fes  inimitiés , que 
pour  les  engager  dans  fes  injuftices  en  leur 
^ îaifiant  pour  héritage  des  biens  mal  acquis. 
Ne  vaudroit-il  pas  mieux  , dit  S.  Chryfofto- 
me  ,t  ies  avoir  étouffés  dès  le  berceau  ? ôc  (i 
nous  avons  horreur  de  ces  peuples  infidèles , 
qui  par  une  fuperftition  baibare  immoloient 
leurs  en  farts  à leurs  idoles , en  devons-nous 
mojns  avoir.de  ceux  qui,  au  mépris  du  vrai 
Dieu: , à qui  ils  fçavent  que  leurs  enfans  font 
confacrés  par  la  grâce  du  baptême  , les  l'auri- 
fient au  démon  du  fiécle  dont  ils  font  eux- 
ihêmes  pofféoé*  » • • t 

: Tel  eft,  par  la  même  rai  fon  , le  défordrq 
d’une  mère  mondaine  , qui  chargée  de  l’obli- 

Sation  d’élever  dans  la  perfonne  de  fes  filles 
es  fêrvantes  de  Dieu  ôc  des  époufes  de  Jefus- 
Chrift  , eil  affez  aveugle  , difons  mieux,  ôc 
foyffrez  Ces  e^preffions , eft  affess,  cruelle  poui; 
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en  faire  des  vi&imes  de  fatan  & des  efclaves 
de  la  vanité  du  monde  ; qui  fous  ombre  de  leur 
aprendre  la  fcience  du  monde  , leur  aprend 
celle  de  fe  damner  ; qui  leur  en  montre  le  che- 
min , & qui  détruit  par  fes  exemples  toutes 
les  leçons  de  vertu  qu’elle  fçait  fi  bien  d’ail- 
leurs leur  faire  par  fes  paroles.  Car  malgré  les 
fcandales  qu’on  leur  donne  , on  prétend  en- 
core avoir  droit  de  leur  faire  des  leçons  ; à 
quelque  liberté  que  l’on  fe  porte  , & quelque 
commerce  ou  fufpeél  ou  même  déclaré  que 
l’on  entretienne , en  vertu  du  titre  de  mère  on 
ne  laifiê  pas  de  prêcher  à une  fille  la  régularité, 
& d’exiger  d’elle  la  modeftie  & la  retenue  * ôn 
veut  qu’elle  fbit  fouple  & docile  , tandis  que 
l’on  s’émancipe  & que  l’on  fecoue  le  joug  de 
fes  devoirs  les  plus  effentiels.  Mais  c’eft  en 
cela  même  que  confifte  l’efpèce  du  fcandale 
que  je  combats  : car  quelle  force  peut  avoir 
ce  zèle  , quoique  maternel-,  quand  l’exemple 
ne  le  foô tient  pas  , ou  plutôt  quand  l’exemple 
l’anéantit  ? & de  qiïel  effet  peuvent  être  le? 
iriftruftions  & les  remontrances  d’une  mère 
"dont  la  réputation  eft  ou  décriée  ou  douteufe, 
à une  fille  qui  n’a  plus  la  fimplicité  de  la  co- 
lombe , & qui  à force  d’ouvrir  les  yeux , eft 
peut-être  devenue  auffi  clairvoyante  & auifi 
pénétrante  que  le  ferpent  ? . • 

Quel  eftle  crime  d’un  maître  , d’un  chef  de 
famille  , qui  fans  fe  fouyenir  de  ce  qu’il  eft  6c 
s’oubliant  lui-même  , ou  qui  nbufiint  de  fou 
pouvoir  6c  renverfant  tout  l’ordre  de  la  pro^ 
vidence  divine  , devient  le  corrupteur  de  ceux 
dont  il  devoit  être  le  guide  & le  Sauveur  ? & 
Paul  ne  croyoit  point  outrer  les  chofes  , & eii 
effet  il  ne  les  outroit  pas , quand  il  difoit  què 
V ; 
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quiconque  n’a  pas  foin  du  falut  des  Gens  , & 
particulièrement  de  fes  domeftiques , a renon- 
cé la  foi  , & eft  pire  qu’un  infidèle.  Parole 
courte  , mais  énergique  , dont  je  me  promet- 
trois  bien  plus  pour  la  réformation  & la  fanc- 
tification  de  vos  mœurs  , que  de  tous  les  dif- 
cours  , fi  vous  vouliez  , mon  cher  Auditeur , 
vous  apliquer  férieufement  à la  méditer  : U 1 
guis  fuorum  , (y  maxime  domefiicorum  curam  non  c' 
habet  , fidem  negavit  , (y  infidtli  detcrior • 
Mais  fi  S.  Paul  parloit  ainfi  des  maîtres  peu 
foigneux  & peu  vigilans  , comment  auroit-il 
parlé  des  maîtres  fcandaleux  > & s’il  traitoit 
d’apoftafie  la  fimple.  négligence  ou  le  fimple 
oubli  de  ce  que  doit  fin  maître , comme  chré- 
tien , à ceux  de  fa  malfon , quel  nom  auroit-il 
donné  à celui  qui  bien  loin  de  veiller  fur  eux 
& de  s’intérefîer  pour  leur  falut  , dont  il  eft  , 
comme  maître  , refpotifable  à Dieu  , les  per- 
vertit lui-même  & efl  fine  des  caufes  les  plus 
prochaines  de  leur  réprobation» 

C’eft  néanmoins  ce  que  nous  voyons  tous  le» 
jours  , & ce  que  nous  voyons  avec  douleur  Ôc 
avec  gémilfement.Carilfaut,  homme  du  fiécle 
qui  m’écoutez,  ( fuportez-mol , parce  que  j’ai 
pour  vous  un  zèle  de  Dieu  qui  me  preife,  & qui 
m’oblige  à m’expliquer  , ' il  faut  que  ce  do- 
meftique  qui  vous  eft  attaché  , & qui  craint 
peu  de  fe  damner  pourvu  qu’il  vous  plnife  fit 
que  par  là  il  fa  fie  avec  vous  une  miférable 
fortune,  il  faut  qu’il  foit  l’ infiniment  & le 
complice  de  votre  iniquité  , quand  vous  l’em- 
ployez à des  miniftères  que  le  refpedl  dû  à cet 
auditoire  & à cette  chaire  où  je  parle,  m’em- 
pêche de  vous  repréfenter  dans  toute  leur  in- 
dignité. Scandale  abominable  , & pour  lequel 
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j’aurois  droit  cent  fois  de  me  récrier  fur  vous  : 
V a auttm  hommi  illi , malheur  à ce  grand  , 
malheur  à ce  maître  ! Il  faut , femme  chrétien- 
ne , fi  toutefois  dans  la  vie  que  vous  menez 
vous  vous  piquez  encore  de  l'être  , il  faut  tjue 
cette  fille  qui  vous  fert,que  cette  fille  fans  vice 
& fans  reproche  lorfqu’elle  s’eft  donnée  à vous, 
aprenne  de  vous  à connoître  ce  qu’elle  de- 
vroit  éternellement  ignorer;  il  faut  qu’elle  foit 
la  confidente  de  vos  intrigues,  & qu’elle  y par- 
ticipe malgré  elle  , quand  vous  exigez  d’elle 
des  fervices  où  fon  obéifl'ance  fait  fon  crime  : 
Dieu  en  vous  la  confiant , vous  avoit  établie  la 
tutrice  de  fon  innocence  , & c’eft  avec  vous 
qu’elle  la  perd  : votre  maifon  lui  devoit  être 
une  école  de  fngeffe  & d’honneur , c’efl  là  que 
%-ous  lui  enfeignez  à dépofer  toute  pudeur  : 
c’étoit  une  ame  vertueufe  & bien  née  , & bien- 
tôt par  le  malheureux  engagement  de  fa  conf- 
cience  avec  la  vôtre  , toutes  ces  bonnes  incli- 
nations font  étouffées  , & tous  ces  principes 
de  vertu  détruits.  Qu’aurez-vous  à répondre  à 
Pieu,  quand  il  vous  la  produira  dans  fon  juge- 
ment, couverte  de  vos  péchés,  & quand  vous  la 
verrez  dans  l’enfer  , compagne  inféparable  de 
votre  peine  ? Ne  vous  offenfez  pas  de  la  véhé- 
mence avec  laquelle  il  vous  paroît  que  j’en 
parle  ; peut-être  ne  fut-elle  jamais  plus  nécef- 
fnire.  Mais  fans  rien  dire  davantage  de  ces 
fcandales  qui  vont  jufqu’à  rendre  ceux  qui 
vous  fervent  les  complices  de  vos  défordres  , 
que  ne  peut  point  & que  ne  fait  point  fur  eux 
votre  feul  exemple  , lors  même  que  vous  y 
penfez  le  moins  & que  vous  le  voulez  moins  î 
Car  de  croire  que  votre  conduite  leur  foit  in- 
connue , & qu’elle  demeure  fécrette  pour  eux! 
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abus  , Chrétiens  i cela  ne  peut  être , ôc  ne 
fut  jamais.  Autant  de  domeftiques  que  vous 
avez , ce  font  autant  de  témoins  de  votre  vie  9 
Ôc  uon-feulement  autant  de  témoins  , mais  au- 
tant de  cenfeurs  qui  vous  éclairent , qui  vous  » 

obfervent  ôc  qui  vous  rendent  toute  la  juftice 
que  vous  méritez. 

Quel  eft  le  crime  de  ces  Minières  du  Sei- 
gneur , qui  honorés  du  plus  facré  caractère  , Ôc 
engagés  dans  les  plus  laintes  fondions  du  fa- 
cerdoce  , les  protanent  par  une  vie  féculière 
& mondaine  , pour  ne  pas  dire  impure  ôc  li- 
çentieufe  , en  font  rejaillir  le  fcandale  jufques 
fur  leur  état  & fur  leur  miniftère  î Ils  dévoient 
être , félon  Jefus-Chrift , le  fel  delà  terre,  Ôc 
c’etl  par  eux,,  dit  S.  Grégoire  Pape,  que  la 
terre,  fe.  corrompt  ; ils  dévoient  être  la  lumière 
du  monde , 6e  iis  ne  luifent  que  pour  expofer 
au  monde  avec  plus  d’évidence  les  taches  qu’on 
remarque  en  eux , ôc  dont  on  rougit  pour  eux  * , 

ils  dévoient  être  ôc  ils  font  en  effet  cette 
ville  fituée  fur  la  montagne , 6c  ils  femblent 
n’être  éleyés  que  pour  faire  voir  de  plus  haut 
des  déçéglemens , qui  jettent  les  peuples  dans 
Ja  furprile  ty  dans  le  trouble  , 6c  qui  les.cou- 
yreiat  eux-mêmes  d’ignominie  6c  d’oprobre. 

C’eft  ce  qui  excitoit  contr’eux  l’indignation 
ide  Dieu  ^ 6c  ce  qui  l’obligeoit  à leur  dire  par 
jin  de  fes  Prophètes  ce  que  je  n’oferois  pas 
leur  apliquer  il  je  ne  parfois  après  Dieu  ôc 
de  la  part  de  Dieu  , à qui  feul  il  apartenoit 
de  leur  faire  des  reproches  fi  pre  flans  ôc  en 
des  termes  fi  forts.  Mais  puifqu’é  tant  ce  que 
je  fais  , qe. langage  de  Dieu  me  touche  moi- 
même  , 6<  que  je  dois  y prendre  parti  puifque 
ç’eft  une. leçon  que  je  me  fais  à moi-même  > 
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& qui  me  convient,  je  ne  craindrai  pas  de  leur 
faire  entendre  aujourdhui  la  voix  du  Seigneur, 
en  leur  adreflant  ces  paroles  de  Malachie-r 
JAa\a~  fct  nunc  ad  vos  mândatum  hoc  , 6 Sacerdotes 
chie.c.i.  maintenant  donc  , leur  difoit  le  Dieu  d’Ifrael , 
Prêtres  6c  minières  de  mes  Autels  , écoutez- 
moi , ôc  jugez-vous.  Je  vous  avois  établi  dans 
mon  Eglile  pour  l’édifier  & pour  la  fanéHfier  ; 
je  vous  avois  donné  le  foin  du  troupeau  , afin 
que  vous  en  folEez  les  payeurs  i comme  vos 
lèvres  étoient  les  dépofitaires  de  la  fcience  , 
vos  oeuvres  dévoient  être  la  régie  des  mœurs 
& de  la  vraie  piété.  Cependant  , infidèles 
aux  obligations  les  plus  étroites  6c  les  plus 
indifpenfables  que  je  vous  avois  impofées  , 
vous  vous  êtes  écartés,  de  la  droite  voie  que 
vous  enfeigniez  6c  que  vous  deviez 
aux  autres  ; vous  vous  êtes  volon 


înfeigner 

airement 


égarés,  & en  vous  égarant , vous  en  avez  éga- 
lée»*. plufieurs  avec  vous  : l'os  auum  receffîjlts  de 

via  , (?  ftandalrzafhs  plurimos  in  legr.  De-là 
quelle  fuite  ? ah  i Chrétiens , c’efl  ce  que  j’o- 
ferois  encore  moins  penfer  6c  leur  déclarer,  fi 
Ibidem,  Dieu  ne  J’ajoûtoit  pas  : Propur  quod  (y  ego  dedi 
vos  contctnptibiie > (y  humiles  omnibus  populis* 
C’efl:  pourquoi , concluo.it  le  Seigneur  , tout 
paheurs  des  âmes  6c  tout  minières  que  vous 
êtes  de  mes  Autels  , je  vous  ai  rendu  vils  & 
jnéprifables  aux  yeux  de  tous  les  peuples.  Vo- 
tre vie , ou  plutôt  les  fcandales  de  votre  vie., 
vous  ont  dégradé  dans  leur  eftime  , 6c  vous 
¥ tes  devenus  l’objet  de  leur  cenfure. 

N’eft-ce  pas  ainfi  quç  tant  de  mihiftres  dti 
Dieu  vivant  éprouvent  h la  lettre  la  malhçui- 
reufe  devinée  de  ce  fel  de  la  terré  à quoi  JefiiS- 
Chrift  les  a comparés’  Car  qu’en  Jait-on  de  ce 
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fèl  , reprenoit  le  Sauveur  du  monde  , quand  il 
eff  une  fois  corrompu  ? on  le  foule  aux  pieds. 
Qj'od  fi fal  evanucrit  , ad  nihdum  valet  , ntjt  t>t 
conculcetur  ai  homimbus  » En  effet  par  une  jufte  1 
punition  de  Dieu  , qui  ne  veut  pas  que  cette 
métaphore  de  l’Evangile  ne  foit  qu’une  vaine- 
ligure  , 6c  qui  permet  que  la  prédiction  de  Ma- 
lachie  s’accompliflè  vifiblement  ; qu’y  a-t’ii 
dans  le  monde  de  plus  méprifé  qu’un  Prêtre 
ftandaleux  ? A Dieu  ne  plaife , mes  chers  Au* > 
diteurs  , que  je  prétende  par  là  juftifier  le  mé-r. 
pris  que  yous  en  faites  , ni  que  je  veuille  au- 
torifer  les  conféquences  que  vous  avez  cou- 
tume d’en  tirer  : quand  je  parle  des  fcandales’ 
caufés  par  les  Miniftres  du  Seigneur , je  vous 
en  parle  pour  votre  inftruûion  , & non  pas 
pour  leur  confufion  j je  vous  en  parle  pour  en 
arrêter  les  pernicieux  effets  i je  vous  en  parle? 
afin  que  ces  fcandales  ne  foient  pas  pour* 
,vous  des  tentations  dangereufes , que  vous 
n’en  foyez  pas  troublés  , que  le  fondement 
même  de  votre  foi  n’en  foit  pas  ébranlé  , &c 
que  le  libertinage  ne  s’en  prévale  pas.  Car  je 
fçais  jufqu’à  quel  point  il  s’en  prévaut  tous 
les  jours  , je  fçais  quelle  impreffion  la  vie  des 
Bccléfiaffiques  fcandaleux  fait  fur  vos  efprits  , 
je  fçais  combien  elle  contribue  à endurcir  vos 
cœurs,  3c  que  leurs  mauvais  exemples , ou  pour 
mieux  dire , que  vos  raifonnemens  encore 
plus  mauvais  fur  leurs  moeurs  & fur  leurs 
exemples,  font  un  des  plus  grands  obftacles’ 
du  falut  que  vous  ayez  à furmonter. 

Mais  pour  finir  cet  article  important  par  la 
mofale'de  tiotre  Evangile  , malheur  à vous , fi 
vous  vous  faites  un  fu  jet  de  fcandale  , non  plus; 
abfolument  de  J.  C.  mais  de  J.C.  dans  la 
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fonne  de  Tes  Miniftres , tout  indignes  qu’ils 
peuvent  être  de  leur  miniftère  , puifqu’en  ce 
fens  il  eft:  encore  vrai  qu’heureux  eft  l’homme 
qui  ne  fera  point  fcandalifé  de  lui:  lit  beat  us  qui 
non  fuent  fcandalnatut  in  me.  Malheur  , fi  vous 
vouslaifîez  entraîner  à ce  fcandale  , & fi  , tout 
contagieux  qu’il  eft , vous  ne  fçavez  pas  vous 
garantir  de  fa  malignité  & de  fa  contagion  : 
pourquoi  ? parce  que  le  Sauveur  du  monde 
qui  a fi  bien  fçu  prévoir  tout  & pourvoir  à 
tout , vous  a donné  pour  le  combattre  & pour 
le  vaincre  , des  préfervatifs  qui  vous  rendront 
éternellement  inexcufables  fi  vous  n’en  ufez 
pas.  Car  premièrement,  il  vous  a avertis  que  ce 
fcandale  arriveroit , afin  que  vous  n’en  fulEez 
pas  furpris.  Secondement  , il  vous  a lui-même 
marqué  la  conduite  que  vous  avez  à tenir  , 
quand  ces  Miniftres  atfis  fur  la  chaire  de  Moï- 
fe  manqueroient  à vous  donner  l’édification 
qu’ils  vous  doivent.  Il  vous  a dit  qu’alors  il 
falloit  vous  attacher  à la  pureté  de  leur  doctri- 
ne & non  pas  à la  corruption  de  leurs  mœurs  , 
que  vous  feriez  jugés  fur  les  vérités  qu’ils  vous 
auroient  annoncées,  & non  pas  fur  la  vie  qu’ils, 
auroient  menée;  que  vous  deviez  les  écouter, 
Qc  non  pas  les  imiter  ; obéir  à leurs  ordres  , fie 
non  pas  faire  félon  leurs  œuvres  ; ôc  qu’étant 
aurefte  fes  Miniftres,  qu’exerçant  en  Ion  nom 
une  puiflance  & une  autorité  légitime,  malgré 
leurs  défordres , ou  vrais  ou  prétendus  , il  ne 
vous  étoit  point  permis  de  les  méprifer  , parce 
que  vos  mépris  retomberoient  fur  le.  Maître 
qui  les  a envoyés  : Qui  vos  fpemit  , me  fpernit, 
i Que  dirai-je  maintenant  de  ceux  que  j’ai 
apellés  les  fojrts  dans  la  foi , parce  qu’ils  font 
nés  & qu’ils  ont  été  élevés  dans  le  fein  de  l’E- 
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glife  Catholique  ï Sont-ils  excufables  lorfqu’au 
lieu  de  féconder  le  zélé  de  tant  de  faints  ou- 
vriers,&  de  contribuer  à ramener  ceux  de  nos 
frères  qui  fe  trouvent  encore  malheure ufement 
engagés  dans  l’erreur , ou  à confirmer  ceux 
dont  la  foi , même  apres  leur  converfion , eft 
encore  chancelante,  ils  ne  fervent  au  contraire 
par  leurs  exemples  , qu’à  les  éloigner  davan- 
tage de  nous , ou  qu’à  les  replonger  dans  leur 
premier  aveuglement  > Car  ce  font , mes  chers 
Auditeurs, avouons-le  à notre  honte , & profi- 
tons enfin  une  fois  de  la  vue  que  Dieu  nous  en 
donne  i ce  font  nos  mauvais  exemples  qui  em- 
pêchent le  parfait  retour  de  tant  deperfonnes 
que  le  malheur  de  leur  naiflance  a ièparés  de 
notre  communion , ou  qui  s’y  font  nouvelle- 
ment réunis.  S’ils  ont  tant  de  peine  ou  à reve- 
nir ou  à demeurer  parmi  nous,  n’en  cherchons 
point  d’autres  railons  que  nos  relâchemens  , 
que  nos  défordres,  que  nos  impiétés  dans  l’e- 
xercice même  du  culte  que  nous  profeflons. 
S’il  nous  voyoient  auffi  fincères  & aulfi  fer- 
vens  catholiques  que  notre  devoir  & le  nom 
que  nous  portons  nous  oblige  à l’être  , ils  le 
deviendroient  eux-mêmes  comme  nous.  Ce 
qui  les  fortifie  dans  leurs  préjugés  , c’eft  la 
raonftrueufe  opofition  que  nous  leur  don- 
nons lieu  d’obferver  entre  nos  allions  & notre 
créance.  Que  peufent-ils  & que  peuvent-ils 
penfer  , quand  ils  font  témoins  de  la  manière 
dont  nous  alfiftons  à l’augufte  facrifice  du  corps 
de  Jefus-Chrift  ? Cela  leul  n’eft-il  pas  capable 
de  détruire  dans  leurs  efprits  & dans  leurs 
coeurs  toutes  les  bonnes  difpofitions  qu’ils 
pourroient  avoir  à en  croire  la  réalité  ? Cela 
feul(  car  c’eft  ainfi  qu’ils  s’en  expliquent  (ne  les 
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fait-il  pas  douter  fi  nous  la  croyons  bien  nous- 
m^mes , 6c  s’il  ne  leur  eft  pas  plus  avantageux 
de  ne  lapoint  croire  du  tout,  que  de  fe  rendre 
coupables  de  telles  profanations  ? Quelque 
zélé  que  nous  fanions  paroître  pour  l’entiere 
ext inéUoii  du  fchifme,  ils  ne  fçauroient  feper- 
fuader  que  nous  foyons  bien  convaincus  de  la 
préfence  de  notre  Dieu  dans  fon  adorable  Sa- 
crement,tandis  qu’ils  voient  eux-mêmes  le» 
fcandaleufes  irrévérences  qui  fe  commettent 
dans  nos  Eglifes  6c  à la  face  de  nos  Autels.  Il* 
tirent  de  fa  des  preuves  contre  nous  , dont  iis 
font  d’autant  plys  touchés  qu’elles  font  plus 
fenfibles. 

-■  C’eft  donc  à nous  de  faire  cefler  ce  Icandale, 
comme  bien  d’autres, que  l’héréfie,fi  vous  vou- 
lez avec  malignité,mais  peut-être  avec  vérité, 
nous  a de  tout  tems  reprochés  ; 6c  voilà  le 
grand  fécret  pour  achever  dans  nos  frères  l’œu- 
vre de  Dieu.  Voilà  l’aimable  violence  que  l’E- 
vangile nous  permet  de  leur  faire,pour  les  for- 
cer,^ je  l’ofe  dire,àrentrer  promptement  dans 
la  maifon  de  Dieu.  Edifions-Ies  par  nos  exem- 
ples : fans  tant  de  difcours  nous  les  converti- 
rons : montrons-leur  par  notre  conduite  qu’il  y 
a entre  ce  que  nous  croyons  & ce  que  nous  pra- 
tiquons une  pleine  conformité,ils  ne  nous  réfif- 
terons  pas  : honorons  notre  foi  par  nos  mœurs, 
honorons  par  notre  modeftie  & notre  piété  le 
grand  facrifice  de  notre  religion  ; le  feul  motif 
que  nous  propofe  David  doit  nous  y engager  : 
Pf»  i«î.  Nequandà  dicar.r  g, ut  es  *.  U ht  ef}  U eus  eorum\  de 
peur  que  les  nations  ne  demandent  ou  qu’elles 
n’ayent  fujet  de  demander  : Où  eff  leur  Dieu  ?> 
ôc  s’il  efl  fa  où  ils  font  profefEon  de  le  recon-' 
uo:tre,comment  ne  l’y  adorent-ils  pas  ’ ou  mê- 


Digitized  by  Google 


S U R L E S C AND  AÏ  E.  frr 
me  comment  vont-il  tous  les  jours  l’y  deshono- 
rer  , l’y  infulter  , l’y  outrager» 

Enfin  que  dirai-je  de  ceux  qui  déclarés  pour 
la  piété  , & fidèles  à en  pratiquer  les  oeuvres  , 
plaident  d’ailleurs  gliflèr  & apercevoir  des 
défauts  dont  les  libertins  fe  prévalent  contre 
la  piété  même  » Car  le  monde , quoiqu’impre 
& libertin  , veut  que  les  ferviceurs  de  Dieu 
foient  irréprochables  ; il  veut  que  leur  vie  foit 
à l’épreuve  de  la  cenfure , & qu’il  n’y  ait  rien 
dans  leur  conduite  qui  démente  leur  profeffion. 
S’itene  répondent  pas  là-deflus  à l’attente  du 
monde  ; s’ils  deviennent  hommes  comme  les 
autres  , & que  leur  piété  ne  foit  pas  exempte 
des  foiblefïes  ordinaires  ; s’ils  mêlent  avec  la 
dévotion  le  déréglement  de  leurs  pallions  , le 
raffinement  de  leurs  vengeances , le  faut  zélé 
de  leurs  intérêts , les  viles  & les  intrigues  de 
leur  ambition , la  vivacité  de  leur  humeur  , 
l’intempérance  de  leur  langue  ; fi  l’on  voit  un 
dévot , délicat  fur  le  point  d’honneur , jaloux  , 
avare , injufte  , médifant , double  & de  mau- 
vaife  foi , n’ed-ce  pas  un  triomphe  pour  le  li- 
bertinage, & comme  un  droit  qui  l’autorife  ï 
Je  fçais  que  le  monde  en  cenfurnnt  la  dévo- 
tion, lui  fait  fpuverit  injuftice  ; maîs'c’eft  pour 
fcela  même , reprend  S.  Chryfoftome , que  ceux 
qui  veulent  fervir  Dieu  en  efprit  & en  vérité  , 
doivent  fe  rendre  plus  exafts  & plus  réguliers , 
qu’ils  doivent  fe  préferver  avec  plus  de  foin  de* 
moindres  fautes , que  félon  Paver tifièment  de 
S.  Paul',  ils  doivent  par  là  fermer  la  bouche  eux 
impiesi  enfdne,difoit  cet  Apôtre  aux  premiers 
chrétiens,  que  nos  ennemis  n’ayeut  rien  à dire 
notfs , enforte  que  le  nom  du  Seigneur  né 
foit  point  blaiphêmé,ni  fon  culte  avili  * enforte 
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que  notre  religion , ou  que  Dieu  dans  noti'C 
religion  Toit  glorifié  : Ut  it  qui  ex  adverfo  efi  , 
vert  mut  ? juhd  habem  malum  dicere  de  nobis • 
Concluons,  mes  chers  Auditeurs  i & pour 
recueillir  en  deux  mots  tout  le  fruit  de  ces 
grandes  vérités,mettons-nous  en  garde  contre 
les  fcandales  qu’on  peut  nous  donner  ; mais 
ayons  encore  plus  de  foin  nous-mêmes  de  ne 
fcandalifer  jamais  les  autres.  Difons  tous  les 
jours  à Dieu  , comme  David  : Cujlodi  me  à 
fcandalis  operautium  iniquitatem  : Préiervez- 
moi.  Seigneur , des  hommes  fcandaleux,de  ces 
pécheurs  qui  commettent  ouvertement  l’ini- 
quité i mais  11e  foyons  pas  aufli  nous-mêmes 
de  ce  nombre.  Si  notre  prochain  eft  pour  nous 
une  occafion  de  chute  , obfervons  les  faiutes 
régies  que  Jefus-Chrift  nous  a prefcrites  , & 
n’épargnant  ni  l’œil  ni  la  main  qui  nous  fcan- 
dalife  , arrachons  l’un  & coupons  l’autre  } 
c’eft-à-dire  , quelque  violence  qu’il  nous  en 
coûte  , féparons-nous  de  ce  que  nous  avons  de 
plus  cher  plutôt  que  de  perdre  notre  ame  ; 
mais  gardons-nous  aulli  d’engager  le  prochain 
dans  la  voie  de  perdition  , parce  qu’en  le  per- 
dant avec  nous  , nous  l’ommes  doublement 
■coupables  & doublement  enfans  de  colère.  Et 
vous  fur  tout  que  Dieu  a diûingués  , qu’il  a 
élevés  dans  le  monde  , apliquez-vous  cette-" 
morale , & fouvenez-vous  que  votre  élévation 
même  vous  impofe  un  devoir  particulier  & 
une  obligation  d’autant  plus  étroite  d’édifier 
le  monde , qu’il  y a plus  à craindre  que  vos 
exemples  n’entraînent  les  foibles.  Car  qui  peut 
yréfifter?&  où  font  les  amés  folides  qui  fe 
roidifient  & qui  tiennent  ferme  contre,  ce 
torrent  ? Souvenez-vous  de  cette  parole  de 
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Jeftis-Chrift  : Sic  luceat  lux  veftra  coram  hom  .-  Matth. 
nibus  y ut  ■videant  opéra  veflra  Lona.  Faites  que  c.  J. 
votre  lumière  brille  aux  yeux  des  hommesjafin 
que  les  Jiorames  édifiés  de  votre  conduite  , & 
accoutumés  à vous  fuivre  , fe  trouvent  réduits 
à Pheureufe  nécelïlté  de  fuir  le  mal , & à la  né- 
ceffité  encore  plus  heureufe  de  faire  le  bien. 
N’oubliez  jamais  que  c’eft  à vous  de  purger  le 
monde  des  fcandales  qui  y régnent , a que 
Dieu  pour  cela  vous  a choifis  & placés  fur  la 
tête  des  autres.  Ah  , Seigneur , que  ne  puis- 
je  faire  aujourdhui  dans  cet  auditoire  & dans 
cette  Cour  ce  que  feront  les  Anges  dans  le 
dernier  jugement  ! Une  des  commilfions  que 
vous  leur  donnerez  , fera  de  ramafler  & de  je- 
ter hors  de  votre  Royaume  tous  les  fcandales 
qui  s’y  trouveront  : b.t  minet  Angelot  fuos  , (r 
colligent  de  regno  ejut  omnia  fcandala.  Que  ne  c jj 
puis-je  les  prévenir  ! que  ne  puis- je  par  avance 
exécuter  Pordre’qu’ils  recevront  alors  de  vous  î 
que  ne  puis- je  dès  maintenant , pour  bannir 
tous  les  fcandales , délivrer  votre  Eglife  de 
tous  les  fcandalenx , nbn  pas  comme  vos  An- 
ges exterminateurs , en  les  réprouvant  de  vo- 
tre part  , mais  comme  Prédicateur  de  votre 
Evangile , en  les  convertiflfant , en  les  fanéti- 
fiant  » Il  ne  tient  qu’à  vous , mes  chers  Audi- 
teurs , que  mes  vœux  ne  foient  accomplis  : il 
y va  de  votre  intérêt , & de  votre  plus  grand 
intérêt , puifqn’il  y va  de  votre  falut  & dit 
bonheur  éternel , que  je  vous  fouhaite , &c. 
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LE  III.  DIMANCHE» 


DE  LAVENT . 


Sur  la  fait  fie  Confidence. 


Dixerunt  ergo  ei  : Qnis  es  , nt  refponfum  de- 
mus  his  qui  miferunt  nos  > Quid  dicis  de 
teipfo  ? Ait  : Ego  vox  clam  antis  in  deferto  : 
Dirigite  viam  Domini. 

ht!  Juifs  députés  d*  la  Synagogue  dirent  donc  à 
Jean-Baptifte  \ Qui  et  es -vous  , afin  que  nous 
putffions  rendre  rèponfe  à ceux  qui  nous  ont 
envoyés  » Oue  dites-vous  de  vau  -mêmes  ? Je 
fuir9  répondit-il  , la  voix  de  celui  qui  crie  dans 
le  défier t ; prépare  ? là  voie  du  Seigneur  (y  la 
rendes  droite.  En  faiut  Jean  , chap,  i. 

Sire, 

c 

7 E n'étoit  pas  une  petite  gloire  à S.  Jean  , 

d’avoir  été  choifi  de  Dieu  pour  préparer  dan* 
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les  elprits  & dans  les  cœurs  des  hommes  les 
voies  du  Meffie  dont  il  annonçoit  la  venue'  * 
& quand  ce  grand  Saint  auroit  entrepris  de 
ramafler  tous  les  éloges  qui  convenoient  & à fa 
perfonne  & à fou  miniftère,il  n’y  auroit  jamais 
mieux  réttlli  qu’en  laiffant  parler  fon  humili- 
té , qui  lui  rend  aujourdhui  malgré  lui-mc- 
me  ce  témoignage  fi  avantageux  : Ego  r ox 
clamantis  ; je  luis  la  voix  de  celui  qui  crie.  Car 
pour  être  cette  voix  du  préau  leur  , il  falloit 
être  non  feulement  Prophète  & plus  que  Pro- 
phète, mais  un  Ange  fur  la  terre  ; puilque  c’eft 
de  lui , fuivant  l’explication  même  du  Sauveur 
du  monde  ,,que  Dieu  par  Malachie  & en  par- 
lant A fon  Fils , avoit  dit  autrefois  : j’enver- 
rai devant  vous  mon  Ange,  qui  vous  prépa- 
rera les  voies  : Hic  eft  emm  dt  quo  fer  if:  uni  eft  i 
ecce  ego  miito  Ange'.um  meum  , qui  praparalit 
vum  tuant  ante  te. 

Quoique  je  ne  fois  ni  Ange  , ni  Frophéte  , 
Dieu  \reyt , mes  chers  Auditeurs , que  je  rende 
à Jefos-Chrift  le  même  office  que  S.  Jean  , & 
qu’à  l’exemple  de  ce  glorieux  préau  feur  je 
vous  crie  , non  plus  comme  lui  dans  le  dtferfc 
mais  au  milieu  de  la  Cour  : Utngite  viam  uo~ 
mini  i Chrétiens , qui  m’écoutez  , voici  votre 
Dieu  qui  aproche,difpofcz-vous  à le  recevoir, 
& puifqu’il  veut  êtreprévenu,  commencez  dès 
maintenant  à lui  préparer  dans  vous-mêmes 
cette*vüiebienheuroufe  qui  doit  le  conduire  à 
vous  &VOUS  conduire  à lui.  C’eft  pour  cela  que 
Jean-Baptifte  fin  envoyé  dans  la  Judée, & c’eft 
pour  cela  même  qtte  je  parois  ici,  c’eft,  dis- je 
pour  vous  aprendre  quelle  eft  cette  voie  du 
Seigneur  fiéioignée  des  voies  du  monde.  Il  eft: 
de  là  foLqucc?eft  une  vole  fainte  i & malheur 
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à moi  fi  je  vous  en  donnois  jamais  une  autre 
idée.  Mais  il  s’agit  de  fçavoir  quelle  eft  cette 
voie  fainte  où  nous  devons  marcher  * il  s’agit 
de  connoître  en  même-tems  la  voie  qui  eft  op« 
pofée  , afin  de  nous  en  détourner.  Et  voilà  ce 
que  j’ai  entrepris  de  vous  montrer,  après  que 
nous  aurons  imploré  le  fecours  du  ciel  , en 
adreflant  à Marie  la  prière  ordinaire.  Ai  e Ma- 
ria. 

NE  cherchons  point  hors  de  nous-mêmes 
l’éclairciflement  des  paroles  de  notre 
Evangile.  Ces  voies  du  Seigneur  que  nous 
devons  préparer  , ce  font  nos  confciences.  Ces 
voies  droites  que  nous  devons  fuivre  pour 
nous  mettre  en  état  de  recevoir  Jefus-Chrift  , 
ce  font  nos  confciences  réglées  félon  la  loi  de 
Dieu.  Ces  voies  obliques  que  nous  fommes 
obligés  de  rédrelfer  , ce  font  nos  confciences 
perverties  & corrompues  par  les  fauffes  maxi- 
mes du  monde.  Cette  voie  tromneufe  , dont  les 
ifiiies  aboutiflfent  à la  mort , c’eft  la  confcience 
aveugle  & erronée  que  fe  fait  le  pécheur.  Cet- 
te voie  sûre  ôt  infaillible  qui  conduit  à la  vie  , 
c’eft  la  confcience  exaéfe  & timorée  que  fefait 
l’homme  chrétien.  Tel  eft  , mes  chers  Audi- 
teurs, tout  le  myftère  de  la  prédication  de 
Saint  Jean  : Drrigtte  vtam  Domini 
t Nos  confciences  font  nas  voies  , puifque 
c’eft  par,  elles  que  nous  jmarchons.  que  nous 
avançons  , ou  que  nous  nous  égarons^  Ce  font 
les  voies  du  Seigneur  , puifque  c’èft  pàrelles 
que  nous  cherchons  le  Seigneur  & que  nous 
le  trouvons.  Ces  voies  font  en  nous  , puifque 
nos  confciences  font  une  partie  de  nous-mê- 
mes , & ce  qu’il  y a de  plus  intime  dansnouff- 
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mêmes.  C’eft  à nous  à les  préparer  , puifque 
ç’eft  pour  cela  , dit  l’Ecriture , que  Dieu  nous 
a mis  dans  les  mains  de  notre  confeil.  Jugez 
fi  le  précurfeur  de  Jefus-Chrift  n’avoit  donc 
pas  raifon  de  dire  aux  Juifs  : Dirigite  viam 
Domini  : préparez  la  voie  du  Seigneur. 

Or  pour  vous  aider  à profiter  d’une  inftruc- 
tion  fi  importante  , mon  defiein  eft  de  vous 
découvrir  aujourdhui  le  défordre  de  la  faufle 
confcience  , qui  eft  cette  voie  réprouvée  fie 
direétement  opofée  à la  voie  du  Seigneur.  Je 
veux  , s’il  m’eft  poiïibie  , vous  en  préferver  , 
en  vous  montrant  combien  il  eftaifé  de  fe  faire 
<îans  le  monde  une  faufle  confcience  i combien 
il  eft  dangereux , ou  pour  mieux  dire  , perni- 
cieux d’agir  félon  les  principes  d’une  faufle 
confcience  ; enfin  combien  devant  Dieu  il  eft 
inutile  d’aporter  pour  exeufe  de  nos  égare- 
mens  unefauffe  confcience.  Trois  propolitions 
dont  je  vous  prie  de  bien  comprendre  l’ordre 
fit  la  fuite  parce  qu’elles  vont  faire  tout  le 
partage  de  ce  difeours.  Faufle  confcience  aifée 
jt  former , c’eft:  la  première  Partie.  Faufle  conf- 
cience dangereufe  à fuivre , c’eft  la  fécondé. 
Faufle  confcience  , exeufe  frivole  pour  fe  juf- 
tiïïer dév^nt  Dieu , c’çftla troifième.  Dans  le 
premier  point  je  vous  découvrirai  la  fource  fit 
-l’origine i de  'la  faufle  confcience:  dans  fe 
--fécond)  4 je  votis  en  ferai  remarquer  les  perni- 
cieux effets  ; fit  dans  le  dernier,  je  vous  dé- 
tromperai de  l’erreur  où  vous  pourriez  être  , 
que  la  faufle  confcience  dût  vous  fervir  un 
jour!  {fcex£ufe  devant  le  tribunal  de  Dieu.  Le 
Tujet  rrtérite  toute  votre  attention. 

Ftlflï  ^tQiïjsÿfnnv  j .*•  ■ ?•'»* 
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î.  S I la  loi  de  Dieu  étoit  la  feule  régie  de  nos 
. RT*  aélions , & s’il  fe  pouvoit  faire  que  notre  vie 
roulât  uniquement  fur  le  principe  de  cette  pre* 
mière  & efîêntieUe  loi  dont  Dieu  eft  Fauteur  , 
on  pourroit  dire  , Chrétiens  , qu’ti  n’y  auroit 
plus  de  pécheurs  dans  le  monde  , 80  que  dès-là 
nous  ferions  tous  non  - feulement  parfaits  , 
mais  impeccables.  Nos  erreurs , nos  défordres, 
nos  égaremens dans  la  voie  dufalut  viennent 
de  ce  qu’outre  la  loi  de  Dieu  il  y a encore  une 
autre  régie  d’où  dépend  la  droiture  de  nos 
, aâions  , & que  nous  devons  fuivre  ; ou  plutôt^ 
de  ce  que  la  loi  de  Dieu  , qui  eft  la  régie  géné- 
rale de  toutes  les  actions  des  hommes  , nous 
doit  être  apliquée  en  particulier  par  une  autre 
régie  encore  plus  prochaine  & plus  immédiate, 
qui  e ft  la  confcience.  Car  qu’eft-ce  que  la  conC- 
cicnce  » le  Do&eur  angélique  Saint  Thomas 
nous  l’anrend  en  deux  mots  : c’eft  l’aplication 
que  chacun  fe  fait  à foi -même  delà  loi  de 
Dieu.  Or  , vous  le  fçavez  , & il  eft  impoflible 
que  l’expérience  ne  vous  en  ait  convaincus  , 
chacun  fe  fait  Implication  de  cette  loi  de  Dieu, 
félon  fes  vues , félon  lès  lumières  , félon  le  ca- 
' raélère  de  fon  efprit  , je  dis  plus  , Jelon  les 
mouvemens  fécrets  & la  difpofition  préfente 
de  fon  cœur.  D’où  il  arrive  ,que  cette  loi  di- 
vine mal  apliquée  , bien  loin  d’être  toujours 
dans  la  pratique  une  régie  sûre  pour  nous,  fbit 
tdu  bien  que  nous  devons  faire  , foit  du  mal  que 
nous  devons  éviter , contre  l’intention  dé  Dieu 
•même,  nous  fert  très-fouvent  d’unê'  f au  fie 
régie  , dont  nous  abufons  & dont  nôtrs  nous 
autorifons , tantôt  pour  commettre  le  mal', 

. tantôt  pour  manquer  aux  obligations  les  plus 
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inviolables  de  faire  le  bien.  Entrez , s’il  vous 
plaît , dans  ma  pende,  & tachez  d’aprofondir 
avec  moi  ce  myftère  important. 

Il  eft  vrai.  Chrétiens,  la  loi  de  Dieu  abfolu- 
ment  confiderée,  eft  en  elle-même , & par  an- 
port  à Dieu  qui  eft  fon  principe , une  loi  (im- 
pie & uniforme  , une  loi  invariable  & inalté- 
rable,une  loi,comme  parle  le  Prophète  Royal  , 
fainte  & irrépréhenfible  : Lex  Uomim  immacu - Pf.  if# 
lata.  Mais  la  loi  de  Dieu  entendue  par  l’hom- 
nte,exp!iquée  par  rhomme,tournée  felop  l’e£ 
prit  de  l’homme  , enfin  réduite  à laconfcience 
de  l’homme  , y prend  autant  de  formes  diffé- 
rentes qu’il  y a de  différens  efprits  & de  con- 
fciences  différentes  » s’y  trouve  auffi  fujette 
au  changement  que  le  même  homme  qui  l’obfer- 
ve  ou  qui  fe  pique  de  l’obferver  eft  lui-même , 
par  fon  inconftance  naturelle,  fujet  à changer  > 
le  dirai-je  ? y devient  aulli  fufceptible,  non 
feulement  d’imperfeétiou,  mais  de  corruption, 
que  nous  le  fommes  nous -mêmes  dans  l’abus 
que  nous  en  faifons  , lors  même  que  nous 
croyons  nous  conduire  & agir  par  elle.  C’eft  la 
loi  de  Dieu  , j’en  conviens  5 mais  celui-ci  l’in- 
terprète d’une façon,celui-là  de  l’autre,  & par 
là  elle  n’a  plus  dans  nous  ce  caractère  de  firçv- 
plicité  & d’uniformité.  C’eft  la  loi  de  Dieu  i 
mais  félonies  divers  états  où  nous  nous  trou- 
vons , nous  la  relierions  aujourdhui , & de- 
main nous  félargiilbns  ; aujourdhui  nous  la 
prenons  dans  toute  fa  ligueur , & demain  nous 
y aportons  des  adouciffemens  , & par  là  elle 
n’a  plus  à notre  égard  de  fiabilité.  C’eft  la  loi 
de  Dieu  ; mais  par  nos  vains  raifonnemens  , *7  » 

•nous  L’accommodons  à nos  .opinions , à nos  » » 

inclinations  mauvaifes  & dépravées , & par  U 
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nous  faifons  qu’elle  dégénère  de  fa  pureté  & de 
fa  fainteté.  En  un  mot,toute  loi  de  Dieu  qu’elle 
eft  , par  l’intime  liaifon  qu’il  y a entr’elle  & la 
confcience  des  hommes , elle  ne  laiffe  pas  en 
cefens  d’être  mêlée  & confondue  avec  leur 
iniquité.  Parlons  encore  plus  clairement  dans 
un  lujet  qui  ne  peut  être  affez  dévelopé. 

De  quelque  manière  que  l’on  vive  dans  le 
monde  , chacun  s’y  fait  une  confcience  , & 
j’avoue  qu’il  eft  néceflaire  de  s’en  former  une. 
Car  , comme  dit  fort  bien  le  grand  Apôtre  , 
j^om  tout  ce  qui  ne  fe  fait  pas  félon  la  conlcieuce 
c ’j  eft  péché  : ümne  quoi  non  eft  ex  fiie  , peccatum 
eft.  Or  par  ce  terme  fide  y S.  Paul  entendoit  la 
confcience , & non  pas  limplement  la  foi , ou 
fi  vous  voulez  , il  réduifoit  la  foi  pratique  à la 
confcience.  Tel  eft  le  fentiment  des  Pères  , & 
•la  fuite  même  du  paffage  le  montre  évidem- 
ment. C’eft-à-dire  qu’il  faut  une  confcience 
.pour  ne  pécher  pas , & que  quiconque  agit 
ians  Confcience , ou  agit  contre  fa  conlcieuce, 
quoi  qu’il  fafle , fît-il  même  le  bien  , pèche  en 
le  failant.  Mais  il  ne  s’enfuit  pas  de  là  que 
par  la  raifon  des  contraires  , tout  ce  qui  eft 
félon  la  confcience,foit  exempt  de  péché.  Car 
voici , mes  chers  Auditeurs , le  fécret  que  jé 
vous  aprends  & que  vous  ne  pouvez  ignorer 
•fans  ignorer  votre  religion  : comme  toute 
•confcience  n’eft  pas  droite  , tout  ce  qui  eft  fé- 
lon la  confcience  , n’eft  pas  toujours  droit.  Je 
m’explique , comme  il  y a des  confciences de 
mauvaife  foi,  des  confciences  corrompues,des 
îconfciences , pour  me  fervir  du  terme  de  l’E- 
i.  Tim.  .criture  , cauterifées  , Cauteriatam  habenttum 
c'  +•  confcientiam  ; c’efl>à-dire,des  confciences  noir- 
cies de  crimes , & dont  le  fond  n’eft  que  péché, 

ce 
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cc  qui  fè  fait  félon  ces  confciences  ne  peut  pa» 
être  meilleur , ni  avoir  d’autres  qualités  que 
ces  confciences  même.  On  peut  donc  agir  fé- 
lon la  confcience,  & néanmoins  pécher  i 5c  ce 
qui  eft  bien  plus  étonnant , on  peut  pécher  en 
cela  même  ôc  pour  cela  même  qu’on  agit  fe- 
t Ion  fa  confcience  , parce  qu’il  y a certaines 
confciences  félon  lefquelles  il  n’eft  jamais  per- 
mis d’agir , ôe  qui  infe&ées  du  péché , ne  peu- 
vent enfanter  que  le  péché.  On  peut  en  fe 
formant  une  confcience  fe  damner  âc  fe  per- 
dre , parce  qu’il  y a des  efpèces  de  confciences 
qui , de  la  manière  dont  elles  font  formées  9 
ne  peuvent  aboutir  qu’à  la  perdition , ôc  font 
des  fources  infaillibles  de  damnation. 

Or  je  prétends , & c’eft  ici , chrétienne 
Compagnie , où  tous  les  intérêts  de  votre 
falut  vous  engagent  à m’écouter , je  prétends 
qu’il  eft  très-ailé  de  fe  frire  dans  le  monde  de 
femblables  confciences  ; je  prétends  que  plus 
vos  conditions  font  élevées , plus  il  eft  difficile 
que  vos  confciences  ne  foient  pas  du  cara&ère 
que  je  viens  de  marquer  : je  prétends  que  ces 
fortes  de  confciences  fe  forment  encore  plus 
aifement  dans  certains  états  qui  compofent  & 
qui  diftinguent  le  monde  particulier  où  vous 
vivez.  Pourrez  - vous  être  perfuadés  de  ces 
vérités  5c  ne  rentrer  pas  dans  vous-mêmes  , 
pour  reconnoître  devant  Dieu  la  part  que 
vous  avez  à ce  défordre. 

raidit  qu’il é toit  aifé  de  fe  faire  dans  le  mon- 
de une  faufle  confcience  : pourquoi  ï en  voicf 
les  deux  grands  principes.  Parce  qu’il  n’eft  rien 
de  plus  aifé  ni  de  plus  naturel  que  de  fe  faire 
une  confcience  , ou  félon  fes  défirs , ou  félon 
fes  intérêts.  Or  l’un  5t  Pautre  eft  évidemment 
* vivent*  F 
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ce  que  j’apelle  confcience  déréglée  ôc  erronée. 
Apliquez  - vous , Ôc  vous  en  allez  convenir. 
Confcience  déréglée  , par  la^raifon  feule  qu’on  * 
Te  la  forme  félon  fes  défirs.  La  preuve  qu’en 
aporte  S.  Auguftin  ne  fouffre  pas  de  répli- 
que : c’eft  que  dans  l’ordre  des  chofes  , qui  eft 
l’ordre  de  Dieu  , ce  font  les  défirs  qui  doivent 
être  félon  la  confcience  , ôc  non  pas  la  con- 
fcience félon  les  défirs.  Cependant, mes  Frères, 

^ dit  ce  faint  Dodleur , voilà  l’illufionôc  l’iniqui-' 
té  à laquelle , fi  nous  n’y  prenons  garde  , nous 
fommes  fujets  : au  lieu  de  régler  nos  défirs  par 
nos  confciences , nous  nous  faifons  des  con- 
fciences  de  nos  défirs , parce  que  c’eft  fur 
no, s défirs  que  nos  confciences  font  fondées  i 
qu’arrive- t’il  ? fuivez  la  penfée  de  S.  Auguftin: 
tout  ce  que  nous  voulons  , à melure  que  nous 
le  voulons  , nous  devient  ôc  nous  paroît  bon  : 
Auguft.  Quodtumque  volumus  , bonum  efl.  Peut-être  ne 
nous  paroifloit-il  d’abord  qu’agréable  , qu’u- 
tile , que  commode  ; mais  parce  que  nous  le 
voulons  , à force  de  l’envifager  comme  agréa- 
ble, comme  utile  ou  commode  , nous  nous 
le  figurons  permis  , nous  le  prétendons  inno- 
cent , nous  nous  perfuadons  qu’il  eft  honnête  , 
ôc  par  un  progrès  d’erreur  , dont  on  ne  vbit 
que  trop  d’exemples , nous  allons  jufqu’à  croi- 
Ibidtm.  re  qu’il  eft  faint:  lit  quodcumque  places , fane- 
tum  ef.  D’où  vient  cela  ? de  l’afcendant  mal- 
heureux que  notre  coeur  prend  inlènfîblement 
fur  notre  efprit  , pour  nous  faire  juger  des 
chofes , non  pas  félon  ce  qu’elles  font  ; nOn 
félon  ce  que  notas  voulons  ou  que  nous  vou- 
drions qu’elles  fuftent  ; comme  s’il  dépendoit 
de  nous  qu’elles  fuftent  à notre  gré  bonnes 
ou  mauvaifes , Ôc  que  notre  volonté  eût  eri 
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effet  ce  pouvoir  de  leur  donner  la  forme  qu’il 
lui  plaît.  Car  c’eft  proprement  ce  que  S.  Au. 

• guftin  a voulu  nous  faire  entendre  par  cette 
èxprefllon  : Quodcumjue  pl tcet , fanclum  efl. 

Ce  que  nous  voulons , quoique  faux , quoique 
injufte  , quoique  damnable  , pour  le  vouloir 
trop  , 6c  à force  de  le  vouloir  , eft  pour  nous 
vérité,  eft  pour  nous  juftice  , eft  pour  nous  me» 
rite  & vertu.  Que  chacun  s’examine  fans  fe 
faire  grâce  : entre  ceux  qui  m’écoutent , peut- 
être  y en  aura-t’ii  peu  qui  ofent  fe  porter  té- 
moignage que  ce  reproche  ne  les  regarde  pas. 

Et  voilà  pourquoi  le  Pfalmifte  parlant  des 
erreurs  pernicieufes  ôc  des  maximes  détefta- 
bles  qui  fe  répandent  parmi  les  hommes , fit 
dont  fè  forment  peu  à peu  les  confctences  des 
pécheurs  ôc  des  impies , ne  manquoit  jamais 
d’ajoûter  que  le  pécheur  6c  l’impie  concevoit 
ces  erreurs  dans  fon  cœur  , qui  les  établiiî'oit 
dans  fon  cœur , que  fon  cœur  étoit  la  fource 
d’où  elles  procédoient , 6<  que  c’étoit  dans  fon 
cœur  qu’il  avoit  coûtume  de  fe  dire  à foi-mê- 
me tout  ce  qui  étoit  propre  à le  confirmer 
dans  fon  péché  6c  dans  fon  impiété  : Uixit  in  Pf.  47, 
corde  Cuo. 

S’il  avoit  écouté  fa  raifon  , fa  raifon  lui  au- 
roit  dit  tout  le  contraire  : s’il  avoit  confulté  fa 
foi , fa  foi  de  concert  en  ceci  avec  fa  raifon  , 
lui  auroit  répondu  : tu  te  trompes  ; il  y a une 
loi  qui  te  défend  , fous  peine  de  mort , l’aftion 
que  tu  vas  faire  fans  fcrupule  ; il  y a un  tribu- 
nal fuprême  où  tu  feras  jugé  félon  cette  loi  ; 
il  y a un  Dieu , Ôc  entre  les  attributs  de  Dieu, 
le  plus  inféparable  de  fon  être  eft  fa  provi- 
dence , ôc  une  partie  de  cette  providence  eft 
la  juftice  rigoureufe  avec  laquelle  il  punira  ton 
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crime  : c’eft  ce  que  la  religion  foutenue  de  la 
raifon  même  , lui  auroit  tait  entendre,  tout 
impie  qu’il  eft.  Mais  parce  qu’il  n’en  a voulu 
croire  que  fou  cœur  , ton  cœur  déterminé  à le 
féduire,  lui  a tenu  un  langage  tout  opofé  i fou 
cœur  lui  a dit  qu’en  tel  6c  tel  cas  fa  raifon  ne 
lui  impofoit  point  une  fi  étroite  ni  une  fi  dure 
obligation  i fon  cœur  lui  a dit  que  fa  religion 
ne  laifoit  pas  dépendre  de  fi  peu  de  choie  un 
mal  auffi  grand  que  la  réprobation  ; fon  cœur 
lui  a dit  que  fa  foi  feroit  une  foi  outrée  , fi 
elle  pouffoit  jufques-là  les  vengeances  de  Dieu, 
& de  tout  cela  il  s’eft  fait  une  confcience. 

Or  qu’y  a-t’il , encore  une  fois  , de  plus  aifé 
que  defe  la  faire  ainfi  félon  fon  cœur?  Donnez- 
moi  un  homme  dont  le  cœur  foit  dominé  par 
une  paillon  ; tandis  qu’elle  le  domine  , quel 
penchant  n’a-t’il  pas  à opiner,  à décider,  à 
conclure  fuivant  le  mouvement  de  cette  paf- 
fion  dont  il  eft  efclave  » quelle  détermination 
nefeiênt-il  pas  à trouver  jufte  ôc  raifonnable 
tout  ce  qui  la  favorife  , 6c  à rejetter  tout  ce  qui 
l’en  devroit  guérir  ? Prenons  de  toutes  les  pa£ 
fions  la  plus  connue  êc  la  plus  ordinaire.  On  a 
dans  le  monde  un  attachement  criminel , & 
on  veut  l’accorder  avec  la  confcience  ; que  ne 
fait-on  pas  pour  cela  ? S’il  s’agit  de  régler  des 
commerces  , de  retrancher  des  libertés  , de 
quitter  6c  de  fuir  des  occafions  qui  entretien- 
nent le  défordre  de  cette  honteufe  pafiion  , du 
moment  que  le  cœur  en  efl  pofledé,  combien  de 
raifons  fauffes  , mais  fpécieufes , ne  fuggère- 
t’elle  pas  à l’efprit  pour  étendre  là-deifus  les 
bornes  de  la  confcience  , pour  fecouer  le  joug 
du  précepte , pour  en  adoucir  la  rigueur,  pour 
contefter  le  droit , quoique  évident , pour  ne 
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pas  convenir  des  faits , quoique  vifibles  ? Par 
exemple  , pour  ne  pas  convenir  du  fcandaie  , 
quoiqu’il  foit  réel , & peut-être  même  public  » 
pour  foûtenir  que  l’occafion  n’eft  ni  prochaine 
ni  volontaire  , quoiqu’elle  foit  l’un  « l’autre  » 
pour  faire  valoir  de  vains  prétextes,  des  impok 
fibilités  aparentes  de  fortir  de  l’engagement 
où  l’on  eft  ; pour  juftifier  ou  pour  colorer  les 
délais  opiniâtres  qu’on  y aporte.  De  la  maniè- 
re qu’eft  fait  l’homme,  quand  fa  paillon  eft  d’un 
côté  <Sc  fon  devoir  de  l’autre , ou  plutôt  quand 
fon  cœur  a pris  parti,  quel  miracle  ne  feroit-ce 
pas  s’il  confervoit  dans  cet  état  une  confcience 
pure  fit  faine , je  dis  pure  & faine  d’erreurs  î 
Mais  s’il  eft  aifé  de  fe  faire  une  fauffe  con- 
fcience, en  fe  la  formant  félon  fes  défirs,  beau- 
coup plus  l’eft-il  encore  en  fe  la  formant  félon 
fès  intérêts  ; & c’eft  ici  où  je  vous  prie  de  re- 
nouve lier  votre  attention.  Car , comme  raifon- 
ne  fort  bien  S.Chryfoftome  , c’eft  particulière- 
ment l’intérêt  qui  excite  les  défirs  & qui  leur 
donne  cette  Vivacité  fi  propre  à aveugler 
l’homme  dans  les  voies  du  falut.  En  effet , mes 
chers  Auditeurs , pourquoi  fe  fait-on  dans  le 
monde  des  conlciences  erronées , finon  parce 

âu’on  a dans  le  monde  des  intérêts  à fauver 
r aufquels , quoiqu’il  en  puifle  être  , on  n’eft 
pas  rtfolu  de  renoncer  ? Et  pourquoi  tous  le» 
jours  en  mille  chofes  que  la  loi  de  Dieu  défend, 
étouffe-t’on  les  remords  de  la  confcience  le* 
plus  vifs , finon  parce  qu’il  n’y  en  a point  de 
fi  vifs  , que  la  cupidité  encore  plus  vive  , ôc 
l’intérêt  plus  fort  que  la  confcience , n’aient  le 
pouvoir  d’étouffer  ? On  nous  l’a  dit  cent  fois  , 

& malgré  nous-mêmes  peut-être  l’avons-nous 
reconnu*  dès  qu’il  ne  s’agit  point  de  l’intérêt,ü 


Digitized  by  Google 


It<s  SUR  LA  F AUS  S E 

ne  nous  coûte  rien  d’avoir  une  confciencc 
droite  , ni  d’être  réguliers , & même  févères 
en  ce  qui  regarde  les  obligations  de  la  con- 
fcience.  Notre  intérêt  ceflant  ou  mis  à part  , 
ces  obligations  de  confcience  n’ont  rien  d’o- 
néreux que  nous  n’aprouvions  , & même 
que  nous  ne  goûtions  : nous  en  jugeons  fai- 
nement , nous  en  parlons  éloquemment , nous 
en  faifons  aux  autres  des  leçons  , nous  en 
pouflons  l’exaéHtude  jufqu’à  la  plus  rigide 
perfeélion  , 6t  nous  témoignons  fur  ce  point 
de  l’horreur  pour  tout  ce  qui  n’eft  pas  confor- 
me à la  pureté  de  nos  principes.  Mais  eft-il 
queftion  de  notre  intérêt , fe  préfepte-t’il  une 
occafion  où  par  malheur  l’intérêt  & cette 
épureté  de  principes  ne  fe  trouvent  pas  d’ac- 
cord éhfemble  ? Vous  fçavez  , Chrétiens,  com- 
bien nous  fommes  ingénieux  à nous  tromper  : 
Dès-là  nos  lumières  s’affoiblifient , dès-là  no- 
tre févérité  fe  dément , dès-là  nous  ne  voyons 
plus  les  chofes  avec  cet  œil  fimple , cet  œil 
épuré  de  la  corruption  du  fiécle.  Parce  qu’il  y 
va  de  notre  intérêt , ces  opinions  qui  jufqu’a- 
lors  nous  avoient  paru  relâchées  , ne  nous 
femblent  plus  (i  larges,  & les  examinant  de  plus 
près , nous  y découvrons  du  bon  fens  : ces  pro- 
babilités dont  le  feul  nom  nous  choquoit  & 
nous  fcandalifbit,  dans  le  cas  de  notre  intérêt , 
ce  nous  paroiflènt  plus  fi  odieufes:  ce  que  nous 
condamnions  auparavant  comme  injufte  & in- 
foûtenable  , à la  vûe  de  notre  intérêt  change 
de  face  , & nous  paroît  plein  d’équité  : ce  que 
nous  blâmions  dans  les  autres  , commence  à 
être  légitime  & excufable  pour  nous.  Peut- 
être  ne  laiflbns-nous  pas  de  difputer  un  peu 
avec  nous-mêmes  i mais  enfin  nous  nous  ren- 
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dons,  6c  cet  intérêt  dont  nous  ne  voulons  pas 
nous  dépouiller , par  une  vertu  bien  furpre- 
nante,  fait  prendre  à nos  confciences  tel  biais 
& tel  pli  qu’il  nous  plaît  de  leur  donner. 

En  quoi  avons-nous  communément  la  con- 
Xcience  exatte  , & fur  quoi  fommes-nous  févè- 
res  dans  nos  maximes  ? Confefions-lè  de  bonne 
foi  : fur  ce  qui  n’eft  pas  de  notre  intérêt , fur 
ce  qui  touche  les  devoirs  des  autres,  fur  ce  qui 
n’a  nu!  raport  à nous  ; c’eft-à-dire , que  cha- 
cun pour  fon  prochain  eft  confcientieux  juf- 
qu’à  la  févérité  j pourquoi  ? parce  qu’on  n’a  ja- 
mais d’intérêt  à être  relâché  pour  autrui , & 
qu’on  a plutôt  intérêt  à ne  l’être  pas  > parce 
qu’on  fe  fait  même  , aux  dépens  d’autrui  , un 
honneur  Si  un  intérêt  de  cette  févérité.  Mais 
au  même-tems  , par  un  aveuglement  grolüer  - 
dont  il  y a peu  d’ames  fidèles  qui  fçachent 
bien  fe  garantir  , chacun  n’eft  confcientieu* 
pour  foi  qu’autant  que  la  nécelilté  de  fes 
afFaires  , qu’autant  que  l’avancement  de  fa 
fortune , qu’autant  que  les  fuccès  de  fes  entre- 
prifês  , en  un  mot  qu’autant  que  fon  intérêt  le 
peut  fouffrir  ; & de  là  vient  que  l’erreur  8c 
l’iniquité  font  aujourdhui  fi  répandues  dans 
les  confciences  des  hommes.  Ecoutez  un  laï- 
que difcourir  fur  les  points  de  confcience  qui 
concernent  les  Eccléfiaftiques  ; c’eft  un  oracle 
qui  parle  , 6c  rien  n’aproche  de  fes  lumières  : 
mais  voyez  comment  il  raifonne  pour  lui-mê- 
me , ou  plutôt  jugez-en  par  fes  avions  ; à pei- 
ne lui  trouverez-vous  fouvent  de  la  confcience, 
6c  cet  oracle  prétendu  vous  fera  pitié. 

Voulez-vous , Chrétiens , que  je  vous  fafle 
ièntir  cette  vérité?elle  eft  trop  importante  pour 
ne  la  pas  mettre  dans  tout  fon  jour.  Apliquez-r 

r iv 
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vous  à ma  fupofition.  Que  je  ramafle  dans  ce 
difcours  tout  ce  qu’enfeignent  les  théologiens, 
je  dis  les  théologiens  les  plus  modérés  & les 
plus  éloignés  de  porter  les  chofes  jufqu’à  l’ex- 
cès d’une  indifcrette  févérité  ; je  dis  même  , fi 
vous  voulez  , les  plus  commodes  & les  plus 
foupçonnés,  toit  avec  fujet,  Toit  fans  fujet , de 
pencher  vers  le  relâchement  ; que  je  ramafle  , 
dis-je  , tout  ce  qu’ils  enfeignent  & qu’ils  fou- 
tiennent  être  d’une  étroite  obligation  de  con- 
fcience,&  à quoi  néanmoins  la  confcience  fou- 
vent  des  plus  zélés  contr’eux  & contre  leur 
morale , n’eftpas  dans  la  difpofltion  de  fe  fou- 
«nettre  i tout  commodes  qu’on  les  prétend  , 
que  je  raporte  ici,  fans  y rien  ajoûter  , & dans 
les  termes  les  plus  fimples , leurs  décifions  fur 
certains  chefs  qui  touchent  les  intérêts  des 
hommes  , & que  j’en  fafle  Implication  à tel  quf 
fe  pique  le  plus  d’une  confcience  timorée  , il  y 
en  aura  peu  de  cette  aflemblée  que  je  ne  con- 
fonde , & peut-être  intérieurement  que  je  ne 
révolte.  Que  je  remontre  , par  exemple  , à un 
bénéficier,  jufqu’où  va  la  févérité  de  ces  théo- 
logiens indulgens,  fur  cinq  ou  fix  articles  eflen- 
tiels  dont  je  veux  bien  lui  épargner  le  détail , 
pour  peu  qu’il  ait  de  fîncérité  & de  droiture , 
il  s’humiliera  devant  Dieu,  & reconnoîtra  qu’il 
eft  encore  bien  éloigné  de  cette  exaéHtude 
dont  il  fe  flâtoit  ; mais  pour  peu  que  la  vérité 
le  bleflè , il  s’ofFenfera  de  celui-ci.  Si  je  ne 
m’adreflois  qu’à  lui , tous  les  autres  qui  m’é- 
coutent, n’y  étant  point  intérefles , loueroient 
mon  zèle,  & s’écrieroient  que  j’ai  raifon  : mais  ' 
que  j’étende  l’induftion  jufqu’à  leurs  perfbn- 
nes  & à leur  état , que  je  paflè  du  bénéficier  au 
financier , du  financier  au  magiftrat , du  ma* 
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giflrat  au  marchand  & à l’artifan  ; qu’avec 
la  fainte  liberté  de  la  chaire  je  marque  à cha- 
cun en  particulier  , en  quoi  devroit  confifter 
pour  lui  la  févérité  de  la  morale  chrétienne  , 
s’il  vouloit  l’embrafler  de  bonne  foi , & que  je 
le  convainque  , comme  il  me  feroit  aifé  , que 
c’eft  fur  cela  même  qu’il  donne  dans  les  plus 
grands  relâchemens , dont  il  ne  s’aperçoit 
pas  & à quoi  il  ne  penfe  pas  ; que  je  les  lui 
fafïe  connoître , & que  fans  nul  ménagement 
je  les  lui  mette  devant  les  yeux  : oui , je  le 
répété,  peu  s’en  faudra  que  tout  mon  audi- 
toire ne  s’élève  contre  moi  ; & pourquoi  ? ah  ! 
Chrétiens,  c’eft  ici  la  contradidlion  : nous  vou- 
lons une  morale  étroite  en  fpéculation , & non 
en  pratique  ; une  morale  étroite  , mais  qui  ne 
nous  oblige  à rien,  qui  ne  nous  incommode  en 
rien  , qui  ne  nous  contraigne  fur  rien  i une 
morale  étroite  félon  notre  goût , félon  nos 
idées  , félon  notre  humeur , félon  nos  intérêts} 
une  morale  étroite  pour  les  autres , & non  pas 
pour  nous  ; une  morale  étroite  qui  nous  lailTe 
la  liberté  de  juger  , de  parler  , de  railler  , de 
cenfurenen  un  mot,  une  morale  étroite  qui  ne 
le  foit  fas  ; & de  là  vient  que  ce  prétendu  zèle 
de  morale  étroite  n’empêche  pas  que  dans  le 
monde,&  dans  le  monde  même  chrétien,  on  ne  : 
fe  forme  tous  les  jours  de  fauffes  confciences. 

Mais  j’ai  dit , & je  le  redis , que  ce  font  fur 
tout  les  grands  qui  fe  trouvent  plus  expofés  au 
malheur  de  la  faufle  confcience  , & le  devoir 
de  mon  miniflère  , le  zèle  que  Dieu  m’infpire 
pour  leur  falut  ne  me  permet  pas  de  leur  taire 
une  vérité  aulli  eflêntielle  que  celle-là.  Plus  ex- 
pofés, comme  grands , au  malheur  de  la  faufle 
confcience  i pourquoi  ? par  mille  raifons  évi- 


Digitized  by  Google 


Mo  SUR  LA  FAUSSE 
dentes  qu’ils  ne  fçauroient  trop  méditer.  C’eft 
qu’étant  grands  & élevés  , ils  ont  des  intérêt* 
plus  difficiles  à accorder  avec,la  loi  de  Dieu,& 
par  conféquent  plus  fujets  à devenir  la  matière 
& le  fond  d’une  conscience  erronée.  Car  ne 
font-ce  pas  les  intérêts  des  grands  , qui  font 
que  dans  leurs  entreprifes  & dans  leurs  de£- 
leins  Dieu  eft  rarement  confulté  ! que  chez  eux 
le  refiort  de  laconfcience  eft  fi  fouvent  affoibli 
par  celui  de  la  politique  , ou  plutôt  que  la 
politique  eft  prefque  toujours  la  régie  de  leurs 
plus  importantes  aélions , pendant  que  la  con- 
science n’eft  écoutée  ni  ne  décide  que  fur  les 
moindres,  que  ce  qui  s’apelle  leur  intérêt,n’eft 
prefque  jamais  pefé  dans  la  balance  de  ce  ju- 
gement redoutable, où  eux-mêmes  néanmoins 
ils  doivent  l’être  un  jour?  comme  fi  leur  inté- 
rêt étoit  quelque  chofe  pour  eux  de  plus  pri- 
vilégié qu’eux-mêmes  , comme  fi  la  politique 
des  hommes  pouvoit  preferire  contre  le  droit 
de  Dieu  , comme  fi  la  confcience  n’étoit  un 
lien  que  pour  les  âmes  vulgaires.  Plus  expo- 
fés  , comme  grands , au  malheur  de  la  fauffe 
confcience  ; pourquoi  ï c’eft  que  tout  ce  qui 
les  environne  , contribue  à la  former  en  eux. 
Rien  , dit  S.  Bernard  , n’eft  plus  propre  à fé- 
duire  une  confcience  que  les  aplaudinemens  , 
que  les  louanges , que  les  complaifances  éter- 
nelles, que  de  n’être  jamais  contredit , que  d’ê- 
tre toujours  fur  de  trouver  des  aprobateurs  : 
or  tel  eft  le  fùnefte  fort  de  ceux  que  Dieu  élè- 
ve dans  le  monde.  Plus  expofes, comme  grands, 
par  la  fatalité  de  leur  état , au  malheur  de  h 
ratifie  confcience  ; pourquoi  ; parce  que  fbu- 
vent  ils  font  fervis  par  des  hommes  dont  l’in- 
térêt capital  eft  de  les  tromper  > des  hommes 
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dont  toutes  les  vues  font  peut-être  fondée* 
fur  l’aveuglement  de  la  confcience  de  leurs 
maîtres  ; des  hommes  qui  feroient  défolés 
fi  leurs  maîtres  avoient  une  confcience  plus 
exafte  ; par  conféquent  des  hommes  dont  tout 
te  foin  eft  de  jetter  dans  l’illufion  ces  maîtres 
de  qui  ils  ont  la  confiance  , & de  les  y entrete- 
nir, foit  par  les  confeils  qu’ils  leur  donnent  % 
foit  par  les  fentimens  qu’ils  leur  infpirent. 

J’ai  dit  même  plus  en  particulier , que  dans 
monde  où  vous  vivez , qui  eft  la  Cour,  le  dé- 
Jbrdre  de  la  faufle  confcience  étoit  encore  bien 
plus  commun  & bien  plus  difficile  à éviter  , & 
je  fuis  certain  que  vous  en  tomberez  vous- 
m5mes  d’accord  avec  moi.  Car  c’eft  à la  Cour 
où  les  pallions  dominent , où  les  défirs  font 
plus  ardens , où  les  intérêts  font  plus  vifs , & 
parune  conséquence  infaillible,  où  s’aveuglent 
plus  aifément  & fe  pervertifTent  les  conlcien- 
ces  même  les  plus  éclairées  & les  plus  droites. 
C’eft  à la  Cour  où  cette  divinité  du  monde  , 
je  veux  dire  la  fortune  , exerce  fur  les  efprits 
des  hommes , & enfuite  fur  leurs  confciençes , 
un  empire  plus  abfolu  : c’eft  là  ou  la  vue  de 
fe  maintenir , où  l’impatience  de  s’élever , oji 
l’entêtement  de  fe  pouffer,  où  la  crainte  de  dé- 
plaire , où  l’envie  de  fe  rendre  agréable  , for- 
ment ces  confciences  qui  paflferoient  par-tout 
ailleurs  pour  monftrueufes , mais  qui  fe  trou- 
vant là  autorifées  par  l’ufage  & la  coutume  , 
fcmblent  y avoir  acquis  un  droit  de  poflefiion 
fit  de  prefcription.  A force  de  vivre  à la  Cour  , 
fohs  autre  raifon  que  d’y  avoir  vécu , on  fe 
tffcnive  rempli  de  fes  erreurs;  quelque  droiture 
de  confcience  qu’on  y eût  aportee  , à force 
d’-en  refpirer  l’air  ôc  d’en  écouter  le  langage,  oa 
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s’accoutume  à l’iniquité',  on  n’a  plus  tant  d’hor- 

re!?,r  dfu  .vlce>  * aPrès  Savoir  long-tems  blâmé  . 
nu  le  fois  condamné  , on  le  regarde  enfin  d'vA 
ccd  plus  hwrabJe  , on  le  fouffre  , en  l’excufe  % 
c eft- à-dire  qu’on  fe  fait,  fans  le  remarquer  * 
«ne confcience  nouvelle  , 6c  que  Par  un  progrèî 
infenfîble,  de  chrétien  qu’on  étoit,  on  devient 
peu  à peu  mondain  & prefque  païen. 

Vous  direz , & il  femble  en  effet , qu’il  y ait 
pour  la  Cour  d’autres  principes  de  religion  que 
pour  le  refte  du  monde,  ôc  que  le  Courtifan  ait 
un  titre  pour  fe  faire  une  confcience  différente 
en  efpéce  & en  qualité  de  celle  des  autres  hom- 
mes: car  teUe  eft  l’idée  qu’on  en  a fi  bien  con- 
firmée , ou  plutôt  fi  malheureufement  jufti- 
fiée  par  l’expérience.  Voici , dis-je , ce  qu’on 
en  penfe  ôc  ce  qu’on  en  dit  tous  les  jours  • que 
quand  il  s’agit  de  la  confcience  d’un  homme 
oe  Cour  , on  a toujours  raifon  de  s’en  défier 
d * n Y c°mpter  pas  plus  que  fur  fon  défin- 
téreffement.  Cependant,  mes  chers  Auditeurs 
gmt  Paul  nous  afsûre  qu'il  n’y  a qu’n„  Dieu* 

& iine  foi  ; <5 c malheur  à celui  qui  le  divifant 
ce  feu.  Dieu  le  repréfen.era  à ?,  Cour  mo  to 
ennemi  des  deréglemens  des  hommes , que 

,î°.rS  idera  r°UFi  °U  qui  Partageant  cette 
foi  la  fupofera  plus  indulgente  pour  une 
condition  que  pour  l’autre  ; Anathème  , me» 
Frères,  difoit  le  grand  Apôtre  , à quiconque 
vous  prêchera  un  autre  Evangile  que  celui 
que  ,e  vous  ai  prêché  ; fût-ce  un  Ange  deA 
cendu  du  ciel  qui  vous  l’annonçât  cet  Evangi. 

& lit-"1  dü  mJenAV  tene7-le  Pour  féduéllur 
& pour  impofteur.  Ainfi  , Chrétiens  , anathè- 
me a quiconque  vous  dira  jamais,  qu’il  y ait 
pour  vous  d’autres  loi*  de  confcienée  que  ce* 
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mêmes  loix  fur  lefquelles  les  derniers  des  hom- 
mes doivent  être  jugés  de  Dieu  » fit  anathème 
à quiconque  ne  vous  dira  pas  que  ces  loix  gé- 
nérales font  pour  vous  d’autant  plus  terribles, 
que  vous  avez  plus  de  penchant  à vous  en 
émanciper  , & que  vous  êtes  à la  Cour  dans 
un  plus  évident  péril  de  les  violer. 

Reprenons , oc  concluons  : defirs  & intérêts 
des  hommes , fources  maudites  de  toutes  les 
faufles  confcieuces  dont  le  monde  eft  plein. 

Délîrs  & intérêts  des  hommes , qui  faiioient 
tirer  à David  cette  trille  conféquence  dont  il 
n’exceptoit  nulle  condition  : Omnes  Aedinave - pf, 
runt  i tous  fe  font  égarés  , tous  ont  marché 
dans  la  voie  du  menlonge  & de  l’erreur , tous 
ont  eu  des  confciences  corrompues , & même 
des  confciences  abominables  : Corrupti  funt , Ibidem, 
ty  abomtnabtles  fafii  funt  ; pourquoi  ? parce 
que  tous  ont  été  paflionrtésôt  intéreffés.  O mon 
Dieu,  faites-nous  bien  comprendre  cette  véri- 
té, & qu’elle  demeure  pour  jamais  profondé- 
ment gravée  dans  nos  elprits  : puifqu’il  eft 
vrai  que  ce  font  nos  defirs  qui  nous  aveuglent , 
ne  nous  livrez  pas  aux  defirs  de  notre  coeur  , 
puifque  ce  font  nos  intérêts  qui  nous  perver- 
tiflent,ne  permettez  pas  que  ces  intérêts  nous 
dominent  : donnez-nous,  Seigneur,des  cœurs 
droits  qui,foumis  à la  railon,tiennent  en  bride 
toutes  nos  pallions  : donnez-nous  des  âmes  gé- 
néreufes  fie  fupérieures  à tous  les  intérêts  du 
monde  : par  là  nos  confciences , qui  font  nos 
voies,feront  redreffées , & par  là  nous  accom- 
plirons la  parole  du  précurfeur  de  Jefus- 
Chrift  , Dirigite  viam  Domitti.  Mais  autant 
qu’il  eft  aifé  de  fe  faire  dans  le  monde  une  fauffe 
conlcience,autant  eft-il  dangereux  de  s’y  livret 
fie  de  la  fuivre;  c’eft  le  fujet  de  1a  fécondé  Partie. 
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Oute  erreur  eft  dangereufe  , fur  tout  en 
matière  de  mœurs  : mais  il  n’y  en  a point  de 
plus  préjudiciable  ni  de  plus  pernicieufe  dans 
les  fuites  que  celle  qui  s’attache  au  principe  ôc 
à la  régie  même  des  mœurs,qui  eft  la  confcien- 
ce.  Votre  œil,  difoit  le  Fils  de  Dieu  dans  l’E- 
vangile, eft  la  lumière  de  votre  corps:  li  votre 
œil  eft  pur,tout  votre  corps  fera  éclairé  ; mais 
s’il  ire  l’eft  pas , tout  votre  corps  fera  dans  les 
ténèbres.  Prenez  donc  bien  garde,  ajoutoit  le 
Sauveur  du  monde  , que  la  lumière  qui  eft  en 
vous  ne  foit  elle-même  que  ténèbres  : Vide 
ergo  ne  lumen  quoi  in  te  tff  , tentbrœ  fint.  Qï 
l’œil  dont  parloit  Jefus-Chrift  dans  le  fens  lit- 
téral de  ce  palfage,n’eft  rien  autre  chofe  que  la 
confcience  qui  nous  éclaire,qui  nous  dirige  & 
qui  nous  lait  agir.  Si  la  confcience , félon  la- 
quelle nous  agiflons  , eft  pure  & fans  mélange 
d’erreur  , c’eft  une  lumière  qui  fe  répand  lnr 
tout  le  corps  de  nos  allions  , ou  pour  mieux 
dire,  toutes  nos  allions  font  des  allions  de  lu- 
mières^ pour  ufer  encore  du  terme  de  l’Apô- 
tre,ce  font  des  fruits  de  lumière  : Fruélus  lucisi 
tout  ce  que  nous  faifons  eft  faint,louable, digne 
de  Dieu.  Au  contraire,  fi  la  confcience,  qui  eft 
le  flambeau  & la  lumière  de  notre  ame, vient  h 
fo  changer  en  ténèbres  par  les  erreurs  groftiè- 
res  dont  nous  nous  taillons  préoccuper  , c’eft 
alors  que  toutes  nos  allions  deviennent  des 
œuvres  de  ténèbres , & qu’on  peut  bien  nous 
apliquer  ce  reproche  de  Jefus-Chrift  : Silunnn 

quod  in  te  eft  tenebræ  funt  , ipfa  tenebrce  quantdt 

Vun?  ‘ mon  Frère,fi  ce  qui  devoir  être  vo- 
re  lumiere,n’eft  que  ténèbres,  que  fera-ce  de 
vos  tenebresmêmes  » c’eft-à-dire,fi  ce  que  vous 
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apelîez  votre  confcience  , & que  vous  croyez 
tme  confcience  droite  , n’eft  qu’illufion  , que 
défbrdre  , qu’iniquité  , que  fera-ce  de  ce  que 
votre  confcience  même  condamne  & réprouve  ? 
que  fera-ce  de  ce  que  vous  reconnoiflez  vous- 
même  pour  iniquité  & pourdéfordre  ï 

Voilà,  mes  chers  Auditeurs,  l’écueil  que 
nous  avons  à éviter  ; car  de  là  s’enfuivent  des 
maux  d’autant  plus  affligeansôt  plus  étonnans, 
qu’à  force  de  s’y  acoutumer  on  ne  s’en  éton- 
ne plus  & l’on  ne  s’en  afflige  plus.  Ecoutez-en 
le  détail  , peut-être  en  ferez-vous  touchés.  Il 
s’enfuit  de  là  , qu’avec  une  faufle  confcience 
il  n’y  a point  de  mal  qu’on  ne  commette  : il 
s’enfuit  de  là , qu’avec  une  faufle  confcience 
on  commet  le  mal  hardiment  & tranquillement: 
enfin  il  s’enfuit  de  là , qu’avec  une  faufle  con- 
fcience on  commet  le  mal  fans  reflource  & 
fans  nulle  efpérance  de  remède.  Malheur  dont 
il  faut  au  jour  d hui  nous  préferver , fi  nous  ne 
voulons  pas  expofer  notre  ame  à une  perte 
irréparable  & à une  éternelle  damnation. 

Non  ,Chrétiens,  avec  une  faufle  confcience 
il  n’y  a point  de  mal  qu’on  ne  fafle  ; dites-moi 
celui  qu’on  ne  fait  pas , & par  là  vous  com- 

Ç rendrez  mieux  la  vérité  de  ma  propofition* 
our  vous  la  faire  toucher  au  doigt , je  vous 
demande  jufqu’ôù  ne  va  pas  le  déréglement 
d’une  confcience  aveugle  & prefomptueufe  ? du 
moment  qu’elle  s’eft  érigée  en  confcience  , 
dites-moi  les  crimes  qu’elle  n’excufe  pas  ôc 
qu’elle  ne  colore  pas  ? Quand  , par  exemple  , 
l’ambition  s’eft  fait  une  confcience  de  fes  maxi- 
mes pour  parvenir  à fes  fins , dites-moi  les 
devoirs  qu’elle  ne  viole  pas , les  fentimens 
d’humanité  qu’elle  n’étouffe  pas  , les  loix  de 
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probité,d’équité,de  fidélité  qu’elle  ne  renverfé 
pas  ? Confcience  , tant  qu’il  vous  plaira , cor- 
rompue qu’elle  efl  par  l’ambition  , dites-moi 
\ les  malignes  jaloufies  qu’elle  n’infpire  pas  , les 
damnables.  intrigues  qu’elle  n’entretientpas  , 
les  fourberies,les  trahilons  dont,  s’il  efl  nécef- 
faire , elle  ne  s’aide  pas  ? Quand  la  confcience 
efl  de  concert  afec  la  cupidité  & l’envie  d’a- 
voir, dites-moi  les  injuftices  qu’elle  ne  permet 
pas,  les  ufures  qu’elle  ne  favorife  pas,les  firao- 
nies  qu’elle  ne  pallie  pas  , les  vexations  , les 
violences  , les  mauvais  procès , les  chicanes 
qu’elle  ne juftifie  pas  > Quand  la  confcience  efl 
formée  par  l’at^irtiofité  & la  haine  , dites-moi 
les  reflentimens  , les  aigreurs  qu’elle  n’autori- 
fe  pas , les  vengeances  qu’elle  n’apuie  pas  , les 
divifions  fcandaleufes , les  inimitiés  qu’elle  ne 
fomente  pas  , les  fiertés  , les  duretés  qu’elle 
n’aprouve  pas  ? Non , encore  une  fois  , rien 
ne  l’arrête  : pervertie  qu’elle  efl  d’une  part , 
& néanmoins  confcience  de  l’autre  , elle  ofê 
tout,elle  entreprend  tout,  elle  fe  porte  à tout, 
elle  couvre  la  multitude  des  péchés  , & des 
péchés  les  plus  énormes , non  pas  comme  la 
charité  , en  les  effaçant,mais  en  lçs  tolérant , 
en  les  foûtenant , en  les  défendant. 

Avec  une  faufle  confcience,que  ne  firent  pas 
les  Juifs  ’ ils  crucifièrent  le  Saint  des  Saints  , 
ils  mirent  à mort  Jefus-Chrifl.  Voilà  jufqu’où 
pouvoir  aller  la  faufle  confcience  des  hommes, 
& voilà  jufqu’où  s’efl  portée  la  faufle  confcien-  - 
ce  d’un  peuple , qui  d’ailleurs  fè  piquoit  & fe 
glorifioit  d’avoir  de  la  religion.  Du  plus  horri- 
ble de  tous  les  crimes,  quiétoit  le  Déicide  , il 
s’eft  fait  une  religi  ;n  i & par  le  même  principe, 
on  commet  tous  les  jours  dans  le  monde  j 
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quoique  fans  effufion  de  fang , les  plus  cruels 
homicides  ; c’eft-i-dire  , avec  une  fauffè  con- 
fcience  on  égorge  fon  prochain  , on  lui  porte 
en  lécret  des  coups  mortels , on  lui  ôte  l’hon- 
neur qui  lui  eft  plus  cher  que  la  vie,on  détruit 
fa  réputation , ou  ruine  par  de  mauvais  offices 
fa  fortune  & fon  crédit.  Ne  vous  offenfez  pas 
de  la  comparaifon  des  Juifs  ; elle  n’a  que  trop 
de  fondement.  En  effet  , avec  une  faufle  con- 
fcience  les  Juifs  n’apréhendèrent  point  d’étre 
fouillés  du  fang  du  juftes,  qu’ils  demandèrentà 
Pilate  , quoiqu’en  môme-tems  fcrupuleux  ôc 
fuperftitieux  , ils  refufaffent  d’entrer  chez  Pi- 
late même  , parce  qu’il  étoit  Gentil  ôc  qu’ils 
cmignoient  de  devenir  impurs  & de  fe  mettre 
hors  d’état  de  manger  la  Pâque.  Et  par  un 
abus  tout  femblable  & fi  commun  aujourdhui 
dans  le  monde,  avec  une  fauffe  confcience  on 
avale  le  chameau  & on  le  digère,  tandis  qu’on 
craint  d’avaler  le  moucheron  ; c’eft-à-dire,avec 
une  fauffè  confcience  on  s’abandonne  aux  plus 
violentes  ôc  aux  plus  ardentes  pallions  ; on  fe 
fatisfait , on  fe  venge  , on  s’empare  du  bien 
d’autrui  , on  le  retient  injuflement  ,on  dévo- 
re la  veuve  6c  l’orphelin , orf  dépouille  le  pau- 
vre ôc  le  foible,  tandis  qu’à  l’exemple  des  Pha- 
rifiens,on  fe  fait  des  crimes  de  certains  points 
très-peu  importans  : on  eft  exaft  Ôc  régulier 
comme  eux  jufqu’au  fcrupule  fur  de  légères 
obfervances  qui  ne  regardent  que  les  dehors 
de  la  religion  , pendant  que  l’on  fe  moque  ôc 
que  l’on  fe  joue  de  ce  qu’il  y a dans  la  religion 
Ôc  dans  la  loi  de  Dieu  de  plus  grand  ôc  de  plus 
indifpenfable  , fçavoir , la  juftice  , la  miféri- 
corde  ôc  lu  foi. 

Qn’eft-ce  que  la  fauffè  confcience  ï un 
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abîme,  dit  S.  Bernard  , mais  un  abîme  iné- 
Bern.  puifable  de  péchés  : Conjcientta  quafi  abyflut 
multa  i une  mer  profonde  & affreufe,  dont  on 
peut  bien  dire  que  c’eft  là  où  fe  trouvent  des 
PA  ioî  rePc^es  h*115  uombre  : Marc  magnum  acfpatto- 
jum  ; tllic  repttlta  , quorum  non  efl  numerus . 

Pourquoi  des  reptiles  ? parce  que  de  même, 
dit  ce  Pore  , que  le  reptile  s’infinue  & fe  cou- 
le fuptilement,auffi  le  péché  fe  glifle-t’ii  com- 
me imperceptiblement  dansjnos  confciences  où 
la  paillon  6c  l’erreur  lui  donnent  entrée.  Et 
pourquoi  des  reptiles  faus  nombre  ? parce  que  • 
de  même  que  la  mer  , par  une  prodigieufe  fé- 
condité , eft  abondante  en  reptiles  dont  elle 
produit  des  efpéccs  innombrables  , 6c  de  cha- 
que efpéce  un  nombre  infiui,auffi  la  confcien- 
ce  érronée  eft-elle  fécondé  en  toutes  fortes  de 
péchés*,  qui  n aident  d’elle  & qui  fe  multi- 
plient en  elle. 

Car  c’eft  là  , pourfuit  S.  Bernard  , où  s’en- 
gendrent les  monftres  : tlltc  repttlta. C’eft  dans 
la  faulîe  confcience  où  fe  couvent  les  envies  , 
les  averlions  noires  ôc  pleines  de  venin  : là  où 
fe  forment  les  médifances  raffinées , les  calom- 
nies envelopées  , les  intentions  de  nuire  , les 
perfidies  déguifées  , 6c  par  une  maudite  poli- 
tique artificieufemeut  dilfimult'es  ; là  où  croit- 
lent  ôc  fe  nourriflent  les  deGrs  charnels  , fuivis 
t^e  confentemens  volontaires  que  l’on  ne  diA 
cernepasi  les  attachemens  fécrets,  mais  crimi*. 
nels,dont  on  ne  fe  défie  pas  ; les  pallions  liait, 
fautes  , mais  bientôt  dominantes  , aufqnelles 
on  ne  réfifte  pas  : là  oit  fe  cache  l’orgueil  fous 
le  mafque  de  l’humilité , l’hypocrifie  fous  le 
voile  de  la  piété  , la  fenfualité  la  plus  dange* 
reufe  fous  les  apar onces  de  l’honnêteté  ; là  où 
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les  vices  s’amaflent  en  foule  , parce  que  c’eft  là 
qu’ils  font  comme  dans  leur  ceutre  ôc  dans  leur 
élément  : Ulic  reptilia  , quorum  non  ejl  nun.e- 
ruj.  A quoi  n’efb-on  pas  expofé  , ôc  de  quoi 
n’eft-on  pas  capable  en  fuivant  une  confcien- 
ce  ave.uglée  par  le  péché  ? 

N’en  demeurons  pas  là  : j’ajoute  qu’avec  une 
faufie  confcience  on  commet  le  mal  hardi- 
ment & tranquillement.  Hardiment  , parce 
qu’on  n’y  trouve  dans  fui-même  nulle  opofi- 
tion  : tranquillement,  parce  qu’on  n’en  refïênt 
aucun  trouble  , la  conlcience,  dit  S.  Auguftin, 
étant  alors  d’intelligence  avec  le  pécheur  , 6c 
le  pécheur  dans  cet  état  ayant  fait  comme  un 
paéte  avec  fa  confcience,  qui  le  met  enfin  dans 
la  funefie  poflelfion  de  pécher  6c  d’avoir  la 
paix.  Or  la  paix  dans  le  péché,efl  le  plus  grand 
de  tous  les  maux  : non  , Chrétiens  , le  péché 
fans  la  paix  n’eft  point  abfolument  le  plus 
grand  mal  que  nous  ayons  à craindre  , 6c  la 
paix  hors  du  péché  feroit  fans  exception  le 
plus  grand  bien  que  nous  puifEons  defirerimais 
l’un  6c  l’autre  enfemble , c’eft-à-dire  , la  paix 
dans  le  péché  6c  le  péché  avec  la  paix  , c’efl  le 
fouverain  mal  de  cette  vie, 6c  ce  qu’il  y a pour  le 
pécheur  de  plus  aprochant  de  la  réprobation. 

Or  voilà,  mes  chers  Auditeurs,  ce  que  pro- 
duit la  fauflè  confcience.  Prenez  garde,s’il  vous 
plaît,à  la  remarque  de  S.  Bernard  qui  éclairci- 
ra ma  penfée.  Il  diftingue  quatre  fortes  de  con- 
fciences  i la  bonne , tranquille  ôc  paifible  î la 
bonne , gênée  6c  troublée  i la  mauvaife , dans 
l’agitation  ôc  dans  le  trouble  , la  mauvaife  , 
dans  le  calme  ôc  la  paix  ; 6c  là-defîus  écoutez 
comment  il  raifonne.  Une  bonne  confcience 
tranquille  6c  paifible , c’eft , dit-il , fans  con- 
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teftation  un  paradis  anticipé  i une  bonne  cou - 
fcience  gênée  & troublée,  c’eft  comme  un  pur- 
gatoire dans  cette  vie , dont  Dieu  fe  fert  quel- 
quefois pour  éprouver  les  âmes  les  plus  faintes  ; 
une  mauvaife  confcience  dans  l’agitation  ôc 
dans  le  trouble  qui  lui  caufe  la  vûe  de  fes  cri- 
mes, c’eft  une  efpéce  d’enfer.  Mais  il  y a enco- 
re, ajoute-t’il , quelque  chofe  de  pire  que  cet 
enter  : & quoi  ? une  mauvaife  confcience  dan» 
la  paix  & dans  le  calme  , & c’eft  où  la  faufle 
confcience  aboutit.  Car  dans  la  confcience  cri- 
minelle , mais  troublée  de  la  vûe  de  fon  péché, 
„ quelque  image  qu’elle  nous  retrace  de  l’enfer, 
au  moins  y a-t’il  encore  des  lumières  , & par 
couféquent  au  moins  y a-t’il  encore  des  prin- 
cipes de  componétion  , de  contrition  , de 
converfion.  Le  pécheur  fe  révolte  contre  Dieu  ; 
mais  au  moins  fçait-il  bien  qu’il  eft  rebelle  , 
mais  au  moins  reflënt-il  lui-même  le  malheur 
& la  peine  de  fa  rébellion  : fa  paflion  le  domi- 
ne & le  rend  efclave  de  l’iniquité  ; mais  au 
moins  ne  l’empêche- t’elle  pas  de  connoître 
fes  devoirs  ni  d’être  fournis  \ la  vérité.  Don- 
nez-moi le  mondain  le  plus  emporté  dans  fou 
libertinage  ; tandis  qu’il  a une  confcience 
droite  , il  n’eft  pas  encore  tout-à-fait  hors  de 
la  voie  de  Dieu  : pourquoi  * parce  que  malgré 
les  emportemens , il  voit  encore  le  bien  & le 
mal , & que  cette  vûe  peut  le  ramener  à l’un 
& le  retirer  de  l’autre. 

Mais  dans  une  faufle  confcience  il  n’y  a que 
ténèbres , & que  ténèbres  intérieures,plus  fu- 
neftes  mille  fois  que  ces  ténèbres  extérieures 
dont  nous  parle  le  Fils  de  Dieu,  puifqu’elles 
font  la  fource  de  Pobftination  du  pécheur  & de 
fon  endurçüfement.  Ténèbres  intérieures  de  la 
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eonfcience  , qui  font  que  le  pécheur  au  milieu 
de  fes  défordres  eft  content  de  lui-même  , fe 
tient  sûr  de  Dieu,  fe  rend  de  fécrets  témoigna- 
ges d’une  vaine  innocence  dont  il  fe  flatte  , 
pendant  que  Dieu  le  réprouve  , & prononce 
contre  lui  les  plus  févères  arrêts. 

Et  c’eft  là-Chrétiens,  ce  que  j’ai  prétendu  , 
quand  j’ai  dit  en  dernier  lieu  qu’avec  une 
faulTe  eonfcience  on  commet  le  mal  fans  ref- 
fource  i car  la  grande  refïource  du  pécheur  , 
c’eft  la  eonfcience  droite  & faine,qui  en  com- 
mettant môme  le  péché  , le  condamne  & le 
reconnoît  comme  péché.  C’eft  par  là  que  Dieu 
nous  rapelle  , par  là  que  Dieu  nous  prefle  , 
par  là  que  Dieu  nous  force  , pour  ainîi  dire  , 
de  rentrer  dans  l’ordre  & dans  la  fourmilion 
& l’obéiflance  dûe  à fa  loi  : ce  fut  par  là  que 
la  grâce  de  Jefus-Chrift  viétorieufe,  triompha 
du  cœur  d’Auguftin , cette  redlitude,  & pour 
ainfi  dire  , cette  intégrité  de  eonfcience  , que 
S.  Auguftin  avoit  confervée  jufques  dans  fe« 
plus  grands  déréglemens  , fut  le  remède  & la 
guéruon  de  fes  déréglemens  môme.  Oui,  Sei- 
gneur,difoit-il  à Dieu,dans  cette  humble  con- 
feflron  de  fa  vie,  que  je  puis  propofer  aux  âmes 
pénitentes  comme  un  parfait  modèle  i oui,Sei- 
gneur , voilà  ce  qui  m’a  fauvé  , ce  qui  m’a 
retiré  du  profond  abîme  de  mon  iniquité  > ma 
eonfcience  déclarée  pour  vous  contre  moi  , 
ma  eonfcience  , quoique  coupable,  juge  équi- 
table d’elle-même,voilà  ce  qui  m’a  fait  revenir 
à vous.  Voyez-vous , Chrétiens , la  conduite 
de  la  grâce  dans  la  converfton  d’Auguftin  ï Ce 
fonds  de  eonfcience  qui  étoit  refté  en  lui  & 
que  le  péché  même  n’avoit  pû  détruire , fut  le 
fonds  de  toutes  les  miféricoides  que  Dieu  vou- 
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loit  exercer  fur  lui  ; le  trouble  de  cette  con- 
fcience  criminelle  , mais  malgré  ion  péché  * 
conforme  à la  loi , fut  la  derniere  grâce  , mais 
au  même-tems  la  plus  efficace  & la  plus  invin- 
cible de  toutes  les  grâces  que  Dieu  s’étoit  ré- 
fervées  pour  fléchir  ôe  pour  amollir  la  dureté 
de  ce  cœur  impénitent.  Penfée  confolante  pour 
un  pécheur  intérieurement  agité  ôe  livré  aux 
remords  de  fa  confcience!  Tandis  que  ma  con- 
fcience  me  fait  fouffrir  cette  gêne  eruelle,mais 
falutaire  ; tandis  qu’elle  me  reproche  mon  pé- 
ché , Dieu  ne  m’a  pas  encore  abandonné  , fa 
grâce  agit  encore  fur  moi , il  y a encore  pour 
moi  de  l’efpérance  ,mon  falut  eft  encore  entre 
mes  mains  , & les  mifcricordes  du  Seigneur 
enfin  ne  font  pas  encore  épuifées  ; ces  reipords 
dont  je  fuis  combattu  , m’en  font  une  preuve 
& une  conviéHon  fenfible  , puifque  Dieu  me 
marque  par  là  la  voie  que  je  dois  fuivre  pour 
retourner  à lui. 

En  effet,  avec  une  confcience  droite  , quel- 
que éloigné  de  Dieu  que  l’on  puiffe  être  , on 
revient  de  tout  ; c’eft  ce  que  l’efpérience  nous 
fait  voir  tous  lès  jours  en  mille  fujets  , oh 
Dieu,  comme  dit  S.  Paul , fe  plaît  h manifeft'er 
les  richeffes  de  fa  grâce,  & qui  après  avoir  été 
les  fcandales  du  monde  par  leur  vie  abomi- 
nable , en  deviennent  par  leur  converfion  les 
exemples  les  plus  éclatans  & les  plus  édifions. 
Au  contraire  , avec  une  fauflè  confcience 
mortellement  bleffée,  on  eft  dans  l’impuiflance 
de  guérir  ; engagé  dans,  les  plus  grands  crimes 
& dans  les  plus  longs  égarements  , on  eft  fans 
efpérance  de  retour  : avec  une  faufie  confcièn- 
ce  on  eft  incorrigible  & inconvertible  , 'on 
s’opiniâtre  , on  s’endurcit , on  vit  8c  ou  meprt 
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dans  fpn  péché  -,  d’où  il  s’enfuit  que  la  faufl'e 
confcience  , & fur-tout  la  paix  de  la  faufl'e 
confcience  , dans  l’ordre  des  jugemens  de 
Dieu  , doit  être  regardée  du  pécheur , non- 
feulement  comme  une  punition  de  Dieu , mais 
comme  la  plus  formidable  des  vengeances  de 
Dieu , mais  comme  le  commencement  de  la 
réprobation  de  Dieu. 

Et  voilà  pourquoi , dit  Saint  Chryfoftome, 

( ne  perdez  pas  cette  réflexion  qui  a quelque 
chofe  de  touchant , quoique  terrible  ) quand 
Ifaïe  animé  du  zèle  de  la  gloire  ôc  des  intérêts 
de  Dieu,  fembloit  vouloir  porter  Dieu  à puni» 
les  impiétés  de  fon  peuple , il  n’employoit 
point  d’autres  exprelïions  que  celle-ci  : Excœca 
cor  pop u ! f hujui  ; aveuglez  le  cœur  de  ce  peu- 
ple , c’eft-à-dire  , la  confcience  de  ce  peuple  > 
il  ne  lui  difoit  pas:  Seigneur , humiliez  ce 
peuple  , confondez  ce  peuple , accablez , opri- 
mez , ruinez  ce  peuple  ; tout  cela  lui  paroifc 
foit  peu  en  comparaifon  de  l’aveuglement , Ôc 
c’eft  à cet  aveuglement  de  leurs  cœurs  qu’il 
réduifoit  tout  : bxca-ca  cor  ; comme  s’il  eût  dit 
à Dieu  : c’ett  par-là  , Seigneur  , que  vous  vous 
vengerez  pleinement  ; guerres  , nettes,  fami- 
nes , calamités  temporelles  ne  feroient  pour 
ces  âmes  révoltées  que  des  demi-châtimens  : 
mais  répandez  dans  leurs  confciences  des  té- 
nèbres épaifles , & la  mefure  de  votre  colère 
àülïi-bien  que  de  leur  iniquité  , fera  remplie. 
Il  concevoit  donc  que  l’aveuglement  de  leur 
fauflfe  confcience  étoit  la  dernière  & la  plus 
affreufe  peine  du  péché. 

*Mài»  c’eft  pour  cela  même  que  par  un  efc 
prit  tout  contraire  à celui  d’Ifaïe  , je  fais  au- 
jourdhui  une  prière  toute  opofée  , en  difant 
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à Dieu  : ah  i Seigneur  , quelque  irrité  que  vou» 
foyez  , n’aveuglez  point  le  cœur  de  ce  peuple, 
n’aveuglez  point  les  confciences  de  ceux  qui 
m’écoutent , & que  je  n’aie  pas encore  le  mal- 
heur de  fervir  malgré  moi , par  l’abus  qu’ils  fe- 
roient  de  votre  parole  & de  mon  miniflère  , à 
la  confommation  & aux  trilles  fuites  de  leur 
aveuglement.  Déchargez  votre  colère  fur  tout 
le  relie , mais  épargnez  leurs  confciences  > 
leurs  biens  & leurs  fortunes  font  à vous  ; fai- 
tes-leur en  fentir  la  perte  , mais  ne  les  privez 
pas  de  ces  lumières  qui  doivent  les  éclairer  dans 
le  chemin  de  la  vertu  : humiliez -les  , mortifiez- 
les , apauvrillez-les  , anéantiflez-les  félon  le 
monde , mais  n’éteignez  pas  le  rayon  qui  leur 
relie  pour  les  conduire  : à toute  autre  punition 

Îju’il  vous  plaira  de  les  condamner  , ils  s’y 
oumettront  j mais  ne  les  mettez  pas  à l’épreu- 
re  de  celle-ci,  en  leur  ôtant  la  connoiflance  6c 
la  vûe  de  leurs  obligations  j car  ce  feroit  les 
perdre  , ôc  les  perdre  fans  relïource  ; ce  feroit 
dès  cette  vie  les  réprouver.  J’achève.  Faufle 
confcience  aifée  à former  , faufle  confcience 
dangereufè  ôc  pernicieufe  à fuivre  , c’eft  ce 
que  je  vous  ai  fait  voir.  Enfin  , faufle  con- 
fcience , excufe  inutile  pour  nous  juftiiier  de- 
vant Dieu  i c'eft  la  dernière  Partie. 

III.  T L en  faut  convenir.  Chrétiens  : Dieu,  quieft 
Part.  A miféricordieux  aufli-bien  que  julle  , ne  nous 
feroit  pas  des  crimes  de  nos  erreurs,!!  c’étoient 
des  erreurs  involontaires  & de  bonne  foi  , ôc 
il  n’y  aura  point  de  pécheur  qui  n’eût  droi$ 
de  fe  prévaloir  de  fa  faufle  confcience  ôc  qui 
ne  put  avec  raifon  l’alléguer  à Dieu  , comme 
une  légitime  excufe  de  fon  péché  , fi  la  faufle 

confcience 
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cGtifcicnce  avoit  ce  caractère  de  fincérité  dont 
je  parle.  Mais  on  demande  fi  elle  l’a  toujours  , 
ou  du  moins  fi  elle  l’afouvent;  Cette  queftioi* 
eft  d’une  extrême  conféquence  , parce  qu’ellor 
renferme  une  des  régies  , 8c  j’ofe  dire  des  plus 
importantes  régies , d’où  dépend  dans  l’uiâge- 
& dans  la  pratique  le  difcernement  <Sc  le  juge- 
ment exadi  que  chacun  de  nous  doit  faire  des 
adiions  de /a  vie.  II  s’agit  donc  de  fçavoir  fi  ce 
caradlère  de  bonne  foi  convient  ordinaire- 
ment aux  confciences  aveugles  8c  erronées  des 
pécheurs  du  fiécle  , enforce  qu’une  confcience 
aveugle  & erronée  , à l’égard  des  pécheurs  du 
fiécle  , puifïè  communément  leur  être  un  titre 
pour  fe  difculper  8c  fe  juftifier  devant  Dieu. 

Ah  v mes  chers  Auditeurs , plût  à Dieu  que 
cela  fût  ainfi  1 un  million  de  péchés  cefleroient 
tujourdhui  d’être  péchés  , & le  monde , fans 
grâce  8c  fans  pénitence,  fe  trouveroit  déchar- 
gé d’une  ■ infinité  de  crimes  , dont  le  poids  a 
lait  gémir  de  tout  tems  8c  fait  encore  gémir 
les  âmes  vertueufes. 

Mais  fi  cela  étoit , reprend  faint  Bernard > 
pourquoi  David,  ce  faint  Roi,  dans  la  ferveur 
de  fa  contrition  , auroit-il  demandé  à Dieu  , 
comme  une  grâce  , qu’il  oubliât  fes  ignoran-» 

Ces  palTées , voulant  marquer  par- là  celles 

3ui  avoient  caufé  le  défordre  & la  corruption 
e fa  confcience  ? DeHEla  juventutis  mem  (y  2^t 
ignorant  ta  s méat  ne  meminerit.  N’auroit-il  pas 
dû  dire  au  contrée  : Seigneur  , fouvenez- 
rous  de  mes  ignorances , & ne  les  oubliez  ja- 
mais ï car  puifqu’elles  me  doivent  tenir  lieu 
de  juftification  auprès  de  vous , il  efl  de  mou 
intérêt  que  >ous  en  conferviez  le  fouveuir  , 

^ que  vous  lçs  ayez  toujours  préfentes.  Eft- 
dfrvcnt*  4 G 
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ce  aînfi  qu’il  parle  ? non  : il  dit  h Dieu  , ou* 
bliee-Ies , efiacez-les  de  ce  livfre  redoutable 
que  vous  produirez  contre  moi  quand  vous 
me  jugerez  dans  toute  la  rigueur  de  votre  jus- 
tice : ne  vous  fouvenez  point  alors  du  mal  que 
j’ai  fait  & que  je  n’ai  pas  connu,  puifque  de  ne 
l’avoir  pas  connu,  dans  l’obligation  où  j’étois 
de  le  connoître,eftdéja  un  crime  dont  vous  fe- 
riez en  droit  de  me  punir  : lit  ignorantias  méat 
ne  memincrh.  Il  n’efl  donc  pas  vrai  que  l’igno- 
rance,& par  confisquent  lafaufleconlciencefoit 
toujours  une  excufe  recevable  auprès  de  Dieu. 

Il  y a plus,  & je  prétends  qu’elle  ne  J’eft 
prefque  jamais , & que  dans  le  fiéele  où  nous 
vivons  , c’eftun  des  prétextes  les  plus  frivoles» 
pourquoi  ? par  deux  raifcms  invincibles  & fans 
réplique,  t • Parce  que  dans  le  fiéele  où  nous  vi- 
vons , il  y a trop  de  lumière  pour  pouvoir  fu- 
pofer  enfemble  une  confcicnce  dans  l’erreur 
& une  confidence  de  bonne  foi.  t.  Parce  qu’il 
li’y  a point  de  faufil*  confidence  que  Dieu 
dès  maintenant  ne  puifle  confondre  par  une  ' 
autre  confidence  droite  qui  refte  en  nous  , ou 
qui,  quoique  hors  de  nous  , s’élève  contre  nous 
malgré  nous-mêmes.  Encore  un  moment  d’at- 
rention  , & vous  en  allez  être  perfiuadés. 

Non  , Chrétiens , dans  un  fiéele  aufii  éclairé 
que  celui  où  Dieu  nous  a fait  naître  , nous  ne 
devons  pas  préfumer  qu’il  fie  trouve  aifiément 
parmi  les  hommes  des  confidences  erronées  & 
au  même  - tems  innocente*.  Il  y en  a peu 
dans  le  monde  de  ce  caractère  , & dans  le  lieu 
où  je  parle,  je  necraindrois  pas  d’avancer  qu’il 
n’y  en  a abfiolument  point.  Car  fans  m’étendis 
en  général  fur  la  propofition  , n vous,  mon 
cher  Auditeur^  à qui  je  i’adiefle  eù  particu- 
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lier , aviez  été  fidèle  aux  lumières  de  la  grâce 
que  Dieu  vous  avoit  abondamment  commu- 
niquées  , & fi  vous  aviez  ufé  des  moyens  faci- 
les qu’il  vous  avoit  mis  en  main  pour  vous 
éclaircir -du  fonds  de  vos  obligations,  jamais 
ces  erreurs  qui  ont  été  la  fource  de  tant  de 
défordies  , ne  vous  auroient  aveuglé , ni  n’au- 
Toient  perverti  votre  confcience.  Soulfrez  que 
je  vienne  au  décail.  Par  exemple  , fi  avant  que 
d’agir  & de  décider  fur  des  chofes  efientiellcs, 
^vous  vous  étiez  défié  de  vous-même  ; li  vous 
-aviez  eu  & que  vous  eufliez  voulu  avoir  un  amiv 
droit  & chrétien  qui  vous  eût  parlé  fincè- 
rement  & fans  ''ménagement  ; fi  vous  aviez 
donné  un  libre  accès  à ceux  dont  vous  pouviez 
aprendre  la  vérité  ; fi  votre  délicatefle,  ou  vo- 
tre répugnance  à les  écouter,  ne  leur  avoit  pas 
fermé  la  bouche  5 fi  par-là  les  adulateurs  ne 
s’étoient  pas  emparé  de  votre  efprit  ; fi  parmi 
les  miniftres  du  Seigneur  qui  dévoient  être 
pour  vous  les  interprètes  de  la  loi,vous  aviez  eu 
recours  à ceux  qu’il  avoit  plus  libéralement 
pourvus  du  don  de  la  fcience  & que  l’on  con- 
noiffoitpour  tels;  fi  au  lieu  d’en  choifitf  d’intel- 
ligens,  vous  n’en  aviez  pas  cherché  d’indulgens 
drde  complaifans  ; fi  jufques  dans  le  tribunal 
delà  pénitence,  vous  n’aviez  pas  préféré  ce  qui 
vous  étoi t commode  à ce  qui  vous  auroit  été 
faiutaire  : cette  fauffe  confcience  que  nous 
examinons  ici,  ne  fe  feroit  pas  formée  en  vous. 
Elle  n’efi:  donc  venue  que  de  vos  réfiftances  i 
la  grâce  & aux  vues  que  Dieu  vous  donnoit  î 
.die  ne,  s’eft  formée,  que  parce  que  vous  avez 
vécu  dans  une  indifférence  extrême  à l’égard 
de  vos  devoirs,  que  parce  que  le  dernier  devo* 
fainx  à été  de  vous  en.inftruire  , que  .parce 

nu 
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qu’emporté  par  le  plaifir  , occupé  des  vains 
amufemens  du  fiécle  , ou  accablé  volontaire- 
ment & fans  néceflité  de  mille  affaires  tempo- 
relles , vous  vous  êtes  peu  mis  en  peine  d’étu- 
dier votre  religiou  ; que  parce  qu’aimant  avec 
excès  votre  repos , vous  avez  évité  d’aprofon- 
dir  ce  qui  i’auroit  évidemment , mais  utile- 
ment troublé.  Elle  ne  s’eft  formée  que  parce 
que  dans  le  doute  vous  vous  en  êtes  raporté 
à votre/propre  fens , que  parce  que  vous  vous 
êtes  fait  une  habitude  de  votre  préfomption 
jufqu’à  croire  que  vous  aviez  feul  plus  de  lu- 
mières que  tous  les  autres  hommes  * parce  que 
vous  vous  êtes  mis  en  pofieffion  d’agir  en 
effet  toujours  félon  vos  idées , rejettant  de 
fages  confeils  , ne  pouvant  fouffrir  nul  avis  , 
ne  voulant  jamais  être  contredit,  faiiant  gloire 
de  votre  indocilité , & comme  dit  l’Ecriture  , 
ne  voulant  rien  entendre  ni  Tien  fçavoir  , de 
peur  d’être  obligé  de  faire  & de  pratiquer  : 
n JS-  No/uit  inteiligere  ut  benc  .igeret. 

C’eft  ainfi , dis-je  , mon  cher  Auditeur , que 
fnivant  le  torrent  de  le  cours  du  monde  ,’vous 
vous  êtes  fait  une  confeience  à votre  gré,  & 
vous  êtes  tombé  dans  l’aveuglement.  Or  n’ê- 
tes-vous  pas  le  plus  injufte  des  hommes, fi  vous 
prétendez  qu’une  confeience  fondéeTurde  tels 
principes , vous  rende  excufable 'devant  Dieu? 
Cela  feroit  bon  pour  des  âmes  païennes  , en- 
velopées  dans  les  ténèbres  de  l’infidélité  ; 
cela  feroit  bon  peut-être  pour  de-  certaines 
âmes  abandonnées  à la-groffièreté  de  leur  et 
prit , & par  la  deftinée  de  leur  état  ^vivant 
■fans  éducation  & prefque-  fans  infifuéüon. 
'IVIais  pour  vous , Chrétiens , qui  voafs  piques 
CH  tout  le  relie  d’intelligence  & de.  dücerpe. 
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menti  pour  vous  que  la  lumière  , fi  je  puis 
ainfî  parler , invertit  de  toute  part  > pour  vous 
à qui  il  eft  fi  facile  d’être  fi  inftruits  de  la  véri- 
té & de  la  counoitre  à fond  i quel  droit  avez- 
vous  de  dire  que  c’eft  l’erreur  de  votre  con- 
fcience  qui  a trompés  ï Abus  , mon  cher 
Auditeur , excufe  vaine , & qui  n’a  point  d’au- 
tre effet  que  de  vous  rendre  encore  plus  crimi- 
nel : c’eft  ce  voile  de  malice  dont  parle  l’Apô- 
tre ; & quand  vous  vous  eu  fervez  , vous  ne 
faites  qu’augmenter  votre  crime , en  rejettant 
llir  Dieu  ce  que  vous  devez  avec  coniufion 
vous  imputer  à vous-même.’ 

D’autant  plus  condamnables  au  tribunal  de 
Dieu  ( remarquez  bien  ceci , s’il  vous  plaît  , 
Chrétiens  ; c’eft  un  fécond  titre  dont  Dieu  fe 
fervira  contre  nous  ) d’autant  plus  condamna- 
bles , que  Dieu  dans  le  jugement  qu’il  fera  de 
nous  , ne  nous  jugera  pas  feulement  fur  les 
erreurs  denosconfciepces  abfolument  confidé- 
rées  , mais  fur  les  erreurs  de  nos  confciences 
comparées  à l’intégrité  de  la-  confoience  des 
païens  , mais  fur  les  erreurs  de  nos  confciences 
opofées  à notre  exa&itude  & à notre  févéri- 
té  même  pour  les  autres,  mais  fur  les  erreurs  de 
nos  confciences  comparées  à la  droiture  des 
premières  vûes  & des  premières  notions  que 
nous  avons  eues  du  bien  & du  mal  avant  que 
le  péché  nous  eut  aveuglés.  Car  tout  cela , dit 
0int  Augurtin  , ce  font  autant  de  régies  pour 
former  en  nous  une  confcience  éclairée  & pu- 
re y ou  du  moins  pour  l’y  rétablir /fk  parce 
que  nous  les  aurons  négligées  ces  régies , ces 
régies  deviendront  contre  nous  autant  de 
ftljetâ  de  condamnation.  Ne  ferois-je  nas 
heureux  fi  je  vous  perfuadois  aujourdhui 
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de  vous  les  rendre  utiles  & nécefiaires.  * 
Dieu  fe  fervira  de  la  confcience  des  païens 
pour  condamner  les  erreurs  des  clirétiens-Ainfi 
Tertullien  inftruifant  les  femmes  chrétiennes  , 
ies  confondoit-il  fur  certains  fcandales  dont 
quelques-unes , remplies  de  l’efp^t  du  monde, 
ne  fe  faifoient  nulle  confcience  , & en  par- 
ticulier fur  cette  immodeftie  dans  les  habits , 
ftir  ces  nudités  criminelles  , fi  contraires  à la 
pudeur.  Car  n’eft-il  pas  indigne , leur  difoit- 
il , qu’il  y ait  des  païennes  dans  le  monde  plus 
régulières  îà-defius  & plus  confcientieufes  que 
vqus  ? N’eft  - il  pas  indigne  que  les  femmes 
Arabes  , dont  nous  fçavons  les  moeurs  & les 
coutumes , bien  loin  d’étre  fujettes  à de  tels 
défordres  , les  ayent  toujours  déteftés  comme 
jme  efpèce  de  proftitution  ; & que  vous  , éle- 
yées  dans  le  chriftianifme , vous  prétendiez  les 
juftifier  par  un  ufage  corrompu  dont  le  mon- 
de en  vain  s’autoriiè  , puifque  Dieu  l’a  en  hor- 
reur & le  réprouve  ? Or  fçnchez  , ajoûtoit  ce 
Père  , que  ces  païennes  & ces  infidèles  feront 
vos  juges  devant  Dieu.  Et  moi , chrétiens  Au- 
diteurs , fùivant  1a  même  renfée  , je  vous  dis  ; 
n’eft-il  pas  bien  étrange  & bien  déplorable  que 
nous  nous  permettions  aujourdhui  impuné- 
ment & fans  remords , cent  chofes  dont  nous 
fçavons  que  les  païens  fe  font  fait  des  crimes  » 
que  dans  la  juftice  , par  exemple  , on  ne  rou- 
giffe  point  de  je  ne  fçais  combien  de  rufes,  de 
détours , de  chicanes  que  la  probité  de  l’Aréo- 
page n’auvoit  pas  foufferts  ? que  dans  le  com- 
merce on  veuille  foûtenir  des  ufures  que  tou- 
tes les  loix  Romaines  ont  condamnées  ? que 
dans  le  chriftianifme  on  veuille  qualifier  de  di- 
vertiflemens  honné ™ «"nims  •nerniis^  des 
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fpedlacJes  qui , félon  le  raport  de  S.  Auguftin  , 
rendoient  infâmes  dans  le  paganifme  ceux  qui 
les  repréfentoient  ? D’oirprocédoientcesfenti- 
mens;  d’où  procédoit  la févérité  de  ces  loix  , 
linon  de  la  rectitude  naturelle  de  la  confcien- 
ce ? & c’efl  cette  confcience  des  païens  qui  ré- 
prouvera la  nôtie.  Car  il  eft  de  la  foi  qu’ils 
s’élèveront  contre  nous  au  jugement  dernier  » 
& il  efl  certain  que  cette  comparaifon  d’eux 
à nous  & de  nous  à eux  , fera  un  des  plus 
fenfibles  reproches  de  notre  aveuglement. 

N’allons  pas  fi  loin  : nous  avons  une  con- 
fcieace  éclairée , pour  qui  ï pour  les  autres  ; ôc 
aveugle,  pour  qui  ’ pour  nous-mêmes  : une  con- 
fcience exaéle  pour  les  autres  jufqxt’au  fcrupu- 
le  , & indulgente  pour  nous-mêmes  jufqu’aa 
relâchement.  Que  fera  Dieu  ? il  confrontera 
ces  deux  confciences  , pour  condamner  l’une 
par  l’autre  > car  il  eft  encore  de  la  foi  que  nous 
ferons  jugés  comme  nous  aurons  jugé  les  au- 
tres , & que  Dieu  prendra  pour  nous  la  meme 
mefure  que  nous  aurons  prife  pour  eux. 

Enfin  Dieu  nous  rapellera  à ces  premiè- 
res vues , à ces  notions  (i  jufles  & li  faintes 
que  nous  avions  du  péché  avant  que  le  péché 
nous  eût  aveuglés.  Quelque  renverfement 
qui  le  foit  fait  dans  notre  confcience  , nous 
n’avons  pas  oublié  ce  bienheureux  état  où 
l’innocence  de  notre  cœur,  joint  à l’intégri- 
té de  notre  raifon  , nous  dégigeoit  des  Ulu- 
lions & des  erreurs  du  liécle  : nous  nous  fou- 
venons  encore  de  ces  idées  primitives  qui 
nous  faifoient  juger  fi  fainement  des  choies 
par  raport  à la  loi  de  Dieu  i ce  péché  , que 
nous  traitons  maintenant  de  bagatelle  , nous 
paroiffoit  un  moiilhe  , & c’étoit  la  confcience 
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qui  nous  infpiroit  ce  fentiment.  Qu’eft  deve- 
nue cette  confcience  ? comment  s’eft-elle  fi 
prodigieufement  changée?  c’étbit  le  fruit  d’une 
éducation  chrétienne  ; on  l’avoit  cultivée  , on 
J’avoit  perfectionnée  par  tant  de  fages  con- 
feils.  Que  nous  difoit-elle  autrefois  ? & pour- 
quoi ne  nous  dit-elle  plus  ce  qu’elle  nous  di- 
ioit  alors  ? D’où  eft  venue  une  corruption  fi 
générale  & fi  fatale  ? on  ne  flous  reconnoît 
plus,  & nous  ne  nous  reconnoifions  plus  nous- 
mêmes.  C’eft  , nous  dira  Dieu  , que  vous  avez 
donné  entrée  à la  pafijon , & que  la  pafiïon  a 
étouffé  toutes  les  femences  de  vertu  que  j’a- 
vois  jettées  dans  votre  ame.  Or  vous  eft -il 
pardonnable  de  n’avoir  pas  confervé  tant  de 
bons  principes , qui  dévoient  vous  fervir  de 
régies  dans  tout  le  cours  de  votre  vie  ? Vous 
eft-il  pardonnable  d’avoir  éteint  tant  de  lu- 
mières , des  lumières  fi  vives  , des  lumières  fi 
pures,  & de  vous  être  fi  volontairement  plon- 
gés dans  les  ténèbres  d’une  fauffe  confcience  ï 
C’eft  donc , mes  chers  Auditeurs , de  ce  dé- 
fordre  de  la  faulfe  confcience  que  je  vous 
conjure  aujourdhui  de  vous  préferver  ou  de 
revenir.  Pour  celaToüvenez-vous  de  ces  deux 
maximes  qui  font  d’une  éternelle  vérité  , & 
fur  lefqnelles  doit  rouler  toute  votre  condui- 
te : l’une,  que  le  chemin  du  ciel  eft  étroit , & 
l’autre , qu’un  chemin  étroit  ne  peut  jamais 
avoir  de  proportion  avec  une  confcience  large. 
La  première  eft  fondée  fur  la  parole  de  Jefus- 
Màtth,  Chrift  : ArSîa  via  eft  quie  ductt  ad  vttam  , & 
•7.  la  fécondé  eft  évidente  par  elle-même;  pour 
peu  que  vous  foyez  chrétiens , il  n’en  faudra 
pas  davantage  nour  vous  faire  prendre  le  def- 
fcin  d’une  folide  & parfaite  converfion.  Sou- 
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vçnez-vons  qu’il  eft  bien  en  votre  pouvoir  de 
former  vos  confciences  comme  il  vous  plaît , 
mais  qu’il  ne  dépend  pas  de  vous  d’élargir  la 
voie  du  falut.  Souveuez-vous  que  ce  n’eft 
pas  la  voie  de  Dieu  qui  doit  s’accommoder  à 
vos  confciences , mais  .que  ce  font  vos  con- 
fciences qui  doivent  s’accommoder  à la  voie 
de  Dieu.  Of  c’eft  ce  qui  ne  fe  pourra  jamais 
tandis  qfte  vous  les  réglerez  fur  les  maximes 
relâchées  du  fiécle  : il  faut  qu’elles  fe  refler- 
retit  , ou  par  une  jufte  crainte  , ou  par  une 
obébflancq  fidèle , pour  parvenir  à ce  dégré 
de  proportion  fans  lequel  elles  ne  peuvent 
être  q]ge  des  confciences  réprouvées.  Si  àme- 
fure.que  vous  vous  licentiez  dans  l’obferva- 
' tion  de  vos  devoirs , le  chemin  du  ciel  deve- 
noit  plus  large  & plus  fpacieux , ah  ! mon  Frè- 
re , s’écrie  faint  Bernard  , bien  loin  de  vous 
troubler  dans  la  pofleflion  de  cette  vie  libre  de 
commode  , je  vous  y confirmerois  en  quelque 
forte  moi-même  ; à la  bonne  heure  , vous  di- 
rois-je  , pnifque  vous  avez  trouvé  une  route 
6c  plus  facile  ôc  aufG  sûre  pour  arriver  an 
terme  de  votre  falut , fuivez-îâ  hardiment , 6e 
fi  vous  le  voulez  , ufez  lÀ-defliis  de  tous  voi 
droits.  Mais  il  n’en  va  pas  ainfi  > car  l’Ecriture 
ne  nous  parle  point  de  chemin  large  qui  con- 
duit à la  vie  : il  n’y  a qu’une  feule  porte  pour 
y entrer , 6c  l’Evangile  nous  aprend  que  pouc 
paffer  par  cette  porte  , il  faut  faire  effort  t 
Contendite.  Faifons-le , Chrétiens  , ce  géné- 
reux effort  y nous  en  ferons  bien  payés  par  1 
la  gloire  qui  nous  eft  promife  . & que  je  vous 
fbnhaite*  ôcc. 
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POUR 

LE  IV.  DIMANCHE 

D E VA  VE  N T. 

Sur  la  Sévérité  de  la  Pénitence. 

yadhim  eft  ver bu m Domini  fuper  Joannem  Za- 
chariæ  filium  in  deferto  , & venit  in  omnem 
jegionem  Jordanis  , prædicans  baptifmum 
pœnitentiæ  in  remiffionem  peccatorum. 

JL*  Seigneur  fit  entendre  fa  parole  à Jean  fils  de 
Zacharie  dans  le  dèfert  } il  alla  dans  tout 
le  pais  qui  efi  le  long  du  Jourdain  , prêchant 
le  baptême  de  pénitence  pour  la  rémifjîon  des 
pèches.  En  faint  Luc , chapitre  ]< 

Sire, 

c 

E n’étoit  pas  en  vertu  du  baptême  de  faint 
Jean  que  les  péchés  étoient  rémis  ; mais  le  bap- 
tême de  S.  Jean  étoitune  préparation  néceilai- 
je  pour  parvenir  à la  rémüfion  des  péchés  , ôc 


§ 

+m 


j 


SUR  I A SEVER.  DE  LA  PENIT.  i { { 

fans  la  rémiiiion  des  péché*  on  ne  pouvoit  par- 
ticiper à la  rédemption  de  Jefus-Chrift  ni  pro- 
fiter de  ce  bienfait  ineftimable.  C’étoit  par  la 
pénitence  qu’il  falloit  fe  difpofer  à la  recevoir, 
& cette  pénitence  depuis  l’établiflement  delà 
loi  chrétienne  , eft  communément  apellce  un 
fécond  baptême , comme  le  baptême  , fuivant 
la  dodrine  des  Fères , étoit  autrefois  apellé 
la  première  pénitence. 

Voilà  pourquoi  le  divin  Précurfeur  prêche 
aujourdhui  le  baptême  de  la  pénitence  avec 
tant  de  zèle  i ôc  puifque  nous  fommes  à la  veil- 
le de  cette  grande  folemnité  où  nous  devons 
célébrer  nous-mêmes  la  naiflance  du  Sauveur 
des  hommes  & la  venue  de  ce  Melfie  que 
Jean-Baptifte  annonçoit  aux  Juifs,  je  me  trou- 
ve engagé  , mes  chers  Auditeur* , à vous  faire 
la  même  prédication.  Le  caradère  dé  ce  bap- 
tême,je  veux  dire  de  cette  pénitence  chrétien- 
ne dont  j’ai  à vous  parler , efl , félon  tous  les 
Doéleurs  de  l’Eglife , l’efprit  de  févérité.  Car 
c’eft  en  cela  particulièrement,  dit  Pacien  Evê- 
que de  Barcelone  , que  la  pénitence  eft  diffé- 
rente du  premier  baptême.  Matière  importan- 
te & inftrù&ion  néceflaire  que  je  vous  prie  de 
ne  pas  négliger.  Il  n’eft  rien  de  plus  ordinaire, 
ni  rien  de  plus  étranger,  que  de  voir  le  relâche- 
ment fe  glifi'er  jufques  dans  notre  pénitence 
même  ; & c’eft  ce  défordre  que  j’attaque  dans 
ce  difeours  & que  j’entreprends  de  corriger  , 
après  que  nous  aurons  demandé  le  fecours  du 
ciel  par  Pintercelïion  de  Marie.  Ave  Maru. 

IH.  y a long-tems , & ce  n’efl  pas  feulement 
de  nos  jours,  qu’il  s’eft  élevé  dans  le  mon-, 
de,  je  dis  dans  le  monde  chrétien , des  c'onttÆ 
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tâtions  touchant  la  févérité  de  la  pénitence  , 
confidérée  de  la  part  des  Prêtres , qui  font  les 
vicaires  de  Jcfus-Chrift , & qui  ont  été  éta- 
blis de  Dieu  pour  en  être  les  minières  & les 
difpenfateurs.  Il  n’eft  rien  de  plus  fameux 
dans  l’hifloire  de  l’Eglile  que  le  différent  qui 
s’émut  fur  ce  point  entre  les  Novatiens  & 
la  leéle  qui  leur  étoit  opofée  : les  uns  vou- 
loient  que  l’on  admît  indifféremment  à la  pé- 
nitence toutes  fortes  de  pécheurs , & les  au- 
tres prétendoient  au  contraire  , qu’on  n’y  eu 
devoit  recevoir  aucun  : ceux-là  corrompoient 
la  pénitence  par  un  excès  de  relâchement , & 
ceux-ci  en  détruifoient  tout-à-fait  l’ufage  par 
un  excès  de  févérité.  L’Eglife  infpirée  du 
Saint-Efprit , fuivant  fa  conduite  ordinaire , 
prit  le  milieu  entre  ces  deux  extrémités , & 
par  le  tempérament  qu’elle  y aporta , en  mo- 
dérant la  rigueur  des  uns  & en  corrigeant  la 
trop  grande  facilité  des  autres  , elle  réduifit 
la  pénitence  , dilbns  mieux , l’adminiftration 
du  facrement  de  la  pénitence  aux  juffes  bor-  ■ 
nés  où  le  fouverain  Prêtre  de  Jefus-Chrift 
avoit  prétendu  la  renfermer. 

Or  cette  importante  queftion  tant  agitée 
alors , s’eft  enfuite  renouvellée  prefque  dans 
tous  les  fîécles  ; nous  l’avons  vue  fe  réveil- 
ler dans  le  notre , non  pas  avec  le  même  éclat 
ni  avec  des  fuites  fi  funeftes , à Dieu  ne  plaife  ! 
niais  toujours  avec  le  même  partage  de  fenti- 
mens  & la  même  diverfîté  de  conduite.  Ceux- 
la  ont  pris  le  parti  de  la  févérité , mais  d’une 
vente  fuis  mefure  , & ceux-ci  le  parti  de 
a ouceur  , mais  d’une  douceur  quelquefois 
angei  eufe  , foit  pour  le  miniftre  de  la  péfti- 
lce  > *0Jt  pour  le  pécheur  pénitent. 
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Je  n’ai  garde.  Chrétiens , de  m’engager au- 
jourdhui  dans  cette  controverfe , ni  d’entre- 
prendre de  décider  un  point  qui  ne  vous  re- 
garde pas  directement  & qui  ne  peut  fervir  à 
votre  édification  : car  il  vous  feroit  bien  inu- 
tile de  fçavoir  comment  ôc  par  quelles  régies 
les  Prêtres  doivent  adminiftrer  la  pénitence  , 
pendant  que  vous  ignorez  de  quelle  manière 
vous  devez  vous-mêmes  la  pratiquer  i & d’ail- 
leur  l’efpérience  nous  aprend  allez  que  ces 
fortes  de  matières  traitées  dans  la  chaire,  6c 
par  là  foumifes  au  jugement  du  public  , n’ont 
point  d’autre  effet  que  de  divifer  les  efprits,& 
de  faire  que  les  peuples  qui  doivent  être  jugés 
par  les  Prêtres  dans  le  fàint  tribunal , devien- 
nent eux-mêmes  les  juges  des  Prêtres  , car 
voilà  fouvent  où  tout  aboutit. 

Tpi  s’inquiète  de  ce  que  les  Prêtres  ne  font 
pas  leur  devoir  dans  le'facrement  de  la  péni- 
tence , qui  fe  met  très-peu  en  peine  d’y  faire 
le  fie n : tel  accufe  les  Prêtres  de  foibleffe  6c  de 
corruption  dans  leur  morale , qui  11’accomplit 
pas  même  ce  qui  lui  impofe  la  morale  la  moins 
étroite.  On  voudr.oit  en  général  des  Prêtres 
févères  & zélés,  tandis  qu’en  particulier  on 
n’a  pas  le  moindre  zélé  ni  la  moindre  févérité 
pour  foi-même. 

Cependant,  Chrétiens,  c’eft  fur  tout  dans  le 
pécheur  que  doit  être  la  févérité  de  la  péni- 
tence , puifque  c’eft  dans  le  pécheur  qu’eft  le 
délbrdre  du  péché  : fi  les  Prêtres  doivent  avoir 
de  la  févérité,ce  n’eft  que  pour  fupléer  à celle 
qui  nous  manque  i car  que  peut  fervir  toute  la 
févérité  des  Prêtres , quelque  pure  6c  quelque 
fainte  qu’elle  foit  , fi  elle  n’eft  pas  précédée 
ou  du  moins  accompagnée  de  la  nôtre  > 
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Ne  parlons  donc  point  de  la  févérité  de  la 
pénitence  par  raport  aux  Miniftres  que  Dieu  a 
choilis  & qu’il  a revêtus  de  fon  pouvoir  pour 
être  dans  le  facré  tribunal  comme  Tes  lieute- 
nans  8c  les  défenfeurs  de  fes  intérêts  : s’il  y a 
dans  l’exercice  de  leur  miniftère  quelque  abus 
à déformer , laiffons-en  le  foin  aux  Prélats  Ôc  à 
ceux  qui  ont  autorité  dans  l’Eglife  ; mais  nous 
ne  penfons  qu’à  nous-mêmes , p^iifque  nous  ne 
devons  répondre  que  de  nous-memes.  Or  je  dis 
que  le  grand  principe  qui  doit  animer  ôc  ré- 
gler notre  penitence , c’eftla  févérité,févérité 
néceflaire,&  févérité  douce.  Apliquez-vous,8c 
concevez  mon  defiéin.  Je  prétends  que  la  péni- 
tence prife  par  raport  à nous  ' doit  être  févè- 
re  ; c’eft  de  quoi  il  faut  convaincre  vos  efprits, 
ce  que  je  ferai  dans  le  premier  Point.  Mail 
parce  que  cette  févérité  pourroit  rebuter  vos 
cœurs  , j’ajoute  que  plus  notre  pénitence  efl 
févère  , plus  dans  fa  févérité  même  elle  devient 
douce  ; je  vous  le  montrerai  dans  le  fécond 
Point.  NécelJité  d’une  pénitence  févère  , doua 
ceur  d’une  pénitence  févère  i c’eft  tout  le  fu- 
jet  de  votre  attention. 

I.  Uelque  relâchement  que  le  péché  ait  iii- 

Part.  V^troduit  dans  le  chriftianifme , il  eft  aifé 
de  comprendre  , pour  peu  que  l’on  connoifle 
la  nature  de  la  pénitence , qu’elle  doit  être 
févère  de  la  part  du  pécheur,8c  la  raifon  qu’en 
aporte  Saint  Auguftin  , eft  convaincante. 
Car , dit  ce  Père  , qu’eft-ce  que  la  pénitence  ? 
c’eft  un  jugement , mais  iin  jugement  dont 
la  iorme  a quelque  chofe  de  bien  particulier. 
Et  en  effet , ft  vous  me  demandez  quel  eft 
celui  qui  y préfide  en  qualité  de  juge,  je  vous 
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réponds  que  c’eft  celui  qui  y paroît  en  qualité 
de  criminel , je  veux  dire  , le  pécheur  même  : 
Afcendit  hor„o  adr  ers  uni  fe  tribunal  mentis  fuæ  : 
l’homme  s’érige  un  tribunal  dans  fon  propre 
çœur,  il  le  cite  devant  foi-même,  il  fe  lait 
l’accufateur  de  foi-même  , il  rend  des  témoi- 
gnages contre  foi-même  , & enfin  animé  d’un 
zélé  de  juftice,  il  prononce  lui-même  fon  arrêt* 
Voilà  la  véritable  & parfaite  idée  de  la  pé- 
nitence chrétienne. 

Mais  , me  direz-vous  , Saint  AugufHn  par- 
lant ailleurs  du  jugement  de  Dieu  , dit  qu’il 
n’apartient  qu’à  Dieu  d’être  juge  dans  fa  pro- 
pre caule.  11  eft  vrai , Chrétiens  » il  n’apar- 
tient qu’à  lui  de  l’être  d’une  manière  indépen- 
dante , de  l’être  avec  un  pouvoir  abfolu  , de 
l’être  fouverainement  & fans  apel.  Or  l’hom- 
me en  fe  jugeant  lui-même  par  la  pénitence - 
eft  bien  éloigné  d’avoir  ce  caractère  de  jurif- 
didlion  : il  fe  juge  , mais  en  qualité  feulement 
de  délégué  & comme  tenant  la  place  de  Dieu  : 
il  fe  juge  , mais  en  vertu  feulement  de  la  com- 
milfion  que  Dieu  lui  a donnée  : il  fe  juge  % 
mais  avec  toute  la  dépendance  d’un  juge  in- 
férieur à l’égard  d’un  juge  fouverain.  Diffé- 
rences bien  eflentielles,  & qui  fervent  à éta- 
blir la  vérité  que  je  vous  prêche > fçavoir, 
que  notre  pénitence  doit  être  exaéle  & rigou- 
reuiè.  Car  écoutez  trois  raifonnemens  que  je 
forme  de  ce  principe , l’homme  dans  la  péni- 
tence fait  l’office  de  Dieu , en  fe  jugeant  lui- 
même  ; il  doit  donc  fe  juger  dans  la  rigueur  : 
l’homme  dans  la  pénitence  devient  juge  , non 
pas  d’un  autre  , mais  de  foi-même  ; il  doit 
donc  dans  lès  jugemens  prendre  le  parti  de  la 
févérité  : du  jugement  que  l’homme  fait  de 


Augufl. 
lib . so. 
homil. 
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lui-même  dans  la  pénitence  , il  y a apel  à un 
autre  jugement  fupérieur  , qui  eft  celui  de 
Dieu  ; il  doit  donc  y procéder  avec  une  équité 
Inflexible.  Dévelopons  ces  trois  penfées  , & 
fuivez-moi. 

Je  le  dis , Çhrétiens,&  il  eft  vrai  : l’homme 
pécheur  tient  la  place  de  Dieu  quand  il  fe  juge 
lui-même  parla  pénitence  ; & c’eftce  que  Ter- 
tulliennous  déclare  en  termes  formels.  La  pé- 
nitence , dit-il , eft  une  vertu  qui  doit  faire  en 
nous  la  fonétion  de  la  juftice  de  Dieu  ôc  de  la 
colère  de  Dieu;  de  la  juftice  de  Dieu  , pout 
nous  condamner,  & de  la  colère  de  Dieu , pour 
nous  punir;  car  c’eft  là  le  fens  de  ces  admira- 
bles paroles,  Po.mrtntia  Dei  iniignatione  fun~ 
gitur  : une  vertu  qui  doit  prendre  contre  nous 
les  intérêts  de  Dieu , qui  doit  réparer  en  nous 
les^injures  faites  à Dieu  , qui  aux  dépens  de 
nos  perfonnes , doit  venger  & apaifer  Dieu  , 
qui  à mefure  que  nous  fommes  plus  ou  moins 
coupables , doit  nous  faire  plus  ou  'moins  fen- 
tir  l’indignation  & la  haine  de  Dieu;  je  dis 
cette  haine  parfaite  qu’il  a du  péché  , & cette 
fainte  indignation  qu’il  ne  peut  s’empêcher  , 
parce  qu’il  eft  Dieu,de  concevoir  contre  le  pé- 
cheur. Si  la  pénitence  eft  conforme  à la  droite 
raifon,c’eft-à-dire,fi  elle  eft  ce  qu’elle  doit  être, 
en  voilà  le  vrai  cara&ère.  Or  je  vous  demande  : 
ce  caraftère  peut-il  lui  convenir,  à moins 
qu’elle  ne  penche  vers  la  Rigueur , & qu’elle  ne 
nous  infpire  contre  nous-mêmes  ce  zélé  de 
févérité  qui  lui  eft  fi  propre  ? 

A parler  Amplement  & dans  les  termes  le$ 
plus  éloignés  de,  l’amplification  , à quoi  dans 
le  fujet  que  je  traite  je  fais  profelh’on  de  renon- 
cer ; dites-moi , Chrétiens  a une  lâche  & molle- 
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pénitence  a-t’elle  quelque  chofe  qui  reflem- 
ble  à cette  indignation  de  Dieu  ? Entre  la  pé- 
nitence d’un  homme  mondain  fit  la  juftice  de 
Dieu  vindicative,  y a-t’il  quelque  proportion  î 
ou  plutôt  dans  l'énorme  ôc  monftrucufe  opofi- 
tion  qui  fe  trouve  entre  l’extrême  févérité  de 
celle-ci  & les  honteux  relâchemens  de  celle- 
là  , l’une  peut-elle  être  fubftituée  à l’autre , & 
s’il  m’eft  permis  de  m’exprimer  de  la  forte,de- 
venir  l’équivalent  de  l’autre  ? Ali!  mes  chers 
Auditeurs,oferions-nous  le  dire  ? oferions-nous 
même  le  penfer  ? il  s’enfuit  donc  que  notre  pé- 
nitence alors,  non  feulement  n’eft  point  dans 
ce  degré  de  perfe&ion  qui  en  pourroit  relever 
infiniment  le  mérite  & la  gloire  devant  Dieu  , 
mais  qu’à  le  bien  examiner  dans  fes  principes 
& félon  l’exa&e  mefure  qu’elle  doit  avoir,  elle 
n’eft  pas  même  abfelument  recevable  : pour- 
quoi î parce  qu’elle  n’a  nulle  conformité  à fou 
louverain  modèle , & que  la  régie  de  Tertul- 
lien  ne  peut  lui  être  apliquée  : Pœnitentta 
Dti  indignations  fungitur.  Quand  je  ne  confiil» 
terois  que  le  bon  fens , c’eft  ainii  que  je  con- 
clurois. 

Aprofondiftons  cette  penfée  ; & puifque  la 
fin  de  la  vraie  pénitence  doit  être  de  condam- 
ner & de  punir  le  péché , imaginoiis-nous,mes 
Frères , reprend  S.  Auguftin  , que  Dieu  a fait 
un  pa<fte  avec  nous , & qu’il  nous  a dit  : il  faut 
ou  que  vous  vous  jugiez  vous-mêmes  , ou  que 
malgré  vous-mêmes  vous  foyez  jugés  ; que 
vous  vous  jugiez  vous-mêmes  dans  cette  vie  , 
ou  que  malgré  vrous  vous  foyez  jugés  à la 
mort  ; je  vous  en  laifle  le  choix.  Il  eft  impofT 
fible  que  vous  évitiez  l’un  & l’autre,parce  que 
tQut  péché  attire  un  juge  lisent  après  foi  i mais 
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] un  & J autre  me  fuÆra , 6c  je  m’en  tiendrai 
egalement  fatisfait.  Il  dépend  donc  mainte- 
nant de  vous  , ou  d’être  jugés  par  moi,  ou 
de  ne  1 être  pas  : car  fi  vous  vous  jugez  vous- 
mêmes  par  la  pénitence  , dès  là  vous  n’êtes 
plus  refponfables  à ma  juttice,6<  tout  pécheurs 
que  vous  êtes  , ma  juitice  n’a  plus  d’adion 
contre  vous  : au  contraire  , fi  vous  ne  vous 
jugez  pas  ou  fi  vous  vous  jugez  mal , le  droit 
que  j’ai  de  vous  juger  l'ubfifte  néceflairement, 
& comme  Dieu  , je  fuis  obligé  par  le  devoir 
de  ma  providence  à la  maintenir  dans  toute 
fon  étendue. 

C’efi  ainfi  que  Dieu  nous  parle  : ôc  en  quel 
endroit  de  l’Ecriture  nous  propofe-t’il  une  tel- 
le c ondition  ? dans  tous  les  livres  des  Prophè- 
tes ; mais  plus  expreflément  dans  cet  excellent 
paiiage  de  l’Epître  aux  Corinthiens,  où  Saint 
Paul  inflruiiant  les  premiers  fidèles,  leurdon- 
noit  cet  important  avis  : ^uod  fi  >,ofmetip.ros 
dijudicare'nus  , non  inique  ju.  i.arenjur  : fçachez  , 
mes  Frères  , que  fi  nous  voulions  bien  nous  ju- 
ger nom-memes  , nous  ne  ferions  jamais  ju- 
g<-s  de  Dieu.  C’e.l  pour  cela  que  les  Pères  de 
1 Eglif'e  ont  fi  hautement  exalté  le  mérite  de  la 
pénitence,  endifùnt  qu’elle  a le  pouvoir  de 
nous  affranchir  en  quelque  forte  de  la  jurif- 
didion  de  Dieu.  Ah  ! s’écrioit  S,  Bernard,  que 
ce  jugement  que  je  fais  de  moi- même  rn’eft 
avantageux,  puifqu’il  me  foufirait  au  juge- 
ment de  mon  Dieu  , qui  eft  fi  terrible?  Qu  nn 
onum  pœnitentia  judicium , quod  dtfiricïo  Uei 
'ïï?  me [“bducit  : Qui  f ajoiitoit  cet  homme 
] lQ'X]ù-  h vtiU5c  » quoique  pécheur  , quoique 
c inige  d iniquité,  me  préfenter devant  ce  for. 
uu  able  juge  , mais  je  veux  m’y  préfenter  déjà 
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tout  jugé , afin  qu’il  ne  trouve  plus  rien  à ju- 
ger en  moi , parce  que  je  fçais  bien , & qu’il  — * 
m’a  lui-même  alluré  qu’il  ne  jugera  jamais  ce 
qui  anra  une  ibis  été  jugé  : Volo  vu/tui  ira  ibidem 
judicatus  prtvfentari  , non  judicandus  ; quia  bit 
non  judicat  in  idtpfum. 

Or  cela  fupofé , Chrétiens  , n’ai-je  pas  rai- 
fort de  dire  que  la  févérité  du  pécheur  envers 
lui-même  eft  une  qualité  eflentielle  h la  péni- 
tence ? Car  que  fais-je , pourfuit  S.  Bernard  , 

& voici  ce  que  chacun  de  nous  doit  s’apli- 
quer  pour  fe  mettre  dans  les  difpofitions  que 
demande  lafolemnité  prochaine  ; que  fais-je  , 
foit  lorfque  je  me  préfente  devant  Dieu  au  tri- 
bunal de  la  pénitence,  foit  lorfque  je  pratique 
cette  fainte  vertu  dans  le  fécret  de  mon  ame  ! 

Je  fais  ou  je  dois  vouloir  faire  ce  que  Di^u  fera 
un  jour  quand  il  me  jugera  ; & que  fera-t’il 
alors  ï Un  jugement  févère  de  ma  vie  , qui  ne 
pourra  être  ni  obfcurci  par  l'erreur  , ni  afloi- 
bli  parla  paillon,  ni  corrompu  par  l’intérêt. 

Un  jugement  où  Dieu  , pour  être  irréprocha- 
ble dans  fes  arrêts  , emploiera  toute  la  péné- 
tration de  fon  entendement  divin  & toute 
l’inttgrité de  fa  volonté  adorable:  Ut  v:nc,v  Pf.  50. 
cum  judicaris.  En  un  mot  , un  jugement  où 
Dieu,  malgré  moi-même, découvrira  toute  mon 
iniquité  « 11e  me  fera  nulle  grâce } car  il  eft 
de  la  foi  qu’il  me  jugera  ainfi.  Il  faut  donc  , fi 
jè  veux  prendre  l’efprit  de  pénitence , que  je 
fa  fie  quelque  chofe  de  femblable  : & puifque 
Vôlci  le  tems  où  je  dois  entrer  en  jugement 
avec  moirmême  , pour  me  préparer  à la  naif- 
fauce  de  mon  Sauveur  , il  faut , autant  qu’il 
m’eû  poflîble,  que  j’imite  les  procédures  de  la  * 
juftice  de  Dieu  contre  moi-même j c’eft-à-dire. 
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que  je  commence  dès  aujourdhui  à bien  con- 
• noître  l’état  de  mon  ame,  à en  déveloper  les 
plis  <5c  les  replis  les  plus  cachés  , à fonder  la 
profondeur  de  mes  plaies  * que  je  confidère  cet 
examen  comme  devant  être  pour  moi  un  fup- 
plément  de  celui  de  Dieu  , & par  conféquent 
comme  l’affaire  de  ma  vie  la  plus  importante, 
& celle  qui  exige  de  moi  une  attention  plus* 
férieufe;  que  pour  cela  je  ramafTe  toutes  les 
lumières  de  mon  efprit,afin  de  me  juger  s’il  fe 
peut , auflî  parfaitement  que  Dieu  me  jugera, 
«fin  de  difcerner  mes  fautes  aulfi  exactement  & 
avec  la  même  équité  qu’il  les  difcemera , afin 
d’exercer  fur  moi  la  même  cenfure  qu’il  exer- 
cera ; que  pour  faire  cette  a&ion  dignement, 
je  fois  réfolu  de  n’y  confulter  ni  mon  amour 
Pr°pr<;*  ni  la  prudence  de  Ja  chair , ni  la  poli- 
tique du  monde  , ni  l’exemple,ni  la  coûtume, 
ni  les  idées  du  fiéçje  , ni  mes  préjugés,  mais 
d’y  écouter  ma  feule  confidence  , la  foi  feule, 
la  religion  feule  » que  je  prenne  ^ja  balance  en 
main  , non  pas  celle  des  enfans  des  hommes  , 
Pf.  6 1.  fiui  eft  une  balance  trompeufe  , Mendaces  fitii 
hjminum  in  (iateris  , mais  la  balance  du  fane- 
tuaire  , ou  je  dois  être  pefë  auffi-bieir  quq 
l’infortuné  Roi  de  Rabylone. 

Car  fi  j’y  procède  autrement,  c’eft- à-dire,  û 
jufques  dans  le  facré  tribunal  je  me  Batte  moi. 
même  , fi  j’ufe  de  diffimulatioq  avec  moi-mê- 
me fi  je  fuis  d’intelligence  avec  ma  paflio%fi 
je  me  prévaut  contre  Dieu  de  ma  fragilité  ÿ J| 
je  qualifie  mes  péchés  de  la  manière  qu’il  m© 
plaît,adouciflant  les  uns  , déguifant  les  autres, 
donnant  à ceux-ci  l’aparence  d’une  droite  in- 
tention , couvrant  ceux-l.\  du  prétexte  d’une 
ipalheureufe  néceifité  » fi  je  décide  toujours  en 
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ma  faveur  » ü dans  les  doutes  qui  naifiènt  fur 
certaines  injuftices  que  je  commets , & qui  at- 
tirent 'après  elles  des  obligations  onéreufes,je 
conclus  dans  tous  mes  raifonnemens  à ma  dé- 
charge , enforte  que  quelque  injure  ou  quel- 
que dommage  qu’ait  reçu  de  moi  le  prochain  , 
je  ne  mè  trouve  jamais  obligé, félon  mes  princi- 
pes, à nulle  réparation  i enfin  fi  pour  ne  me 
pas  engager  dans  une  difcuÜion  & une  recher- 
che qui  nie  cauferoit  un  trouble  fâcheux,  mais 
un  trouble  falutaire,  mais  umtroubie  néceffai- 
re,je  me  contente  d’une  reviie  précipicée,&  je 
m’étourdis  fur  les  difficultés  de  ma  confcience 
plutôt  que  je  ne  les'  éclaircis  < fi  c’eft  ainfi 
quefjemo  comporte,  ah  ! ma  pénitence  n’eft 
plus  qu’une  pénitence  chimérique  & réprou- 
vée de  Dieu  : pourquoi  ï parce  qu’elle  n’eft 
pas , comme  elle  le  doit  être  , conforme  au  4 
jugement. de  Dieu*  Dieu  & moi,  nous  avons 
deux  poids-,  deux  mefures  différentes  ; & c’eft 
ce  que  l’Ecriture  i apelle  iniquité  & abomi- 
nation.! i..  . • f . . 

- i S^neffet , Chrétiens,  Dieu  nous  jugera  bien 
autrement  i cette  lâche  & molle  procedure  que 
nous  obtervons  à notre  égard  i dans 'la  péniten- 
ce y ri*eft  point  celle  que  Dieu,  fuiyra  dans,  fon 
•jugement  ffiicek^étoit.sj  env vain  voudroit-on  . \ 

nous  le  faire  craindre  , en  vain  nuroit-il  fait 
•aux-Saints  & ferciit-il  encore  aux  âmes  ver- 


tueuses tant  de  frayeurs  car  s’il  pouvoic  s’ac- 
Icordër  avecitous  nos-tménagemens,  avec  tous 
rnôddéguifemens^Ryec  toüs  nos  adouçiffemens, 
^qjdaprpitfil  hlbrs-de  fi.  j terrible,  A comment 
rKéoit-tl  vrai  queles  jugtmens  de;  Dieu  fout  fi 
élni^àés  de  ce ux  dei  hommes  » mais  la  foi  m’em- 
ptchebien  de  me  dater  d’Une  fi  vaine  efpçruncc; 
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car  elle  me  repréfente  fans  ce  (Te  ces  deux  véri- 
tés efTentielles  , que  le  jugement  de  Dieu  elt 
infiniment  rigoureux,que  le  jugement  de  Dieu 
doit  être  le  modèle  6c  la  régie  de  ma  pénitence* 
d’où  elle  me  liait  conclure  malgré  moi  ? que  ma 
pénitence  e(l  donc  faulTe  & imaginaire  fi  elle 
«’eft  accompagnée  de  cet  efprit  ne  zélé  & de 
rigueur  avec  lequel  je  dois  me  juger  moi- mê- 
me ôc  me  condamner.-  : 

Voilà,  mes  chers  Auditeurs  , ce  que  faifoit 
•faire  à David  cette  prière  fi  fenfée , lorfqu’il 
demandoit  à Dieu , comme  une  grâce  particu- 
lière,de  ne  permettre  pas  que  jamais  foncœur 
confentît  à ces  paroles  de  malices,  c’eft-à-dire 
à ces  prétextes  que  le  démon  nous  fuggère  pour 
•notre  propre  juftification  6c  pour  nous  iervit 
_ d’excufe  dans  nos  pécliés  : Ne  déclina  car 
‘ è l4°'  meum  in  vtrbi;mnlitix  ad  excuCanias  excufatio- 
■nes  in  percatii.  Et  parce  que  l'expérience  lui 
avoit  apris  que  la  plûpart  des  hommes  don- 
nent dans  ce  piège  , & que  le  moride  eft  plein 
de  ces  faux  élus , car  c’eft  ainfi  qu’il  les  apel- 
loit , qui  en  traitant  même  avec  iMeu  ,lont 
toujours  raifon  ou  prétendent  toujours  l’a- 
voir ; Ce  fai  nt  Roi  proteftoit  à Dieu  qu’il  ne 
vouloir  point  de  communication  ni  de  Toçiété 
Ibidem.  avec  eux  : hominlbut  operantihnt  tntqmita - 

tem  (y  non  communiera  cuius  eleBii  eorum • 

- Mais  qui  font  ces  élûsdufiécïe,  demande 
S.  Auguftin , expliquant  ce  paflage  du  pfeau- 
m n me  : Qui  font  ifit  elcBi  fieculi  i Ce‘fouti,  répond 
in.Pfùï.^  fère  , certains  efprîts  prévenus^ anflUbien 
140.  ^que  les  Pharifiens , d’un  orgueil  fêcretyquipc 
fa  connoiffant  pas , jugent  toujours  favorabie- 
-ment  d’eux-mêmes  ôcfe  tiennent  sursdelebr 

;probité  i qui  ne  fe  «défient  ni  de  leurs  -erreurs 
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m de  leurs  foiblefles  , qui  de  leurs  vices  fe 
font  des  vertus  ; qui  féduits  par  leurs  pallions , 
prennent  la  vengeance  pour  un  atte  de  jtlftice, 
îa  médifance  pour  zèle  de  la  vérité , l’ambition 
pour  attachement  à leur  devoir , qui  s’avouent 
bien  en  ge'néral  les  plus  grands  pécheurs  du 
monde  , mais  ne  conviennent  jamais  en  parti- 
culier d’avoir  manqué  ; en  un  mot , qui  le  juf- 
tifient  fans  ceffc  devant  Dieu , & lé  croient 
irrépréhenfibles  devant  les  hommes  : car  c’eft- 
l’idée  que  nous  en  donne  S.  Auguftin  ; par  oit 
il  nous  fait  entendre  que  de  tout  tems  il  y a 
eu  des  efprits  de  ce  caraélère.  Elus  du  liécle  , 
qui  cherchant  à autorifer  leurs  délordres , dès 
là  n’ont  nulle  difpofition  à s’en  répentir , beau- 
coup moins  à y renoncer , en  quoi  néanmoins 
confifte  la  pénitence.  L’un  ajofitoit  le  même 
Doâeur , impute  aux  aftres  le  déréglement  de 
fa  vie , comme  fi  la  conftellation  de  Mars  étoit 
la  caulè  de  fes  violences , ou  celle  de  Venus  de 
fes  débauches  : Venus  tn  me  adulterium  fecit  , jfjjj 
fed  non  ego.  L’autre  imbu  de  l’erreur  des 
Manichéens , foûtient  que  ce  n’eft  pas  lui  qui 
pèche  , mais  la  nation  des  ténèbres  qui  pèche 
en  lui  : Non  ego  peccavi  ? fed  gens  tenebrarum.  Ibid. 
Tel  étoit  alors  le  langage  des  hérétiques , qui 
comme  remarque  Saint  Auguftin,  n’nlloit  qu’à 
fomenter  la  préfomption  & l’impénitence  de 
l’homme  , &-à  rendre  Dieu  même  auteur  du 

Î>éché  i & tel  eft  encore  aujourdhui , quoique 
bus  d’autres  expreftions  & fous  des  termes 
plus  fimples , le  langage  des  mondains , j’en- 
tends de  ces  mondains  fi  indulgens  pour  eux- 
mêmes  & fi  lâches  dans  la  pratique  & l’ufage 
de  la  pénitence. 

’ Car  dites-moi^  Cl  tré  tiens  j quand  un  pécheur 
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aux  pieds  du  Miniftre  de  Jefus-Chrift,  confefle 
qu’à  la  vérité  il  eft  fujet  à tel  défordre  , mais 
que  ce  défordre  eft  un  foible  qui  mérite  plus 
de  compallion  que  de  blâme  i que  c’eft  l’effet 
d’un  tempérament  , d’une  complexion  qui 
prédomine  en  lui , & dont  il  n’eft  pas  le  maî- 
tre ; quand  il  parle  de  la  forte  , ne  tovnbe-t’il 
pas  dans  le  fentiment  de  ceux  qui  s’en  pre- 
noient  à la  fatalité  de  leur  tSoile  , & qui  di- 
foient  : Venus  in  n\e  adultérions  fecit  , Jed  non 
ego\  Et  quand  un  autre  , pour  fe  difculper  de 
fes  crimes , reconnoît  d’abord  qu’il  les  a com- 
mis , mais  du  refte  ajoute  que  dans  le  monde 
Il  y a une  certaine  corruption  dont  on  ne  peut 
fe  préferver  i que  c’eft  le  malheur  du  monde  , 
& qu’il  faudroit  n’étre  pas  du  monde  pour  en 
être  exemt  : qu’eft-ce  que  le  monde  dans  fa 
penlée , linon  la  nation  des  ténèbres  dont 
Ihidem,  parloit  le  Manichéen  ; Non  ego  peccavi  y fed 
gens  tenebrnrum  ? Voilà  les  prétendues  déien- 
t fes  des  élus  du  fiécle  : Defenjtones  ijlæ  Junt 
eletiorum  fcecult.  Défenfes  encore  une  fois 
auflî  injurieufes  à la  fainteté  de  Dieu  qu’elles 
font  propres  à entretenir  le  libertinage  de 
>.  , l’homme. 

Ah  , mes  Frères , concluoit  Saint  Auguftin  , 
jugeons-nous  plutôt  dans  la  rigueur  de  la  péni- 
tence , Si  par  là  nous  glorifierons  Dieu  en  nous 
condamnant  nous-mêmes.  Difons  à Dieu  , com- 
me David , dans  l’efprit  d’une  humilitt}  fîncère  : 
guéririez  mon  ame  , Seigneur , parce  que  j’ai 
py:  4e.  pécfié.  contre  vous  : Sana  animam  me  an:  y quia 
peecavi  tibi.  Oui , j’ai  péché  , Si  ce  n’eft  ni 
mon  naturel  ni  mon  tempérament  que  j’en 
accufe  , il  ne  tenoit  qu’à  moi  de  le  régler  , & 
je  fçavois,  aflez  quand  je  voulois  le  tenir 
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dans  l’ordre  -,  cette  pafGon  qui  m’a  dominé  au 

Sréjudice  de  votre  loi , n’a  jamais  eu  fur  moi 
’empire  au  préjudice  de  mes  intérêts  : elle 
étoit  fouple  & foumife  à ma  raifon  quand  j’en 
craiguois  les  conféquences  devant  les  hom- 
mes , & elle  n’avoit  ni  emportemens  ni  fail- 
lies que  je  ne  réprimaffe  quand  je  croyois  qu’il 
y alloit  de  ma  réputatiou  ou  de  ma  fortune. 

J’ai  péché  contre  vous  , peccavi  tibi  -,  & j’au-' 
rois  tort  de  m’en  prendre  au  monde , car  le, 
monde  , tout  pernicieux  qu’il  eft  , n’a  eu  d’af- 
cendant  fur  moi  qu’autant  qu’il  m’a  plû  de 
lui  en  donner.  Et  en  effet , cent  fois  pour  me 
fatisfaire  moi-même  , je  l’ai  méprifé  ; cent 
fois  par  vanité  & par  caprice  je  me  fuis  af- 
franchi-de  fon  empire,  & je  me  fuis  mis  au-def- 
fus  de  fes  coutumes  & de  fes  loix.  Si  je  vous 
avais  aimé  , ô mon  Dieu , autant  que  j’aimois 
une  gloire  mondaine  , autant  que  j’aimois  des 
biens  périffables  , autant  que  j’aimois  la  vie, 
le  monde  avec  toute  fa  malignité , ne  m’auroit 
jamais  perverti.  Je  ne  ferois  donc  pas  de  bonne 
foi  fi  je  prétendois  par-l\  juftifier  mon  in- 
fidélfté.  Voyez-vous , pécheur , dit  foint  Au- 
guflin  , comment  vous  honorez  votre  Dieu 
à mefiire  que  vous  vous  faites  jufiïce  , & une 
juftice  févère , en  vous  reflèrrant  dans  les  bor- 
nes étroites  de  la  pénitence  ? Vides  quomodà  ftc  Auguft. 
pateat  laus  Dei  , in  quâ  angufliabaris  , cum  te  Ibidem . 
vellet  defeniere. 

Mais  eft-il  rien  de  plus  naturel  que  de  fe  fai- 
te grâce  à foi-même  ; & puifque  dans  la  péni- 
tence, où  je  tiens  la  place  de  Dieu  , je  devient 
moi-même  mon  juge  , qu’y  a-t’il  de  plus  par- 
dotinable  que  dé  ne  pas  agir  contre  moi  avec 
Joute  la  rigueur  de  la  juftice  ? Ah  i Chrétiens  , 
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je  r avoue  , il  n’eft  rien  de  plus  naturel  que  de 
s’épargner  foi-même.  Mais  c’eft  juftement  de 
là  que  je  tire  une  fécondé  raifou  pour  nous 
convaincre  que  la  pénitence  doit  être  févère  de 
notre  part  : je  dis  parce  que  nous  avons  tant 
de  penchant  & que  nous  fommes  fi  fortement 
portés  à nous  aimer  nous  - mêmes  & à nous 
ménager.  Car  il  faut  que  la  pénitence  furmon- 
te  en  nous  ce  fonds  d’amour  propre  , & elle  ne 
le  peut  faire  que  par  une  fainte  rigueur.  Ert  - 
effet , s’il  étoit  queftion  de  juger  les  autres 
& de  prononcer  fur  les  aérions  du  prochain,je 
n’aurois  garde  de  vous  exhorter  à la  févérité  ; 
je  fçais  qu’alors  nous  ne  fommes  que  trop 
exaûs  & trop  enclins  à cenfurer  & à condam- 
ner : mais  quand  il  s’agit  de  nous-mêmes  , dont 
nous  fommes  idolâtres , & pour  qui  nous 
avons  non  - feulement  des  tendrefles  ,,  mais 
des  délicatefles  infinies,  quel  parti  plus  raifon- 
nable  & plus  fûr  puis-je  vous  propofer  qu^ 
celui  d’une  rigueur  fage  , mais  infléxible  ? 

N’avez-vous  pas  éprouvé  cent  fois  que  leé 
injures  les  plus  légères  nous  paroiflènt  de  xüt- 
trages  dès  qu’elles  s’adreflent  à nous , & qu’au  • 
contraire  les  outrages  les  plus  réels  , quelque- 
fois même  les  plus  fangians , s’ anéantirent , 

Î^our  ainfi  dire , dans  notre  eftime , 6c  fe  rédui- 
ent  à rien  quand  ils  ne  touchent  que  les  autres! 
Qui  fait  cela  , finon  cet  amour  de  nous-mêmei 
qui  nous  aveugle  dans  nos  jugemens  ? & lé 
moyen  de  le  combattre,  que  par  tule  pénitehce 
Tigoureufe  ? Hélas,  mes  Frères,  nous  fçavons  â 
bien  colorer  nos  défauts,nous  fommes  fî  adroits 
à les  couvrir  & à les  exenfer  > ce  que  Dieu  , ce 
que  les  hommes  condamnent  en  nous, , c’eft 
fquvent  ce  qui  nous  y plaît  davantage  oc  dé 
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quoi  nous  nous  aplaudiflons  : que  fera-ce  donc 
de  notre  pénitence  , fi  nous  ne  corrigeons 
par  cet  inftinél  de  la  nature  corrompue  par  une 
régie  plus  droite , quoique  moins  commode  ! 

A quelles  illufions  ferons-nous  fujets?  combien 
de  péchés  laiflerons-nous  impunis  ? combien 
d’autres  ne  condamnerons-nous  qu’à  demi? 
Défions-nous  de  nous-mêmes  ; ne  nous  écou- 
tons jamais  nous-mêmes  ; avec  une  telle  pré- 
caution nous  ne  ferons  encore  que  trop  expo- 
fés  aux  pièges  & aux  artifices  de  cet  amour 
propre  qui  fe  glifle  par-tout , 8c  dont  nous 
avons  tant  de  peine  à nous  défendre. 

« Mais  la  grande  8c  dernière  raifon,  mes  chers  \ 
Auditeurs  , celle  qui  nous  engage  plus  indif- 
penfablement  à la  févérité  de  la  pénitence  , 8c 
qui  demanderoit  feule  un  difcours  entier,  c’eft 
que  le  jugement  que  nous  portons  contre  nous- 
mêmes  n’eft  point  un  jugement  fouverain  ni 
définitif,  mais  un  jugement  fubordonné,  un  ju- 
gement dont  il  y a apel , apel , dis-je  , au  tri- 
bunal de  Dieu  } un  jugement  dont  les  nullités 
8c  les  abus  doivent  fervir  de  matière  à un  autre 
jugement  fupérieur  que  nous  ne  pouvons  évi- 
ter. Car  c’eft  là.  Chrétiens , c’eft  à ce  redouta-; 
ble  tribunal  ou  nous  comparoîtrons  tous  , que 
nous  devons  être  jugés  en  dernier  reiTorti  c’eft 
là  que  notre  Dieu  qui  par  fa  prééminence  8c 
par  fa  grandeur  eft  le  juge  de  tous  les  juge- 
mens,  réformera  un  jour  les  vôtres  : Cum  acce - Pf.  74, 
pero  temput , ego  juflitias  judicabo . A quoi  fur- 
tout  s’attachera-t’il  dans  ce  dernier  jugement,: 
fie  quelle  fera  fa  principale  occupation  > Sera-* 
oe  de  juger  nos  crimes  » Non,  répond  $.  Chry- 
foftome  i mais  fa  première  fonction , celle  qui 
marquera  davantage  la  fupérioi  ité  de  fon 
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être  & fa  fuprême  puiflance  , fera  de  juger  le* 
jngemens  que  nous  aurons  rendus  contre  nos- 
crimes,  de  rechercher  les  accufations  que  nous 
én  aurons  faites  , de  coüjdainner , pour  ain/i 
dire,  nos  condamnations  jlde  nous  punir  de 
nos  punitions  ; en  un  mot , de  nous  faire  re- 
pentir de  nos  repentirs  même  ; car  voila  pro- 
prement le  fens  de  cette  parole  , ego  juftitias 
judicabo.  Nous  nous  croyons  à couvert  & en 
sûreté  fous  le  voile  de  ces  prétendues  péniten- 
ces ; mais  ce  voile  n’aura  caché  que  notre  cou- 
fufion  & notre  honte.  Nous  regardons  ces 
confelEons  de  nos  péchés , fuivies  de  quelques 
fatisfadions  légères  qu’on  nous  a impofées  , 
comme  autant  de  juftices  envers  Dieu  i mais 
Dieu  nous  fera  voir  que  fouvent  ç’ont  été  d’é- 
normes injuftices  , & c’eft  de  ces  fauffes  jufti- 
ces , ou  plutôt  de  ces  injuftices  véritables 
qu’il  nous  demandera  compte. 

Ah  i Chrétiens  , que  nous  fervira  de  nous 
être  tant  fiâtés  & taut  épargnés  » que  nous  fer- 
vira d’avoir  trouvé  , & peut-être  cherché  dans 
les  minières  de  Jefus-Chrift  , des  hommes  in- 
dnlgens  & faciles  ? De  difpenfateurs  qu’ils 
étoient  des  myftères  de  Dieu,  que  nous  fervira 
d’en  avoir  fait  les  complices  de  notre  lâcheté  ! 

Les  condefcendances  qu’ils  auront  eu  pour 
nous,ces  grâces  précipitées  que  nous  en  aurons 
obtenues,  de  quel  ufage  nous  feront-elles»  Dieu 
vies  ratifiera-t’il  » ce  qu’ils  ont  délié  fur  U 
terre  , en  relâchant  ainfi  les  droits  de  Dieu  , 
fera-t’il  délié  dans  le  ciel  ? le  pouvoir  des  clefs 
qui  leur  a été  donné , va-t’il  jufques-là  ? Non  , 
^on,dit  l’Ange  de  l’Ecole,  S.  Thomas,  le  tri- 
al de  la  pénitence  où  iis  prélîdent  , eft  bien 
*.  ' fens  le  tribunal  de  la  ruifèricorde,  mais 
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le  tribunal  de  la  miféricorde  de  Dieu , & non 
de  leur  miféricorde  ni  de  la  nôtre  , moins  en- 
core de  la  nôtre  : car  fi  par  un  défaut  de  zèle 
leur  mife'ricorde  vient  à s’y  mêler  , ou  fi  par 
un  aveuglement  d’efprit  nous  y faifions  en- 
trer la  nôtre  ; je  le  répété , Chrétiens , & mal- 
heur à moi  fi  je  ne  vous  en  avertiflois  pas  9 
comme  dit  l’Apôtre  , à tems  & contre-.tems  -, 
de  ce  tribunal  de  la  miféricorde  de  Dieu  nous 
devons  palier  au  tribunal  de  la  juftice , mais 
d’une  juftice  fans  miféricorde.  Voilà  le  fonde- 
ment que  vous  devez  pofer , fondement  fur  le- 
quel les  premiers  fidèles  apuyoient  cette  fé- 
vérité  de  difcipline  qui  s’obfervoit  parmi  eux  : 
Apud  tioty  difoient-ils,  au  raport  de  Tertullicn, 
d'Jlriclè  judicatur  tamquam  apud  certoi  de  divi- 
nn  judicio  : nous  nous  jugeons  exactement  & 
févérement , parce  que  nous  fçavons  qu’il  y a 
une  juftice  rigoureufe  qui  nous  attend  , & que 
nous  avons  toujours  en  vue.  Audi , ajoute 
faint  Chryfoftome , le  juge  inférieur  & fubal- 
terne  doit  toujours  juger  félon  la  rigueur  de 
ia  loi  ; il  appartient  qu’au  Souverain  de  par- 
donner , & le  feul  moyen  d’obtenir  grâce  eft 
de  ne  fe  l’accorder  pas. 

Sévérité  raifonnable  ; car  il  ne  faudrait  ici? 
Chrétiens  , que  notre  feule  raifon  pour  nous 
convaincre.  Si  ces  heureux  fiécles  de  la  premiè- 
re ferveur  du  chriftianifme  duroient  encore,où 
un  feul  péché , de  la  nature  même  de  ceux  que 
notre  relâchement  a rendus  fi  communs , étoit 
expié  par  les  exercices  les  plus  laborieux  , ôc 
tout  enfemble  les  plus  humilians  d’une  péni- 
tence deplufienrs  années,  peut-être  nouspour- 
roit-il  venir  dans  l’efprit  qu’une  telle  févé- 
rité  palferoit  les  bornes  , & ce  ferait  à moi  , 
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comme  défenfeur  des  intérêts  de  Dieu  , à la 
juftifier  ; ce  feroit  à moi  à vous  faire  entendre 

Îjiie  bien-loin  qu’il  y eût  de  l’excès  dans  cette 
evérité  évangélique  , les  premiers  Chrétiens 
étoient  au  contraire  fortement  perfuadés  que 
les  droits  de  Dieu  , qu’il  s’agit  de  réparer  dans 
la  pénitence  , vont  encore  bien  au-delà  ; que 
jamais  l’Eglife  n’a  fuivi  des  régies  plus  fages  , 

& que  fi  dans  les  derniers  tems  notre  extrême 
dt'licateffe  l’a  forcée  en  quelque  forte  à les  mi- 
tiger , c’eft  ce  qui  relève  ces  régies  même  , je 
veux  dire , d’avoir  été  dans  leur  inftitution 
aulfi  raifonnables  , que  nous  avons  depuis  ceifé 

l’êrr**. 

. - JL  v«  * 

Ma^s  nous  n’en  femmes  pius  là  , mes  chers 
Auditeurs  , & je  n’ai  plus  befoin  ni  de  la  do- 
cilité de  votre  foi , ni  de  votre  fourmilion  à U 
conduite  de  l’Eglife  , pour  vous  faire  aprou- 
ver  ce  qu’il  y a de  plus  févère  dans  la  péni- 
tence. Encore  une  fois  , elle  n'a  plus  rien  de 
févère  que  ce  que  votre  raifon  même  vous 
preferit , eu  pour  parler  plus  jufte  , ce  qu’elle 
a déformais  de  plus  févère  , c’eft  ce  que  votre 
raifon  même  vous  preferit. 

Oui,  mes  Frères  , en  quoiconfifte  & a tou- 
jours confifté  fon  efientielle  févérité  , c’eft  de 
nous  réduire  aux  bornes  étroites  de  la  raifon 
que  Dieu  nous  a donnée,  & quand  nous  en  fom-' 
mes  fortis,de  nous  y faire  rentrer,  en  nous  obli- 
geant à être  raifonnables  contre  nous-mêmes 
(k  aux  dépens  de  nous-mêmes.  Car  c’eft  là  ce 
qui  nous  coûte  & ce  que  nous  trouvons  de  plus 
difficile  dans  la  pénitence  , de  nous  interdire 
tout  ce  que  notre  propre  raifon  nous  fait  con- 
noître  , ou  péché  ou  caufe  du  péché  > d’arra- 
cher de  nos  cœurs  des  affeûions  aue  nous 
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jugeons  nous- mêmes  criminelles  ôc  fources 
du  péché  i de  renoncer  à mille  chofes  agréa- 
bles, mais  que  nous  fçavons  être  pour  nous  des 
engagcmens  au  péché  j de  nous  aflujettir  de 
boune  foi  à tout  ce  que  nous  reconnoiflons 
être  des  préfervatifs  néceffaires  contre  le  pé- 
ché, de  réparer  par  des  œuvres  toutes  contrai- 
res les  malheureux  effets  du  péché.  C’eft  ce 
que  je  pourrai  traiter  avec  plus  d’étendue  une 
autre  fois  , ôc  c’efl  en  quoi,  dis-je,  la  pénitence 
nous  paroît  févère  , hors  de  là  011  fe  foumet- 
troit  à tout  le  refte  , ôc  pourvû  qu’on  en  fût 
quitte  pour  ce  quiétoit  ordonné  par  les  an- 
ciens Canons,  on  confentiroit  fans  peine  qu’ils 
fulTent  renouvellés  ; on  jeûneroit , on  fe  cou- 
vriront du  cilice  & de  la  cendre , on  fe  profter-  * 
neroit  aux  pieds  des  Prêtres  ; mais  d’étouffer 
une  vengeance  dans  fon  coeur,  mais  de  pardon- 
ner une  injure  , mais  de  rendre  un  bien  mal 
acquis , mais  de  rétablir  l’honneur  flétri  par 
une  médifance  , mais  de  facrifier  à fon  devoir 
une  paifion  tendre  , mais  de  rompre  un  com- 
merce dangereux  6c  de  fe  détacher  de  ce  qu’on 
ai  ne  , voüà  ce  qui  révolte  la  nature  ôc  ce  qui 
défoie  le  pécheur , voilà  ce  qu’on  a tant  de 
peine  à obtenir  de  lui , & ce  qu’on  en  obtient 
fi  rarement  , voilà  fur  quoi  vous  vous  défen- 
dez tous  les  jours  contre  les  miniftres  de  Jefus- 
Chrift , fur  quoi  votre  réfiftance  énerve  fi  fou- 
irent leur  zèle  , ou  le  rend  inutile. 

Cependant  voilà  ce  que  j’apelle  , fouffrez 
cette  exprefllon,  ôc  ce  qui  efl  en  effet  le  raifon- 
nable de  la  pénitence,  fi  raifonnable  que  vous 
êtes  les  premiers  à convenir  qu’on  ne  peut  pas 
lé  dilpenfer  de  l’exiger  de  vous , fi  raifonnable 
que  vous  feriez  vous-mêmes  fcandalifés  fi  l’on 
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ne  l’exigeoit  pas.  Le  refie  étoit  d’inftitution 
humaine  ; mais  ce  raifonnable  eft  de  droit 
naturel  & divin  ; le  refie  a pû  changer  , mais 
ce  raifonnable  fubfiftera  toujours  & eft  en 
quelque  manière  aufli  immuable  que  Dieu  ; 
le  refie  dépendoit  de  l’Eglife , mais  ni  l’Eglife 
ni  fes  miniftres  ne  peuvent  rien  fur  ce  raifon- 
nable , 6c  il  n’y  a point  d’autorité  fur  la  terre  , 
il  n’y  en  a point  dans  le  ciel  qui  puiffe  nous 
décharger  de  l’obligation  où  nous  fommes  de 
l’accomplir. 

Heureux  fi  nous  goûtons  aujourdhui  cette 
vérité  ; heureux  fi  fuivant  les  lumières  de 
cette  droite  raifon  à laquelle  malgré  nous 
nous  fommes  fournis  , nous  embraflons  la  pé- 
nitence dans  toute  la  févérité  de  fes  devoirs;  fi 
pour  venger  Dieu  de  nous-mêmes , & pour  le 
bien  venger,  nous  faifons  paffer  dans  nous-mê- 
mes toute  la  colère  de  Dieu  ; enforte  que  nous 
Pf.  fi 7»  publions  lui  dire  comme  David  : In  me  trjn- 
fitrunt  ira  tt<a  , Seigneur , il  s’eft  fait  un  tranf. 
port  admirable  , ôc  comme  une  transfufion 
bien  furprenante  ; du  moment  que  j’ai  conçu 
la  griéveté  de  mon  péché  6c  que  je  l’ai  détef- 
té  par  la  pénitence  , toute  votre  colère  a pafTé 
de  votre  cœur  dans  le  mien  , In  me  tranfie - 
rant  ira  tua.  Je  dis  votre  colère.  Seigneur;  car 
il  me  falloit  la  vôtre  , 6c  il  n’y  avoit  que  la  co- 
lère d’un  Dieu  aufli  grand  que  vous  qui  pût 
détruire  un  mal  aufli  grand  que  le  péché  : la 
mienne  auroit  été  trop  foible  , mais  la  vôtre  a 
toute  la  force  6c  toute  la  vertu  néceffaire.  C’eft 
pour  cela  que  vous  l’avez  toute  répandue  dans 
mon  ante  , parce  que  mon  péché  la  méritoit 
toute  entière;  une  partie  îî’auroit  pas  fuffi  ; 
mais  il  me  la  falloit  dans  toute  la  olénitude  « 
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pour  pouvoir  haïr  & punir  l’excès  de  mes  de* 
fordres:  I»  me  tranfitrunt  ira  tua.  Au  refte  , 
mon  Dieu , c’eft  en  cela  même  que  je  recon* 
nois  votre  miféricorde  ; je  dis  en  ce  que  vous 
avez  fait  fortir  votre  colère  de  votre  cœur 
pour  la  faire  entrer  dans  le  mien  -,  car  fi  elle 
étoit  demeurée  dans  vous,  à quoi  ne  vous  au- 
roit-elle  pas  porté  contre  moi  ? au  lieu  que 

E allant  dans  moi , elle  s’y  eft , pour  aiufi  dire  , 
umanifée  : encore  , Seigneur , n’avez-vous 
pas  voulu  qu’elle  pafsât  immédiatement  de 
vous  dans  moi  ; fortant  de  votre  fein , elle 
auroit  été  trop  ardente  & trop  allumée  , & je 
n’aurois  pû  la  fuporter  ; mais  pour  la  tempé- 
rer , vous  l’avez  fait  palier  premièrement  dans 
le  cœur  de  votre  Fils , où  elle  a prefque  amorti 
tout  fon  feu  par  les  faintes  & innocentes  cruau- 
tés qu’elle  a exercées  fur  lui.  Et  parce  que  le 
cœur  de  votre  Fils  eft  la  fource  de  toutes  les 
grâces , c’eft-li , c’eft  dans  ce  centre  de  la  fain- 
teté  & de  la  miléricorde  qu’elle  a pris  une  ver- 
tu falutaire  pour  me  fandifîer.  C’eft  ainfi,mon 
Dieu,  qu’elle  eft  venue  en  moi  > c’eft  aiufi  que 
je  1’  ai  reçue  & que  je  la  veux  conferver  : In  me 
tranfierunt  ira  tua.  Elle  rendra  ma  pénitence 
févère  i & par  un  heureux  retour  , plus  ma 
pénitence  fera  févère , plus  elle  me  deviendra 
douce.  C’eft  le  fujet  de  1a  fécondé  Partie. 


T 

. 4-  Ertullien  parlant  de  la  pénitence  , a dit  J J. 
une  chofe  bien  glorieufe  d’une  part  à Dieu , Part. 
mais  de  l’autre  bien  capable  de  rabattre  la  pré- 
fomption  & l’orgueil  de  l’homme.  De  quoi  s’a- 
git-iL,  mon  Frère  ; c’eft  ainfi  qtfil  s.’adreflè  à 
un  pécheur  > vous  êtes  eq  peine  de  fçavoir  fi 
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votre  pénitence  vous  fera  utile , ou  non , de- 
vant Dieu  : qu’importe  ? Dieu  vous  commande 
de  la  faire,  n’eft-ce  pas  aflez  pour  vous  obliger 
à lui  obéir  ? Quand  il  n’y  auroit  que  le  ieul 
refpe&du  à fon  autorité,  elle  mérite  bien  que 
vous  y ayez  égard  préférablement  à votre  uti- 
fertull.  . ftonum  t,bi  eft  pœnittre  , an  non  , quid  re- 
. volvis  ï Deus  imperat  j prior  eft  auEloritas  im- 

per antis  , quàm  utilitas  fervientis.  Or  ce  que  ce 
Père  difoit  en  général  de  la  pénitence , je 
pourrois  le  dire  en  particulier  de  la  févérité 
• de  la  pénitence.  Quand  cette  févérité  n’auroit 
rien  que  de  rébutant  pour  nous  , & qu’elle  fe- 
roit  telle  que  notre  amour  propre  & l’efprit  du 
monde  nous  la  figurent , Dieu  l’ordonnant , il 
n’y  auroit  point  d’autre  parti  à prendre  que 
celui  d’une  généreufe  foumiflion  , & il  feroit 
jnfte  que  notre  délicatefle  cédât  à la  néceffité 
& à la  force  du  précepte  : prior  eft  auSloritas 
imper arti:  , quàm  utilitas  ferviertfis. 

Mais  Dieu,  Chrétiens , n’en  veut  pas  ufer  fî 
abfolument  & fi  fouverainement  avec  nous  ; 
& par  une  condefcendance  digne  de  fa  gran- 
deur , il  fçait  fi  bien  tempérer  les  chofes  que 
non-feulement  le  poids  ne  nous  accable  pas  , 
mais  qu’il  nous  devient  même  léger  -,  & s’il 
veut  que  nous  nous  condamnions  à toutes  les 
vigueurs  de  la  pénitence , il  prend  foin  en  mê« 
*ne-tems  que  nous  y trouvions  toute  l’on&ion 
qui  nous  la  peut  adoucir. 

Le  même  Tertullien  ne  fe  trompoit  donc 

Î>as  i & quoiqu’il  ait  eu  du  refte  fur  le  fajet  de 
a pénitence  des  fentimens  outrés  , il  a parlé 

Sfte  quand  il  a dit  ailleurs  que  la  pénitence 
oit  la  félicité  & la  béatitude  de  l’homme  pé- 
Jtrtull.  cheur  ; Paniteutia  hommis  rei  félicitas,  A qui 
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ne  connoîtroit  pas  les  effets  de  cette  vertu* 
ou  plutôt  à qui  n’en  connoîtroit  qu’une  par- 
tie , cette  proportion  fefnbleroit  un  paradoxe. 
Car  qu’y  a-t’il  en  aparence  de  moins  propre  à 
faire  le  bonheur  de  l’homme  que  ce  qui  morti- 
fie fon  efprit , que  ce  qui  crucifie  fa  chair , 
que  ce  qui  combat  fes  p allions , que  ce  qui 
l’oblige  à fç  renoncer  lui-même  ? Or  ce  font  le» 
devoirs  effentiels  de  la  pénitence.  Il  eft  néan- 
moins vrai , Chrétiens , qu’après  l’innocence 
perdue  rien  ne  peut  rendre  l’homme  heureux, 
je  dis  même  heureux  dès  cette  vie  que  la  péni- 
tence, & vous  en  conviendrez  fans  peine  quand 
vous  m’aurez  entendu.  Car  j’apelle  avec  Ter- 
‘tpllieu  la  félicité  du  pécheur  dès  cette  vie , ce 
qui  produit  en  lui  la  paix  & le  calme  de  la 
confçîence  , ce  qui  le  remplit  de  la  joie  du 
Saint-Efprit , ce  qui  le  met  dans  toute  l’alsû- 
rance  on  il  peut  être  contre  les  jugemens  de 
Dieu.  Or  voilà  les  effets  naturels  de  la  péniten- 
ce que  je  vous  prêchej  première  vérité , vérité 
inçonteftable  & qui  eft  de  la  foi.  J’ajoüte  qu’il 
jn’y  a que  là  pénitence  exaéte  & févère  qui  ait 
la  vertu  d’opérer  ces  divinseffets , c’eft-à-di- 
pe  qui  produife  dans  le  pécheur  cette  tran- 
quillisé , qui  lui  faffe  goûter  cette  joie  , qui 
lui  donne  cette  afsûrance  , ou  du  moins  cette 
confiance  chrétienne  : fécondé  vérité  <jui  s’en- 
fuit infailliblement  de  l’autre.  N’ai-je  donc 
pas  éfroit  conclure  que  la  pénitence  , dans 
fa  févérité  même  , nous  devient  douce  & ai- 
mable. fecoutez-moi , ceci  vous  édifiera  plus 
que  tout  cè  qu’il  y a d’effrayant  & de  terrible 
iaos  la  religion. 

Oui , c’efl  la  véritable  pénitence,  & par  con- 
fluent pé.e^,«r  fe  flâte  moins , où 


Luc. 
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il  s’épargne  moins  , qui  produit  la  paix  : & de 
là  vient  que  le  Fils  de  Dieu  ne  fépara  point  ces 
deux  grâces  qu’il  accorda  tout  à la  fois  à la  plus 
généreufe  & la  plus  fameufe  pénitente  Marie 
Magdeleine  , lorfqu’il  lui  dit  au  moment  de  fa 
converfion  : Htmtttuntur  t<bi  peccata  tua  i vade 
in  pace  : vos  péchés  vous  feront  remis  ; allez 
en  paix.  Cette  paix  de  Dieu  , comme  i’apelle 
S.  Paul , parce  qu’elle  eft  en  effet  fouveraine- 
ment  & par  excellence  le  don  de  Dieu  , Fax 
Vei  : cette  paix  que  le  monde  ne  peut  donner, 
parce  qu’elle  n’eft  pas  de  fon  reflort  i Quam 
mundus  dare  non  pote/l  pacem  : cette  paix  qtîi 
furpaffe  tout  autre  fentiment , tout  autre  bien, 
tout  autre  plaifir  , & fans  laquelle  même  iJ  ne 
peut  y avoir  ni  plaifir  ni  bien  dans  la  vie  » Fax 
Dei  quœ  exfuperat  omtiem  J'evfum  : cette  paix 
qui  met  le  repos  dans  un  cœur  ; qui  en  fait  cef 
1er  les  troubles  , qui  en  apaife  les  remords  i 
cette  paix,  dis- je,  fut  le  premier  fruit  des  fain- 
tes  difpofitions  avec  lefqr.elles  Magdeleine 
vint  fe  préfenter  à Jefus-Chrift.  Jufques-là  ré- 
belle à Dieu  & livrée  à elle-même  , elle  avoit 
eu  de  continuels  combats  à foutenir.  Jufques- 
là  emportée  par  fa  paflion , mais  au  même- 
tems  gênée  & bourrelée  par  fa  raifon  , elle 
avoit  fenti  l’aiguillon  du  péché,c’eft-à-dire,elle 
en  avoit  fenti  la  confufion,  l’amertume  , le  ré- 
pentir  bien  plus  qu’elle  n’en  avoit  goûté  la 
douceur.  Jufques-là  elle  avoit  vécu  dans,  des 
inquiétudes  mortelles , mais  elle  commença  à 
jouir  enfin  de  la  paix,  dès  que  par  fa  pénitence 
elle  eut  trouvé  grâce  devant  fon  Dieu  : car  ce 
fut  alors  qu’elle  entendit  cette  divineparole& 
qu’elle  en  éprouva  l’effet  : Vade  in  pacei  allez  en 
paix.  Comme  fi  le  Sauveur  dû  monde,  ufant  de 
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l’empire  abfolu  qu’il  avoit  fur  le  cœur  de 
cette  péchereffe  , lui  eût  commandé  aulü-bien 
qu’aux  vents  & A la  mer  de  fe  calmer  : Impe - Matth. 
'ravit  vernis  (y  mari  , & fatla  efl  tranquillisai  f*  *• 


magna. 

■ Quoi  qu’il  ën  Toit , je  prétends , mes  chers 
Auditeurs  , qu’autant  que  nous  pratiquons  la 
pénitence  avec  cet  efprit  de  ferveur  & cette 
exaéte  févérité  envers  nous-mêmes  , autant  ’ * 
nous  y trouvons  de  confolation  ; que  ce  qu’é- 
prouva Mageleine  convertie  , Dieu  par  fa  mi- 
féricorde  nous  le  fait  fentir , puifqu’il  nous  dit 
‘comme  à elle  intérieurement , & même  fenfî- 
blement  par  la  bouche  de  fes  Minières  , tout 
vous  eft  pardonné  Kerr.ittuntur  tibi  feccata  Lac. 
tua;  i ne  foyez  plus  en  peine  : V ad e in  pace.  c.  7 . 

Mais  comment  eft-il  poflîble  qu’une  péniw 
tence  févère  qui, (êlon  la  maxime  de  Tertullien, 
fait  en  nous  la  fon&ion  de  la  juftice  & de  la 


colère  de  Dieu  , nous  donne  néanmoins  la 
'paix?  Ah  ! Chrétiens , voilà  le  miracle  que  je 
vous  prie  de  remarquer  : car  c’eft  par  fa  févé- 
rité'même  qu’elle  apaffe'Dieu,qu’elIe  defarme 
JDieu , qu’elle  nous  rend  amis  de  Dieu  , que 
d’tin  Dieu  courroucé  & irrité  , lequel  n’avoit 
: pour  nous  que  de  rigueurs, & qui  ne  nous  pré- 
parait que  des  cMtimens , elle  le  force,  tout 
Dieu  qu’il  eft  , par  une  fainte  violence  & par 
mne  efpéce  de  converfion  qui  fe  fait  en  lui,  à 
dbvenir  un  Dieu  de  bonté,  un  Dieu  qui  met  fa 
gfeire  à nous  pardonner  fans  réferve  tout  ce 
'ûbe  nous  ne  nous  pardonnons  pas  , qui  ne  fe 
fetfViént  de  nos  pffenfés  qüe  pour  en  faire  lë 
fujet  & la  matière  de  fes  grâces  ,•  qui  ri’eft 
notre  juge  , que  pour  notis  iViontrér  encore 

phri  autne ntiqueiuent  qu’il  eft  uotre  père  , 
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puifqu’alors  il  nous  juge  en  père  , au  lieu  qu’à 
la  fin  fies  fiécles  il  nous  jugera  en  maître  j 
enfin  un  Dieu  , qui  dépofant  toutes  penfées  , 
tous  fentimens  fie  vengeance  , n’a  plus  défor- 
mais comme  il  s’en  déclare  lui-même  , que 
fies  lentimens  fie  compafiion  & fie  charité  , 
que  fies  penfées  fie  réconciliation  & de  paix  ; 
Jerem . ï)txit  Üomtnus  ; ego  cogtto  cogitationes  paris  _ 
c.  19.  (y.  non  iffltfiionii. 

Voiià,di$-je,le  miracle  fie  la  pénitence.  Elle 
fait  donc,  parce  qu’elle  eft  févère  , ( apliquez- 
vous  h cette  penfée  qui  n’eft  que  la  fuite  fie 
pelle  fie  Tertullien  elle  fait  fionc,parce  qu’elle 
eft  févère  , la  fonition  de  la  colère  de  Dieu , 
mais  elle  la  fait  bien  plus  efficacement  que  la 
colère  fie  Dieu  même , ou  plutôt  elle  fait  eu 
nous  ce  que  la  colère  même  fie  Dieu  toute  feu- 
le n’y  peut  faire  : pourquoi  ? c’eft  qu’au  lieu 
que  la  colère  fie  Dieu  punit  en  nous  le  péché 
fans  l’effacer,  la  pénitence  l’efface  en  le  punif- 
fant  ; c’eft  que  la  colère  fie  Dieu  toute  feule  , 
.quelque  fatisfaéfion  qu’elle  exige  ôc  qu’elle  ti- 
re du  pécheur  , ne  peut  jamais  faire  que  Di^u 
foit  fatisfaiti  ce  qui  fe  voit  dans  l’enfer  , où 
JPétemité  toute  entière  fies  peines  que  fouffrept 
les  réprouvés,  ne  fatisfait  jamais  Dieu  , parce 
que  dans  l’enfer,  dit  S.  Bernard jil  n’y  a qpe  la 
colère  fie  Dieu  qui  agit  : au  lieu  que  la  péni- 
tence , par  un  heureux  mélange  fie  la  colère  & 
de  la  miféricorfie  divine  , fie  la  colère  divine 
dont  elle  fait  l’office,  & fie  la  miféricopîù 
divine  qu’elle  attire,eft  la  jufte  & entière  fatis- 
faûion  que  Dieu  attend  du  pécheur.  Par  con- 
séquent c’eft  la  pénitence  févère  qui  nous  re- 
met bien  avec  Dieu,&  par  une  fuite  non  moins 
infaillible  , qui  nous  remet. bien  avec  nou*> 
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mêmes  ; car  comment  ferons-nous  en  paix  avec 
nous-mêmes  , tandis  que  nous  fommes  en 
guerre  avec  Dieu  ï Or  qu’y  a-t’il , que  peut-il 
y avoir  pour  nous  dans  la  vie  de  plus  avanta- 
geux & de  plus  doux  que  cette  double  paix  ? 

Quoi  qu’il  nous  en  coûte  pour  l’avoir , la  pou- 
vons-qous  trop  acheter  î & quelque  aultère  que 
nous  paroifle  & que  foit  même  la  pénitence  , 
pouvons-nous  ne  la  pas  aimer  quand  il  s’agit 
de  rentrer  en  grâce  avec  le  maître  de  qui  dé- 
pend tout  notre  bonheur , & de  rétablir  dans 
nous-mêmes  une  paix  , qui  fur  la  terre  eft  le 
fouverain  bien , & qui  ne  peut  compatir  avec 
le  péché  î Avançons. 

De  cette  paix  intérieure  paît  une  fainte  joie: 
autre  fruit  delafévérité  de  la  pénitence,autre 
don  de  l’efprit  de  Dieu,quiponr  cela  même  eft 
apellé  dans  l’Ecriture  , la  joie  du  S.  Efprit  î 
Gaudium  m Jpiritu  fanflo.  Qui  peut  l’exprimer , Rom. 
Chrétiens  , qui  peut  la  connoître  fans  l’avoir  e,  14, 
fentie  l qui  peut  comprendre  la  confolation 
dont  eft  remplie  une  ame  criminelle , mais  pé- 
nitente , quand  par  un  généreux  effort  elle  eft 
enfin  parvenue  à remporter  fur  elle-même  la 
viôoire  d’où  dépendoit  fa  converfion  î quand 
elle  fait  à Dieu  le  facrifice  de  la  paffîon  dont 
elle  étoit  auparavant  efclave  î quand  elle  a une 
fois  rompu  fes  liens , qu’elle  commence  à ref- 
pirer  la  liberté  des  enfans  de  Dieu , & qu’elle 
peut  lui  dire  comme  David  : Dirupifii  vincula 
mfa  \ ttbi  facrificabo  hofliam  taudis  ; c’eft  vous  Pf.  115. 

3ui  avez  brifé  mes  chaînes , & qui  m’avez  tiré 
e la  fervitude  où  mon  péché  m’avoit  réduit  : 
je  vous  bénirai , Seigneur , je  vous  louerai,  je 
vous  rendrai  d’éternelles  actions  de  grâces. 

Elle  s’eft  fait  violence  pour  en  venir  là  , & la 
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réfolution  qu’elle  a prife  de  rompre  ce  com- 
merce qui  la  perdoit , de  s’arracher  l’œil  qui 
la  fcandalifoit , de  fortir  de  l’occafion  où  elle 
fe  damnoit  ; cette  réfolution  chrétienne  , mais 
fi  difficile  à prendre  , mais  encore  plus  diffi- 
cile à executer,a  été  pour  elle  une  efpéce  d’a- 
gonie , ôc  c’eft  fans  doute  ce  qu’il  y a de  plus 
févère  dans  la  pénitence  : mais  aulfi  le  coup 
une  fois  porté  , l’ouvrage  une  fois  achevé  , de 
quelle  abondance  de  joie  Dieu  ne  la  comble-t’il 
pas  ? C’eft  un  myftére  impénétrable  pour  l’hom- 
me charnel  6c  animal  ; comme  il  n’a  là-deflùs 
nulle  efpérience , il  ne  m’entend  pas  : mais 
c’eft  juftement,  dit  S.  Chryfoftome,parce  qu’il 
n’en  a nulle  efpérience  , qu’il  ne  doit  ni  s’en 
croire  ni  en  être  cru  ; c’eft  parce  qu’il  ne  l’a 
jamais  éprouvé  , qu’il  doit  s’en  raporter  à 
ceux  qui  l’éprouvent. 

Or  quelle  épreuve  n’en  font  pas  ceux  qui  fe 
convertirent  de  bonne  foi  ? ôc  avec  quel  épan- 
chement de  cœur  ne  s’en  expliquent-ils  pas  ï 
Combien  tout  à coup  , difoit  Saint  Auguftin , 
furpris  du  changement  miraculeux  que  la  grâ- 
ce avoit  fait  en  lui , ôc  racontant , non  plus  fes 
misères,  mais  les  miféri  cordes  du  Seigneur» 
combien  tout  à coup  trouvai-je  de  plaifir  à re- 
noncer aux  plaifirs  criminels  du  monde  ! 8c 
combien  me  fut-il  doux  de  quitter  ce  que  j’a- 
vois  tant  craint  de  perdre  ! Car  vous  , ô mon 
Dieu  , qui  êtes  le  feul  vrai  ôc  fouverain  bien 
capable  de  remplir  une  ame  , vous  me  teniez 
lieu  de  tous  les  plaifirs , ôc  la  joie  de  me  voir 
•enfin  fournis  à vous  , la  joie  de  m’être  fbr»- 
-monté  mèi-même  , étoit  pour  moi  quelque 
•chofe  de  plus  délicieux  que  toutes  mes  délices 
paffées.  Ainû  la  pénitence  de  Saint  Auguftin 
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rérifîoit-elle  la  promefle  du  Fils  de  Dieu  : 
Mundus  gaudebit  , vos  autem  contrijlabimini  ; Joatt. 
fed  triflitia  vejlra  vert  et  ur  in  gaudium  ; le  mon-  c.  1 6. 
de  fera  dans  la  joie,  & vous  ferez  dans  la  trif- 
tefle ; mais  votre  triftefle , c’eft-à-dire  votre 
pénitence  , qui  eft  proprement  & unique- 
ment cette  triftefle  lalutaire  dont  S.  Paul  fé- 
licitoit  les  Corinthiens , votre  triftefle  fe  tour- 
nera en  joie  , & cette  joie  fera  le  centuple  de 
toutes  les  joies  du  monde  dont  vous  vous  fe- 
rez privés. 

Pvépondez-moi  , dit  le  mondain  , de  cette 
douceur  de  la  pénitence  , & dès  aujourdhui  je 
me  convertirai  : aflïirez-moi  que  cette  joie  ne 
me  manquera  pas,&  je  me  condamnerai  à tout 
ce  que  la  pénitence  a de  plus  rigoureux.  Vous 
vous  trompez,  réprend  Saint  Bernard,  & vous 
raifonnez  mal.  Infidèle  & mondain  au  point 
que  vous  Têtes  , j’aurois  beau  vous  en  répon- 
dre » ce  que  j’en  dirais  ne  feroit  fur  vous  nul 
effet , & l’attachement  aétuel  que  vous  avez  à 
ce  qui  vous  pervertit  , vous  rendroit  inutile 
l’aflurance  que  je  vous  donnerois  d’un  bien 
dont  vous  n’auriez  qu’une  connoiflance  de  fpé- 
culation  , mais  dont  vos  fens  ne  feraient  pas 
touchés  : douceurs  pour  douceurs , vous  vous 
en  tiendriez  à celles  que  vous  goûtez  , parce 
qu’elles  font  préfentes, & que  les  autres  ne  fe- 
raient encore  pour  vous  qu’en  idée  & en  efpé- 
rance.  Il  faut  commencer  par  vous  vaincre  » 
car  cette  joie  dont  je  vous  parle , eft  la  manne 
cachée  qui  n’eft  réfervée  qu’au  vainqueur  : 
Vincrnti  dabo  manna  ahfconditum.  Il  faut  exeiv  Apoc. 
cer  fur  vous-mêmes  ôc  contre  vous-mêmes  les  c.  ». 
rigueurs  de  la  pénitence  , & alors  la  pratique 
vous  convaincra , & dans  un  moment  vous  en 
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découvrirez  plus  que  tous  les  difcours.  Qu’eft- 
il  même  néceflaire  d’ailleurs  que  je  parle,  & 
que  je  renouvelle  des  promefles  que  Dieu  tant 
de  fois  lui-même  vous  a faites  ? Fiez-vous-en 
à votre  Dieu , il  n’a  jamais  trompé  perfonne  » 
£ vous  êtes  généreux , il  fera  fidèle. 

Mais  n’en  voyons-nous  pas  qui,  jufques  dans 
leur  pénitence,ne  trouvent  que  des  fécherefles, 
ôc  ne  parviennent  jamais  à ce  centuple  bien- 
heureux d’une  joie  pure  ôc  fécrete  ? Ne  le  con- 
feflent-ils  pas  les  premiers,  & ne  fe  plaignent- 
ils  pas  de  leur  état , comme  s’ils  reprochoient 
en  quelque  forte  à Dieu  qu’il  ne  leur  a pas  te- 
nu parole  ? Oui, il  y en  a i mais  qui  font-ils  com- 
munément » Ah  l répond  Saint  Bernard,il  n’eft 
point  vrai  qu’;\  ceux  qui  généreufement  5c  de 
bonne  foi  fe  font  condamnés  aux  exercices 
d’une  pénitence  févère, cette  joie  folide  & fpi- 
rituelle  ait  manqué  : s’il  y a des  âmes  dans  le 
monde  trompées  fur  ce  point , & fruftrées  de 
leur  attente  , grâces  à la  providence  5c  à la 
juP.ice  de  Dieu  que  nous  fer  vous  , ce  ne  font 
pas  celles  qui  pratiquent  la  pénitence  dans 
toute  fon  auftérité  , mais  celles  au  contraire 
qui  la  modèrent  autant  qu’elles  peuvent  ôc 
plus  qu’elles  ne  doivent , mais  celles  qui  ne  la 
veulent  pratiquer  que  félon  leur  gré  , mais 
celles  qui  lui  ôtent  tout  ce  qu’elle  a de  pénible 
ôc  d’incommode  , ôc  ne  s’en  refervent  que  la 
cérémonie  6c  la  figure  , mais  celles  dont  la 
pénitence,  peut-être  avec  tout  fon  éclat  6c  un 
certain  extérieur  de  févérité  , ne  laifie  pas 
d’être  accompagnée  de  mille  relâchemeps. 
Que  chacun  de  nous  s’examine  , ôc  pour  peu 
que  nous  ayions  de  lumière,nous  découvrirons 
dans  nous-mémes  le  principe  du  mal , ôc  cq 


DE  LA  PÉNITENCE.  i8y 

qui  nous  empêche  de  fentir  au  fond  de  notre 
cœur  cette  on&ion  de  la  pénitence  chrétien- 
ne : nous  reconnoîtrons  que  nous  ne  devons 
fouvent  nous  en  prendre  qu’à  nous-mêmes  : 
nous  nous  écrierons  avec  le  Prophète  Royal  : 
juflus  esy  Domine , (t  rectum  jutiiaum  tuum  ; vous  pft  ng. 
êtes  jufte , Seigneur , & il  n’eft  pas  furprenant 
qu’auffi  lâche  que  je  fuis  dans  l’ufage  de  la 
pénitence , je  n’y  trouve  pas  ce  qu’y  ont  trou- 
vé & ce  qu’y  trouvent  encore  tous  les  jours 
tant  d’ames  ferventes  i dès  que  j’aurai  le  mê- 
me courage , le  même  zèle  , la  pénitence  aura 
pour  moi  le  mérite  goût.  • 

C’eft  donc  , Chrétiens , un  abus , & un 
étrange  abus  , quand  nous  nous  faifons  de  la 
févérité  de  la  pénitence  un  obflacle  à la  péni- 
tence même  i & l’un  des  artifices  les  plus  or- 
dinaires & les  plus  dangereux  dont  fe  fert 
l’ennemi  de  notre  falut  pour  endurcir  les 
hommes  dans  le  péché  & pour  les  détourner 
des  voies  de  Dieu,  eft  de  leur  repréfenter la 
pénitence  fous  des  idées  affreufes , qui  leur  en 
donnent  de  l’horreur  & qui  les  rebutent  » il 
femble  même  qu’on  prenne  plaifir  à fe  la  figu- 
rer comme  telle , pour  avoir  droit  de  s’en  dit 
penfer  i & parce  qu’il  fe  trouve  quelquefois 
entre  les  miniftres  de  J.  C.  & les  pafteurs  de 
ion  troupeau  , des  hommes  zélés  , mais  d’un 
zélé  qui  n’efl:  pas  félon  la  fcience  -,  des  efprits 
toujours  portés  aux  extrémités  , qui  pour  ne 
pas  rendre  la  pénitence  trop  facile,Iaréduifent 
à l’impofl)ble,qui  n’en  parlent  jamais  que  dans 
des  termes  capables  d’effrayer , qui  la  propo- 
fent  ornement  & d’une  manière  féche  , fans  y 
mettre  jamais  ce  tempérament  d’amour  & de 
confiance  qui  en  doit  être  inféparable  , qui 


*- 


Ifc. 


Digitized  by  Google 


i88  .SUR  LA  SÉVÉRITÉ 
croient  avoir  beaucoup  fait  quand  iis  ont , 
non  pas  redrelfé  , mais  embaralfé  & troublé 
une  confcience  foible  ; qui  manquant  dans  le 
principe , ne  font  jamais  envifager  Dieu  au 
pécheur  que  fous  une  forme  terrible  , comme 
s’ils  craignoient  qu’il  n’y  eût , pour  ainfi  dire, 
du  danger  pour  Dieu  à paroître  mifcricor- 
dieux  & aimable  , & qu’ils  fouhaitafiènt  eux- 
mêmes  qu’il  le  fut  moins  : parce  qu’il  fe  trou- 
ve , dis-je , des  efprits  préoccupés  de  ces  fen- 
timens  , & encore  plus  déterminés  à les  inf- 
pirer  aux  autres  ; qu’arrive-t’il  ï Le  libertin  en 
profite  , & le  foible  s’en  fcandalife  ; le  liber- 
tin en  profite , ravi  qu’on  lui  exagère  les  cho- 
fes , pour  être  en  quelque  maniéré  autorifé 
par  là  à n’en  rien  croire  ou  à n’en  rien  faire  , 
& qu’on  lui  en  demande  trop  , pour  avoir  un 
foécieux  prétexte  de  renoncer  à tout } c’eft-à- 
dire  , que  de  ces  caractères  outrés  de  la  péni- 
tence qu’il  paroît  néanmoins  eftimer  -,  & à 
quoi  il  donne  de  faux  éloges  , il  ne  tire  point 
d’autres  conclufion  que  de  le  confirmer  dans 
fou  impénitence. 

Car  voilà , mes  chers  Auditeurs  , le  raffine- 
ment du  libertinage  de  notre  fiécle  : on  veut 
une  pénitence  extrême  , fans  adouciflement  , 
fans  attrait , parce  qu’on  n’en  veut  point  du 
tout.  Si  je  la  faifois  , dit-on,  c’eit  ainfi  que 
je  la  voudrois  faire  : mais  on  en  demeure  là  , 
& l’on  fe  fçait  bon  gré  de  cette  difpofitioa 
prétendue  où  l’on  eft  de  la  bien  faire , fupofé 
qu’on  la  fît , quoiqu’on  ne  la  faite  jamais.  Ou 
tout  , ou  rien  , dit-on  ; mais  bien  entendu 
qu’on  s’en  tiendra  toujours  au  rien  , ôc  qu’on 
n’aura  garde  de  fe  charger  jamais  du  tout. 
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Ainfi  raifonae  le  libertin  : & d’ailleurs  que  '‘\ 
touclut  le  foible  ? rien  autre  choie  que  de  fe 
décourager , de  s’attrifter  , de  s’abandonner  à 
de  fécrets  defefpoirs , de  regarder  la  pénitence 
comme  impraticable , de  fe  perfuader  qu’il  ne 
lafoutiendra  jamais,  qu’elle  l’acçabler a d’un 
ennui  mortel  , & qu’il  y fuccombera  i de  dire 
fans  cefl'e  comme  l’Hraëlite  prévaricateur  :f 
Quis  noflrûm  valet  ad  cœlum  defcendcre  ? Ht'Deut. 
quel  eft  l’homme  fur  la  terre  quipuifle  efpérer.^.  jo. 
de  parvenir  là  , & de  s’y  maintenir  ï car  c’eft 
ainii  que  notre  lâcheté  fe  prévaut  des  erreurs 
du  monde  pour  fecouer  le  joug  de  Dieu.  - 2 , ^ 

* Mais  faudra-t’il , Seigneur,  qu’une  iliufion 
aulfi  grollière  que  celle-là, nous  trompe  & nous 
perde  , & que  notre  ignorance  fur  ce  point 
nous  tienne  toujours  lieu  d’excufe  ; Non , mon 
Dieu  ; car  tandis  que  vous  me  confierez  le  mi-r 
niftère  de  votre  fainte  parole  , je  prêcherai, 
ces  deux  vérités  , fans  les  fé parer  jamais.  La 
première  , que  vous  êtes  un  Dieu  terrible  dans, 
vos  jugemens  la  fécondé  , que  vqus  êtes  le; 

Père  des  miféricordes  & le  Dieu  de  toute  con- 
folation.  Je  ne  ferai  jamais  allez  téméraire 
pour  prêcher  votre  miféricorde  , fans  prêcher 
votre  juftice  , parce  que  je  fçais  les  confé- 
quences  dangereufes  qu’en  tireroit  l’impiété  : 
mais  aulli  me  ferois-je  un  crime  de  prêcher 
les  rigueurs  de  votre  juftice  , fans  parler  en 
même-tems  des  douceurs  de  votre  miféricor- 
de , parce  que  la  foi  m’aprend  , & que  c’eft 
vous-même  qui  me  l’avez  révélé  , que  votre 
miféricorde  fauve  les  pécheurs , au  lieu  que 
votre  juftice  feule  ne  peut  que  les  damner  & 
les  réprouver.  Je  joindrai  donc  l’un  & l’autre 
eufemble,  pour  pouvoir  toujours  dire , comme 
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flr.  100.  David  : Mifericordiam  {y  judicium  cantabo  tibi  , 
Domine  : Seigneur , je  chanterai  vos  bontés  ôf 
vos  jugemens  : ôc  quand  les  pécheurs  du  fié- 
cle  devroient  abufer  de  cette  inépuifable  mi- 
. féricorde  que  je  leur  annoncerai , pour  votre 
juftification , Seigneur,  je  ne  ceflerai  point  de 
la  publier  hautement  , afin  que  vous  foyez 
reconnu  pour  cé  que  vous  êtes  , c’eft-à-dire 
• pour  un  Dieu  également  jufte  ôc  bon  , ôc 
. qu’à  l’égard  de  impies  même  vous  foyez  à 
couvert  de  tout  reproche  , quand  l’excès  de 
leurs  défordres  vous  forcera  un  jour  à les  con» 

P/,  so.  damner  : Ut  juflificeris  in  fermonibut  tuis  , (y 
èincai  cùm  judtcarit.  Je  dirai  à votre  peuple 
que  par  le  péché  nous  contra&ons  une  dette 
infinie  ; mais  je  ne  manquerai  pas  auffi-tôt  de 
l’avertir  que  par  le  fecours  de  votre  grâce  il 
nous  eft  aifé  de  nous  acquiter  , parce  que  vous 
nous  donnez  vous-mêmes  de  quoi  vous  payer. 

Je  lui  dirai  que  la  pénitence  doit  être  févère  , 
afin  qu’il  ne  fe  perde  pas  par  une  malheu- 
re ufe  préfomption  ; mais  auffi  afin  qu’il  ne 
tombe  pas  dans  un  funefte  defefpoir , je  le 
confolerai  en  lui  difant  que  la  plus  févère 
pénitence  devient  la  plus  douce , par^’onéHoa 
qui  y eft  attachée  , ôc  vos  promefles  , ô mon 
/ Dieu  , les  oracles  de  votre  Ecriture , font  les 
preuves  touchantes  ôc  convaincantes  que  je 
lui  en  aporterai.  Je  lui  dirai , pour  ne  le  pas 
tromper  , que  cette  févérité  de  la  pénitence 
eft  un  joug  i mais  je  n’oublierai  pas  de:  lui 
dire  , pour  l’animer  à le  porter , que  c’eft 
votre  joug  i ôc  que  vous  vous  êtes  obligé  à lé 
porter  vous-même  avec  nous  ; que  félon  PeX- 
preffion  de  votre  Apôtre , c’eft  votre  efprit 
qui  pleure  en  nous  , qui  s’afflige  en  nous  , qui* 

" i» 
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fait , Æj’ofe  parler  atnfî , pénitence  en  nous  ,s 
parce  que  c’eû  par  lui  que  nous  la  faifons  , flc 

Sue  c’eft  lui  qui , pour  nous  mettre  en  état 
e la  faire  , nous  éléve  au-dellus  de  nous- 
mêmes.  • : 

Gardant  ces  régies  , mon  Dieu,  je  ne  crainw 
drai  rien  , & jirfqu’en  préfence  de»  Rois  de  la 
terre,  je  parlerai  fans  confufion , aufli-bien  que 
David,  des  obligations  de  votre  loi  : LoqueharPf,  uV. 
de  teftimonitt  tuis  in  confpeElu  liegam  , non 
tonfuniehar.  Je  parle  ici , Seigneur , devant  I© 
premier  Roi  du  monde  } & jamais  miniftre  d© 
l’Evangile  eut-il  l’honneur  de  porter  votre 
parole  à un  aulfi  grand  Prince  ? non-feulement 
c’eft  le  plus  grand  Roi  du  monde  , mais  çe  qui 
me  rend  là  perfonne  ènCore  bien  plus  augufte  , 
c’eft  le  plus  chrétien  des  Rois , c’eft  le  protec-  ‘ ** 
teur  le  plus  puilTant  de  votre  Eglife  , c’eft  un 
Roi  zélé  pour  fa  religion,  ennemi  de  l’impiété, 

& qui  ne  fouffrira  jamais  que  le  libertinage 
s’élève  impunément  contre  vous  -,  un  Roi  qui 
aime  la  vérité  , & dont  je  puis  bien  dire  ce  que 
S.  Ambroife  difoit  de  Théodofe  , qu’il  aprou- 
Voit  plus  celui  qui  ré’prend  les  vices  que  celui 
qui  les  flâte  : Qui  ntagit  arguent em  probat , Ambr. 
quant  adulant  em  : éloge  qui  ne  Convient  qu’au* 
grandes  âmes , ât  'qui  les  diftingue  des  autres. 

Tel  eft  le  Monarque  devant  qui  je  parle  : mai» 
quand  je  parlerois  devant  les  Rois  du  monde 
les  plus  infidèles  fit  les  plus  ennemis  de  votre 
nom,  je  lèur  dirois  avec  une  confiance  rcfpec- 
tuewe  çe  que1  vous  vouiez  qu’ils  fçachent  , 
que  vous  êtes’ leur  Dieu  , qu’ils  doivent  fe  fou- 
mettre  à vous,.1  de  que  puîfqu’ils  font  pécheur# 
comme  fe  relie  des  hommes , la  pénitence  eft 
tmtievo& pttor  eux  aufli-bien  que  pour  le  refte 
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des  hommes  : Loquebar  de  teJHmontis  tuis  ifl 
confoefiu  Regum. 

Voilà  ce  que  Jean-Baptifte  prêchoit  dans  la 
Judée.  A qui?  non-feulement  au  ftmple  peuple, 
mais  aux  grands  du  monde  & de  la  Cour  , qui 
venoient  l’écouter  i ôc  à ceux-ci  encore  plus 
qu’aux  autres  , parce  qu’il  fçavoit  que  la  péni*> 
tence  leur  étoit  encore  plus  nécelfaire.  Com- 
,£  i . " me  les  grands  de  la  Cour,  félon  le  raport  de 
l’Evangile,  l’alloient  chercher  dans  le  défert,il 
ne  for  toit  point  de  fon  défert  pour  leur  annon- 
cer ces  vérités.Maintenant  que  les  prédicateurs 
font  obligés  de  quitter  leur  folitude  pour  venir 
les  faire  entendre  à la  Cour  , voilà  ce  que  je 
vous  prêche  , mes  chers  Auditeurs  , avec  un 
çaérite  bien  inférieur  à celui  de  Jean-Baptifte, 
Math,  mais  de  la  part  du  même  Dieu  : Pœnitcnriam 
c<  }•  Agite  i approp'.rtquavit  eaim  regnum  cœlorum  i 
faites  pénitence,  parce  que  le  Royaume  du  ciel 
eft  proche.  Il  eft  proche  , Chrétiens , puifque 
nous  touchons  de  près  un  grand  myftère  de  no- 
tre rédemption.  Mais  dans  un  autre  fens , il  eft 
peut-être  encore  plus  proche  que  vous  ne  le 
penfez.  Le  terme  de  notre  vie , l’inftant  de  la 
\ mort,le  jugement  qui  la  fuit,c’eft  ce  que  l’Ecri- 
ture en  mille  endroits  veut  nous  marquer  par 
cette  proximité  du  Royaume  de  Dieu.  Or  à 
l’entendre  de  la  forte,combien  y en  a-t’il  dans 
cette  aflemblée  pour  qui  il  eft  proche  , & com- 
bien de  ceux  mêmes  qui  s’en  croient  les  plus 
éloignés  » Si  Dieu  au  moment  que  je  parle , me 
les  délignoit  en  particulier^  que  m’adrèffant  à 
chacun  d’eux,je  leur  difle  de  cette  chaire  : c’eft 
y ou  s, mon  cher  Auditeur  , qui  n’y  penfoz  pas  , 
c’eft  vous  qui  devez  mettre  ordre  à votre  con- 
fcieuçe,car  vous  mourrez  dès  demain  , Ôc  voici 
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le  dernier  avertiflement  que  Dieu  vous  donne  » 
fi  je  leur  parlois  ainfî  , & qu’ils  fuffent  certain* 
de  la  révélation  que  j’en  aurois  eue  de  Dieu,  il 
n’y  en  auroit  pas  un  qui  ne  fe  convertît,  pas  un 
qui  ne  renonçât  dès  aujourdhui  à tous  les  en- 
gagemens,pas  un  qui  n’acceptât  la  pénitence  la 
plus  févère  que  je  pOurroislui  impofer  : pour- 
quoi? parce  qu’ils  feroient  afsûrés^tjue  lee* 
dernier  jour  aproche , & qu’ils  ne  voùdroient 
pas  perdre  le  tems  qui  leur  refteroit.  Ah  s Chré- 
tiens , pourquoi  ne  faites-vous  pas  ce  que  ie- 
roient  ceux-ci  ? & pourquoi  ne  font-ils  pa* 
eux-mêmes  dès  maintenant  ce  qu’ils  feroient 
alors  î Avons-nous  une  caution  contre  l’inconf- 
tance  de  la  vie  & l’incertitude  de  la  mort  ? Ce 
que  nous  ne  voulons  pas  faire  préfentemeot,  ôc 
ce  que  nous  pouvons  néanmoins  faire,  utile- 
ment , fommes-nous  certains  que  nous  aurons 
dàus  la  fuite  le  tems  de  le  faire  & les  moyens  de 
le  bien  faire  ? Qui  vous  répond  de  Dieu  ? qui 
vous  répond  de  vous-mêmes  ? Les  exemples  de 
tant  d’autres  qui  ont  été  furpris  , & des  exem- 
ples, préfens,  des  exemples domeftiques  ne  doi- 
vent-ilspas  vous  faire  trembler  ? Les  avez-vour 
déjà  oubliés?  pour  un  pécheur  qui  trouve  enco- 
re à la  mort  le  tems  de  faire  pénitence  , après 
l’avoir  perdu  pendant  la  vie,  ne  peut-on  pas  di- 
re qu’il  y en  a cent  qui  ne  le  trouvent  pas  ? Et 
de  cent  qui  l’ont,  n’eft-il  pas  vrai,  & ne  puis-je 
pas  ajoûter  qu’il  n’y  en  a prefque  pas  un  qui 
fa  fie  une  bonne  pénitence  ? l\ vnitentiam  agite . 
Faifons-là  donc  , Chrétiens  , & faifons-là 
promptement , ôc  faifons-là  fans  ménagement, 
afin  qu’elle  nous  obtienne  grâce  devant  Dieu  , 
& qu’elle  nous  mérite  la  gloire  que  je  vou» 
fouhaite , &c. 

Av  tnt*  t 
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Et  fubitô  farta  eft  cum  Angelo  multitudo  mi^ 
litiae  cœleftis  , laudantinm  Deum  , & dicen- 
tium  : Gloria  in  altiffimis  Deo , & in  terra 

pax  hominibus.  ; 

% 
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Au  ménje  in  fiant  que  l'Ange  annonça  aux  Paf- 
teurs  la  naijfhnce  de  Jefus-Chrift  , une  troupe 
de  la  milice  cèlefe  fe  joignit  à lui  , (y  fe  - mit 
à louer  Dieu  y en  difant  : Gloire  à Dieu  au 
plus  haut  des  deux  , & paix  aux  hommes  fur 
la  terre.  En  faint  Luc  , chap.  »• 
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-f  N deux  paroles,  voilà  les  deux  fruits  de  ît 
rfaiflance  du -Sauveur  : la  gloire  à Diétr  ,3c  la' 
paix  aux  hommes.  La  gloire  à Dieu , à qui  elle1 
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eft  due  par  juftice  , fit  la  paix  aux  hommes  , k 
qui  Dieu  la  donne  par  grâce.  La  gloire  à 
Dieu  , qui  la  pofTéde  comme  un  bien  propre  ; 
fie  la  paix  aux  hommes  qui  la  défirent  comme 
le  plus  digue  objet  de  leurs  vœux.  La  gloire  k 
Dieu  , qui  feul  Ja  mérite  , parce  qu’il  eft  feui 
grand  par  lui-même  , fit  la  paix  aux  hommes  * 
qui  doivent  fe  mettre  en  état  de  l’obtenir 
jufqu’à  facrifier  tout  pour  l’avoir.  C’eft  , dit 
faint  Bernard , le  partage  le  plus  raifonnable  , 
fit  même  pour  les  hommes  , Iç  plus  favorable 
qui  fut  jamais. 

Cependant , ajoûte  ce  Père , on  voit  dans  le 
monde  des  hommes  qui  ont  peine  à le  goûter  , 
fie  tel  eft  l’ambitieux  fie  le  fuperbe.  En  effet  , 
parce  qu’il  eft  fuperbe  ôc  ambitieux,  ce  partage 
fait  par  les  Anges,  quoique  favorable  pour  lui  , 
ne  le  contente  pas  : Non  placet  ei  angelica  dif-  Bern. 
tributio  , dam  glortam  Deo  pacnn  hominibus  -, 
c’eft-à-dire , qu’aveuglé  d’un  injufte  défir  de 
s’élever  au-deflus  des  autres , il  ne  fe  contente 
pas  d’avoir  la  paix , mais  qu’il  veut  encore 
avoir  la  gloire:  « quoique  Dieu  dans  l’Ecritu- 
' refe  foit  fi  hautement  déclaré  qu’il  ne  donne- 
ra fa  gloire  à perfonne  : Gloriam  meam  a/teri  jr  c 4:. 
non  dabo , il  eft  aflêz  téméraire  pour  répondre  J' 

4 Dieu  dans  fon  cœur  : Et  moi , fans  attendre 
que  vous  me  la  donniez  , je  me  l’attribuerai 
fit  je  l’ufurperai  : Et  ego  t inquit  fuperbus , mihi  Bern, 
illattt  , Itcet  non  dederis  , uCurpabo. 

Ayons  , mes  chers  Auditeurs , ce  fentiment 
éti  horreur.  Mieux  inftruits  de  nos  véritables 
intérêts  , tenons-nous-en  au  partage  qui  nous 
eft  offert  dans  l’Evangile  ; il  nous  eft  trop 
avantageux  pour  en  founaiterun  autre  : difont 
à Dieu  comme  David  ; Non  nabis , Domine  , non  Pf, 

ni  .. 
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nobis  , fed  nomini  tuo  da  gloriam.  Ne  nous  don- 
nez pas  la  gloire , Seigneur,  la  gloire  ne  nous 
apartient  pas  ; réfervez-là  pour  vous  toute! 
entière  , parce  qu’elle  eft  toute  entière  pour 
vous  & pour  votre  faint  nom.  Mais  donnez- 
nous  cette  paix  falutaire  que  vos  Anges  nous 
font  efpérer  , & que  Jefus-Chrift  votre  Fils 
vient  lui-même  nous  aporter.  Parlant  de  la  for- 
te, nous  parlerons  en  chre'tiens.  Ainfi  l’augufte 
myftère  que  nous  célébrons  , étant  pour  nous  , 
dans  le  defïein  de  Dieu , le  myftère  de  la  paix, 
confidérons-le  uniquement  fous  cette  idée  ; ra- 
portons  là  toutes  nos  vues  , & attachons-nous 
aux  divines  inftru  étions  que  nous  fournit  fur  ce 
point  important  la  naifïance  d’un  Dieu  fait 
nomme.  Mais  d’abord  rendons  nos  devoirs  à la 
plus  pure  des  vierges,  à cette  vierge  incompa- 
rable,qui  parmi  prodige  inoui,tou jours  vierge, 
eft  devenue  la  mère  de  fon  Dieu,  & félicitons- 
là  avec  PEglife  de  cette  glorieufe  maternité 
qui  a été  le  principe  de  notre  falut.  Ave  Maria, 

UN  enfant  nous  eft  né,  difoit  Ifaïe,  parlant 
en  Prophète,  & annonçant  par  avance  ce 
qui  devoit  arriver  dans  la  plénitude  des  tems  : 
ijh’Uç.  Parvulus  natut  eft  nobis.  Et  cet  enfant  ajoûtoit 
le  Prophète,  fera  apellé  l’admirable , le  Dieu 
fort , le  Père  du  fiécle  futur , mais  fur-tout  le 
ïbidettt.  Prince  de  la  paix  : Et  vocabttur  admirabilis  Deus 
fortis  , parer  futuri  fttculi  , princeps  pacis.  C’eft 
aujourdhùi  , Chrétiens , que  nous  voyons  à la 
lettre  l’oracle  accompli  i c’eft  aujourdhui  que 
l’enfant  Jefus  a vérifié  dans  fa  perfonne  cette 
prédiétion  , qui  nè  pouvoit  convenir  qu’à  lui, 
& que  dès  fon  berceau  il  a fait  voir  qu’il 
éftQit  fourerainement  & par  excellence  le  Priun 
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ce  «Je  la  paix  : Prince  pi  pacii.  Comment  cela  ï 
parce  que  dans  le  myftère  de  ce  jour  il  com- 
mence à faire  l’office  de  médiateur  ôc  d’arbitre 
de  la  paix  , qu’il  a paru  dans  le  monde  pour  y 
établir  les  vrais  principes  de  la  paix  , qu’il 
s’eft  fervi  du  miniftère  des  efprits  céleftes  pour 
annoncer  à fes  élus  l’Evangile  de  la  paix  ; car 
félon  la  parole  de  l’Apôtre  , la  paix  a été  le 
bienheureux  terme  8c  la  fin  principale  de  fa 
million  ; V' enxens  evangelixavit  pacetn,  Epbcf. 

Comme  il  naiflbit  pour  faire  régner  la  paix, 

( apliquez-vous  à cette  penfée , elle  eft  de  S. 
Chryfdftome  , 8c  elle  va  éclaircir  ma  propofi- 
tion  ) comme  il  naifioit  pour  faire  régner  la 
paix  , tout  devoit  concourir  à fondeuein  , 8e 
en  effet , par  une  fmgulière  providence,  tout  y 
concourut.  Et  voilà  pourquoi  ce  divin  enfant 
voulut  naître  fous  le  régne  d’Augufte  , qui  fut 
de  tous  les  régnes  le  plus  tranquille  i tout  l’uni- 
vers , c’eft-à-dire  tout  l’Empire  Romain  fe 
trouvant  par  une  efpèce  de  miracle  , dans  une 
paix  profonde  pour  confirmer  par  cette  cir- 
confhmce  ce  qui  étoit  écrit  du  Melfie  , que 
l’abondance  de  ia  paix  naîtroit  avec  lui  : One - f3/*  7». 
tur  in  dicbui  ejus  jufiitia  (7  abundantia  pacii. 

Mais  après  tout, Chrétiens,  cette  paix  exté- 
rieure 8t  temporelle  dont  le  monde  jotiifioit 
alors , n’étoit  encore  que  pour  fervir  de  difpo- 
fition  à une  antre  paix  bien  plus  avantagenfe 
8c  bien  plus  fainte,  que  le  Fils  unique  de  Dieu 
nous  aportoit  du  ciel , 8c  c’eft  ici  que  j’entre 
dans  le  fond  de  notre  myftère  , 8c  que  je  vous 
prie  d’y  entrer  avec  moi.  Je  m’explique.  Main- 
tenir la  paix  des  nations  , éteindre  le  feu  des 
guerres  8c  des  diffenfions  qui  les  confirment  , 
pacifier  les  Royaumes  ôc  les  Etats , c’étoit , il 
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eft  vrai  , l’ouvrage  de  cette  providence  géné- 
rale qui  préfide  au  gouvernement  du  monde. 
Mais  re'tablir  la  paix  entre  l’homme  & Dieu  , 
mais  enfeigner  à l’homme  le  fécret  de  confer- 
ver  la  paix  avec  foi-meme  , mais  donner  à 
J’homme  des  moyens  sûrs  & infaillibles  pour 
entretenir  une  paix  éternelle  avec  le  prochain, 
c’étoit  & ce  devoi.t  être  l’effet  particulier  , 
l’effet  miraculeux  de  la  fageffe  de  Dieu  incar- 
née , je  veux  dire , de  la  naiffauce  de  Jefus- 
Chrift  & de  fa  venue  au  monde. 

C’eft  donc  lui,  mes  chers  Auditeurs , qui  par 
fa  fainte  Nativité  & par  toutes  les  circonftan- 
ces  qui  l’accompagnent , nous  procure  aujour- 
dhui  la  paix  avec  Dieu , la  t>aix  avec  nous-mê- 
mes , & la  paix  avec  nos  frères.  La  paix  avec 
Dieu,  par  lapénitence  qu’il  fait  déjà  pour  nous 
dans  l’étable  de  Bethléem  -,  c’eft  la  première 
Partie.  La  paix  avec  nous-mêmes,r*ar  l’humili- 
té & par  le  détachement  des  biens  de  la  terre  , 
qu’il  nous  prêche  déjà  fi  hautement , en  choi- 
filTant  une  crèche  pour  fon  berceau  i c’eft  la 
fécondé  Partie.  La  pa;x  avec  nos  frères,  par  la 
douceur  , ou  pour  mieux  dire  par  la  tendre 
charité  dont  il  eft  lui-même  en  naiffant  une 
leçon  vivante  & fi  touchante  , & dont  il  nous 
donne  le  plus  parfait  modèle  i ce  fera  la  cou* 
clufion.  Venir  ns  evangtli^vnit  parmi  : Venant 
au  monde  il  nous  a annoncé  la  paix  ; mais  avec 
qui  î je  le  répété  : avec  Dieu  , en  fe  faifant  no- 
tre viéfime  par  la  réparation  entière  du  péché: 
avec  nous-mêmes,  en  détruifant  les  deux  prin- 
cipes de  tous  nos  troubles  intérieurs,  l’orgueil 
& la  cupidité  : avec  nos  frères  , en  amollifiant 
la  dureté,  qui  nous  eft  fi  naturelle  ou  du  moins 
(i  ordinaire  à leur  égard,  & en  nous  infpirant , 
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à fon  exemple , la  bénignité  : ü.vangeliz.avit 
P*cem.  Oui , il  a été  dès  Ton  entrée  au  monde 
FEvangélifte  & le  Prédicateur  de  cette  triple 
paix  , fi  défirable  & fi  néce flaire  pour  nous  > 
de  la  paix  avec  Dieu  , en  nous  aprenant  à 
apaifer  Dieu  ; de  la  paix  avec  nous-mêmes , 
en  nous  aprenant  à être  humbles  & pauvres  de 
cœur  ; de  la  paix  avec  le  prochain  , en  nous 
aprenant  à être  doux  & humains  j c’eft  tout 
!e  fujet  & le  partage  de  ce  difcours.  Je  vous 
demande  une  favorable  attention. 

C’Eft  un  principe  de  religion  qui  ne  peut  I. 

être  contefté, & dont  tout  le  monde  con-  Part. 
vient  : comme  pécheurs,  nous  étions  enfans  de 
colère  , & en  cette  qualité,  non-feulement  en- 
nemis de  Dieu , mais  incapables  par  nous-mê- 
mes de  nous  réconcilier  avec  Dieu.  Il  nous  fal- 
loit  donc  un  médiateur,  qui  venant  au  monde 
avec  un  pouvoir  légitime  , négociât  & con- 
clût entre  Dieu  & nous  cette  importante  ré- 
conciliation j c’eft-à-dire , qu’il  nous  falloit  un 
médiateur , qui  tout  enfemble  zélé  pour  nos 
intérêts,  chargé  des  intérêts  de  Dieu,  ac- 
cordât l’homme  & Dieu  dans  fa  perfonne  , 
un  médiateur  en  qui  Dieu  trouvât  la  plénu 
tude  de  la  faÜsfaôion  qui  lui  étoit  dûe  , & 
en  qui  l’homme  trouvât  la  nlénitude  de  la  ré- 
miifion  & de  la  miféricorde  dont  nous  avions 
befoin  « un  médiateur,  qui  réunifiant  ces  deux 
choies  , pacifiât , comme  dit  faint  Paul , le 
ciel  & la  terre  , & qui  aux  dépens  de  lui-mê* 
me  , (ans  aucun  préjudice  des  droits  de  Dieu, 
nous  remît  en  grâce  avec  Dieu.  Or  voilà  , 
Chrétiens  , ce  que  la  foi  nous  découvre  , & 
ce  qui  s’eft  heureufemçnt  accompli  dans  le 
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myftère  de  ce  jour.  Car  que  voyons-nous  dans 
l’étable  de  Bethléem  ? comprenez  bien  cette 
vérité  , fur  quoi  roule  toute  notre  religion  : 
nous  y voyons  dans  la  perfonne  d’un  Enfant- 
Dieu  , la  miféricorde  de  Dieu  incarnée  & hu- 
manifée  , ôc  au  même-tems  par  le  plus  lurpre- 
nant  de  tous  les  miracles , la  juftice  de  Dieu 
fatisfaite  dans  la  rigueur,  & authentiquement 
vengée.  Miféricorde  de  Dieu,  juftice  de  Dieu  : 
deux  attributs  dont  la  parfaite  alliance  devoit 
produire  la  paix  entre  Dieu  & l’homme , mais 
qui  ne  pouvoient  être  mis  de  la  manière  inti- 
me dont  ils  l’ont  été  , que  dans  le  Verbe  fait 
chair.  Ecoutez -moi,  & vous  en  allez  être 
convaincus. 

Nous  voyons , dis- je  , dans  cet  enfant  la  mi- 
féricorde de  Dieu  incarnée  & humanifée  -,  c’eft 
ce  qui  nous  paroît  d’abord  dans  fon  adorable 
naiflance  , dont  S.  Paul  comprend  en  un  mot 
tout  le  myftère  , quand  il  dit  que  ce  fut  alors 
que  fe  fit  la  première  aparition  de  la  grâce  du 
Dieu  Sauveur  , & que  la  grâce  du  Dieu  Sau- 
veur, qui  auparavant  étoit  quelque  chofe  d’im- 
pénétrable & d’incompréhenfible,fe  rendit  pal- 
pable  & fenfible  : Apparuit  gratta  Üei  Salva- 
toris  ttofiri.  Prenez  garde  , mes  Frères  , dit  S. 
Chryfoftome , expliquant  ce  p adage  de  l’Apô- 
tre : il  y avoit  des  fiécles  entiers  que  Dieu  , 
quoique  offenfé  , las  d’être  en  guerre  avec  les 
hommes , méditoit  de  faire  avec  eux  un  traité 
de  paix,pour  lequel  il  avoit  réfervé  tous  les  tré- 
fors  de  fa  miféricorde  & de  fa  grâce.  Il  y avoit 
. des  fiécles  entiers  que  ce  Dieu  de  gloire  difoit 
ap.  aux  hommes  par  un  de  fes  Prophètes:  Ego 
cogito  fuper  t os  cogit.it  iones  pacis  , ér  non  afflic - 

tionis  : j’ai  fur  vous  des  penfées  de  paix , & non 
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de  colère  & de  vengeance.  Mais  ces  penfées  de 
paix , dit  S.Chryfoftome , étoient  alors  toutes 
renfermées  dans  le  cœur  de  Dieu  ; ce  n’étoient 
que  des  penfées , des  vues  , des  projets  , qui 
ne  fortant  point  hors  de  Dieu  , demeuroient 
fans  exécution  ; Dieu  étoit  plein  de  ces  pen- 
fées , mais  le  tems  n’étoit  pas  encore  venu  oii 
il  avoit  refolu  de  les  manifefter  fie  de  les  pro- 
duire. Comme  Dieu  de  miféricorde , il  avoit 
des  penfées  de  paix  , fie  cependant  on  ne 
voyoit  par-tout  que  des  effets  de  fa  juftice  , fie 
d’une  juftice  rigoureufe.  Anjourdhui  ces  pen- 
fées de  paix,  fufpendues  depuis  tant  de  fiécles 
fie  cachées  dans  le  fein  de  Dieu  , commencent 
à éclater  aux  yeux  des  hommes  : pourquoi  ï 
parce  que  Jefus-Chrift,  Dieu  fie  homme , c’eft- 
à-dirfe  , la  grâce  même  fit  la  miféricorde  mê- 
me , fe  fait  voir  à eux  : Apv.tr ait  gratii  Dei. 

Ce  ne  font  plus  des  penfées  de  paix  , mai* 
des  chefs-d’œuvres  confommés,  mais  des  mua# 
clés  , mais  des  prodiges  de  paix  , fie  Dieu  ne 
dit  plus  fimplement , je  conçois,  je  médite: 

Ego  engito  , mais  j’accomplis  , j’exécute  ce 
que  j’avois  promis  aux  pécheurs.  Ainfi  nous 
i’a-t’il  fait  entendre  , quand  il  a fait  paroître 
dans  le  myftère  que  célébré  aujourdhui  l’Egli- 
fe  , fon  Verbe  revêtu  de  notre  chair  , fit  quand  • » 
il  a donné  au  monde  un  Rédempteur. 

Mais*en  le  donnant  au  monde  ce  Rédemp- 
teur , Dieu  n’a-t’il  point  oublié  fes  propre* 
intérêts  ? En  choififlant  un  moyen  fi  extraor- 
dinaire fit  fi  étonnant  pour  mettre  au  jour  ce* 
penfées  de  paix  qu’il  avoit  éternellement  con- 
çues, n’a-t’il  point  fait  avec  nous  une  paix  de- 
favantageufe,  fie  peu  honorable  pour  lui  ? Ah  ! 
Chrétiens  , voilà  ce  que  nous  ne  pouvons 
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affez  admirer,  & c’eft  ici  qu’il  eft  jufte  , qu’é- 
clairés comme  nous  le  fommes  des  lumières 
de  la  foi,  nous  rendions  hommage  à la  fagefîè 
de  notre  Dieu.  Non  , pourfuit  faint  Chryiofto- 
me  , Dieu  en  choififi'ant  ce  moyen  , n’a  point 
oublié  ce  qu’il  fe  devoit  à lui-même  , & la 
preuve  en  eft  évidente.  Car  tandis  que  je  vois 
dans  le  divin  enfant  qui  vient  de  naître  , la 
miféricorde  de  Dieu  incarnée  & humanifée,  je 
vois  dans  la  môme  perfonne  de  cet  enfant  la 
jufticede  Dieu  pleinement  vengée  j taudis  que 
j’y  vois  la  grâce  & la  rémillion  au  péché  offerte 
è l’homme  , j’y  vois  une  viéUme  de  propi- 
tiation offerte  à Dieu  pour  l’expiation  du  pé- 
ché. Comme  le  péché  eft  la  feule  cpufe  de  la 
guerre  qui  met  entre  Dieu  & nous  uiie  fi  fatale 
divifion  , je  vois  dans  la  crèche  un  Sauveur 
déjà  facrifié  comme  une  hoflie  vivante  , pour 
abolir  le  péché  qui  nous  a féparés  de  Dieu. 
Comme  la  pénitence  eft  le  capital  & le  plus 
effentiel  article  de  notre  paix  avec  Dieu  , j’y 
vois  un  Homme-Dieu  commençant  déjà  à faire 
pénitence  pour  nous  , & nous  aprenant  à la 
faire  nous-mêmes  pour  nous-mêmes. 

Myftère  adorable  de  paix , que  David  , par 
un  efprit  de  prophétie  , avoit  prétendu  nous 
Ÿr,  i4.  marquer  , quand  il  avoit  dit  : Mifericordia  (r 
•veritai  obviaverunt  fibi  * la  miféricorde  & la  vé- 
rité , c’eft-à-dire  dans  le  feus  littéral  dtt  Pfeau- 
me , la  miféricorde  & la  juftice  fe  font  rencon- 
trées i & où  , demandoit  S.  Bernard  , fe  font-  * > 
«lies  rencontrées?  Dans  l’étable  où  eft  né  Jefùs- 
Chrift  i difons  plutôt  dans  Jefus-Chrift.  JuA 
ques-là  elles  avoient  tenu  des  routes  toutes 
différentes  ôc  toutes  opofées  , & rien  n’étoit, 
glus  éloigné  de  la  miféricorde  que  la  juftice., 
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Aîijourdhui  elles  fe  raprochent , fie  l’une  vient 
heureufement  à la  rencontre  de  l’autre  : 
vtrunt  Jibi.  Jufques-là  l’une  avoit  paru  abfolu- 
ment  contraire  à l’autre  -,  car  le  propre  de  la 
juftice  étoit  de  punir , fit  le  propre  de  la  milè- 
ricorde  de  pardonner  : ici\  k pardon  fit  la  pu- 
nition fe  joignent  enfemble  : la  punition  qui 
tombe  fur  l’innocent , les  foufFrances  de  J.  C. 
dans  la  crèche  , méritant  le  pardon  aux  hom- 
mes coupables  i fie  le  pardon  qu’obtiennent  les 
hommes  coupables  , n’étant  fondé , conformé- 
ment aux  décrets  éternels  de  Dieu  , que  fur  les 
fouHrances  de  Jefus-Chrift,  6c  fur  la  punition 
que  fubit  l’innocent  fie  à laquelle  il  veut  bien 
fe  foumettre.  D’où  il  s’enfuit  ce  qu'ajoûte  le 
texte  facré  dans  un  autre  e^prelhon  encore 
plus  forte , que  la  juftice  fit  la  paix  fe  font  mu. 
tuellement  bailèes  comme  deux  fœurs  : JuJlitia  Ibidem* 
ty  pax  ofculatje  funt.  Paroles  que  le  même  faint 
Bernard  apliquoit , fie  avec  raifon  , à la  naif- 
fance  du  Fils  de  Dieu,  puifqu’ileft  certain  que 
le  fondement  de  notre  paix  avec  Dieu  a été 
cette  juftice  vindicative  que  Dieu  , ufant  de 
tous  fes  droits , a exercée  contre  le  péché  * 
en  livrant  fon  Fils  pour  nous.  Or  n’eft-ce  pas 
dès  ce  jour  qu’il  a commencé  à le  livrer  i fie 
pouvoit-il  le  livrer  d’une  manière  plus  fenfible 
qu’en  le  fai  Tant  naître  dans  l’état  où  la  crèche 
jious  le  repréfente  ? 

Quelle  eft  doue  l’idée  naturelle  que  nous 
devons  avoir  de  ce  myftère  ? La  voici , mes 
chers  Auditeurs,  telle  que  l’a  eue  le  grand  Apô- 
. tre  , 6c  dans  les  mêmes  termes  qu’il  l’expri- 
moit.  Deus  tr.it  in  Chrifio  9 munium  reconci - j,.  Cûf# 
Hans  Jîbi  : Jefus-Chrift  étoit  dans  la  crèche  , c,  j. 
fie  Dieu  étoit  dans  Jefus-Ciirift , réconciliant 
- Ivj 
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Je  monde  avec  foi.  Penfée  fublime  , digne  de 
faint  Paul , & qui  pour  être  bien  dévelopée , 
demanderoit  un  difcours  entier.  Dieu  étoit 
dans  Jefus-Chrift , réconciliant  le  monde  avec 
foi , & fe  réconciliant  lui-même  avec  le  mon- 
de i c’eft-à-dire , Dieu  étoit  dans  Jefus-Chrift, 
recevant  les  fatisfa&ions  que  Jefus-Chrift  lui 
faifoit  de  tous  les  crimes  du  monde  , & en  vûe 
de  ces  fatisfaélions  qu’il  recevoit  de  Jefus- 
Chrift,  oubliant,  pardonnant,  effaçant,  abolit 
fant  tous  les  crimes  du  monde.  Méditons  ces 
paroles  : Deus  erat  in  Chriflo  , mundum  recon- 
siliansfibi  *,  Jefus-Chrift  étoit  dans  la  crèche  , 
offrant  à Dieu  , comme  fouverain  Prêtre  de  la 
loi  de  grâce,  le  facrifïce  de  fon  humanité  fain- 
te  i & Dieu  étoit  dans  Jefus-Chrift , acceptant 
ce  facrifice  pour  réparation  de  toutes  les  impié- 
tés , de  tous  les  blafphêmes , de  tous  les  facri- 
léges , de  tous  les  fcandales  , de  toutes  les  pro- 
fanations qui  dévoient  fe  commettre  dans  le 
«nonde  à la  honte  du  nom  chrétien.  Deus  erat 
in  Chriflo  : Jefus-Chrift  étoit  dans  la  crèche  , 
humilié  & anéanti  * & Dieu  étoit  dans  Jefus- 
Chrift,  fe  dédommageant  par  là  de  tous  les  at- 
tentats que  l’orgueil  des  hommes  avoit  formés 
ou  devoit  former  contre  fa  gloire  , de  tout  ce 
que  leur  ambition  démefurée  , de  tout  ce  que 
Jeur  extravagante  vanité , de  tout  ce  que  leur 
Bialigne  jaloufie  devoit  produire  dans  le  mon- 
de d’injuftices  & de  défordres.  Deux  erat  in 
Chriflo  : Jefus-Chrift  étoit  dans  la  crèche  , ren- 
dant à fon  Père  les  premiers  hommages  de  cet- 
te obéifiance  fans  bornes  , qui  devoit  bientôt 
s’étendre  jufqu’à  la  mort , & jufqu’à  la  mort 
de  la  croix  i ôc  Dieu  étoit  dans  JeJus-Chrîft  , 
•vengé  par  là,  mais  hautement,  de  tous  les  mê- 
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pris  que  les  hommes  dévoient  faire  de  fa  loi, de 
tout  ce  que  l’efprit  d’indépendance,de  tout  ce 
que  l’infolence  du  libertinage , de  tout  ce  que 
la  préemption  du  relâchement  devoit  leur  inf- 
pirer  contre  fes  ordres , & au  préjudice  de  la 
foumilîîon  qui  lui  eft  due  : Peut  <rai  in  Chriflo  : 
Jefus-Chrift  étoit  dans  la  crèche  , immolant 
fa  chair  virginale  par  les  misères  d’une  extrê- 
me pauvreté  i & Dieu  étoit  dans  Jefus-Chrift, 
fe  faifant  juftice  par  là  de  to\it  ce  que  la  fen- 
fualité  & la  molleffe  , de  tout  ce  que  l’exce* 
du  luxe,  de  tout  ce  que  l’amour  du  plailîr, 
de  tout  ce  que  l’abus  des  commodités  & des 
délices  de  la  vie  devoit  caufer  de  dérégle- 
ment & de  corruption  dans  les  mœurs  , je 
veux  dire  , de  toutes  les  impudicités , de  tous 
ces  vices  abominables  que  Saint  Paul  défend 
de  nommer,de  tous  ces  monflres  de  péchés  qui 
deshonorent  l’homme  & qui  le  dégradent  ju£ 
qu’à  le  mettre  au  rang  des  bêtes.  Deus  erat  in 
Chriflo  : en  un  mot , Jefus-Chrift  étoit  dans 
la  crèche  , faifant  pénitence  pour  nous  , & 
Dieu  étoit  dans  Jefus-Chrift  , agréant  cette 
pénitence  , mais  en  même-tems  nous  la  propo- 
sant pour  modèle  , comme  s’il  nous  eût  dit  à 
tous:  voyez  & faites  de  même  > Infpice  frfisc 
fecundùm  exemplar. 

C’eft  , dit-il , à cette  condition  que  Dieu 
étoit  dans  Jefus-Chrift,  nous  réconciliant  avec 
foi,  & par  un  effet  réciproque  de  fon  amour  , 
fe  reconciliant  avec  nous  : Deus  erat  in  Chrifloy 
mundum  réconciliant  fihi.  Car  tout  irrité  qu’il 
étoit  par  la  griéveté  de  nos  offenfes, comment 
auroit-ilpû,  réprend  Saint  Bernard  , n’être 
pas  fléchi  par  la  pénitence  de  ce  Fils  bien  ai- 
mé,dont  il  pût  bien  dire  dès  lors  ce  qu’il  devoit 
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déclarer  folemnellement  dans  la  fuite  : Hic  efi 
f'ilius  meus  dtleclus  in  quo  mthi  complacui  1 de  ce 
fils  qui , quoique  naififant  avec  l’aparence  de 
pécheur  , étoit  non  feulement  le  Saint  des 
Saints,mais  la  fainteté  même  ? de  ce  Fils  qui , 
quoiqu’annéanti  dans  une  crèche  , étoit  auül 
puiflfaut  que  lui , égal  à lui , & fans  ufurpation. 

Dieu  comme  lui  ? Comment  encore  une  fois 
auroit-il  pû  ne  l’accepter  pas  cette  pénitence 
d’un  Dieu  î & fatisfait  par  la  pénitence  d’un 
Dieu , comment  auroit-il  pû  rejetter  la  nôtre  ï 
Tel  eft  donc  d’abord , mes  chers  Auditeurs, 
le  fruit  précieux  de  la  naiflànce  d’un  Dieu  Sau- 
veur‘.notre  paix  avec  Dieu  par  la  pénitence. 

Mais  du  refte  ne  nous  y trompons  pas  pour 
aprofondir  par  raport  à nous  cette  même  véri- 
té, quand  je  dis  par  la  pénitence  , j’entends 
par  une  pénitence  fincère  , folide  , efficace  * 
j’entends  par  une  pénitence  fervente , exaéie, 
févère  i car  il  n’y  a que  celle-là  feule  qui  foit 
capable  de  nous  réconcilier  avec  Dieu  & de 
pacifier  nos  confidences  devant  Dieu  , parce 
qu’il  n’y  a que  celle-là  feule  qui  ait  de  la  confor- 
mité avec  la  pénitence  de  l’Homme-Dieu.  Une 
pénitence  imparfaite  , tiède  , languiffante  ; 
une  pénitence  lûche,où  le  pécheur  s’écoute,fe 
flatte,  fe  ménage  ; une  pénitence  commode,  & 
que  l’on  veut  accorder  avec  toutes  les  douceurs 
de  la  vie  ; une  pénitence  qui  ne  crucifie  point 
la  chair , qui  n’humilie  point  l’efprit  i une  pé- 
nitence ftérile  & fans  œuvres , c’eft  une  péni- 
tence vaine  i & une  pénitence  vaine,  bien  loin 
d’apaifer  Dieu  , outrage  Dieu  i bien  loin  de 
calmer  nos  confidences  , les  déchire  de  mille 
rémords  ; bien  loin  d’en  faire  ceffer  les  inquié- 
tudes , eft  elle-même  le  fujetdes  reproche» 

■ •«  . ■ 
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intérieurs  les  plus  piquans  & des  plus  cruelles 
allarmes.  Il  nous  faut,dit  S.  Chryfoftome  , une  - 
pénitence  qui  puifle  être  unie  à celle  de  Jefus- 
Chrift , une  pénitence  qui  puifle  être  le  fuplé- 
ment  de  celle  de  Jefus-Chrift  , une  pénitence 
dont  le  pécheur  puifle  croire  & fe  rendre  té- 
moignage qu’elle  accomplit , comme  parle  l’A- 
pôtre, ce  qui  manque  aux  fouffrances  de  Jefus- 
Chrift  : or  pour  cela  il  faut  qu’elle  ait  tous  les 
caraâères  que  je  viens  de  marquer  , flncérité 
folidité , intégrité  , févérité  , & qu’ainfi  elle 
participe  à toutes  les  qualités  de  la  pénitence 
de  Jefus-Chrift. 

Si  telle  a été  la  vôtre,  & fi  dans  l’efprit  de 
cette  véritable  pénitence  , vous  avez  eu  le  bon- 
heur d’aprocher  dignement  des  faints  myfté- 
res,  c’eft  , mes  chers  Auditeurs, ce  qui  doit  au- 
jourdhui  vous  confoler,&  de  quoi  je  dois  vous 
féliciter.  Vous  êtes  en  paix  avec  Dieu , vous 
avez  trouvé  grâce  devant  Dieu  j Dieu  a ratifié 
dans  le  ciel  la  fentence  d’abfolution  que  le  Mi- 
niftre  defon  Sacrement  a prononcée  fur  la  ter- 
re en  votre  faveur  i on  vous  a dit , comme  à ce 
paralytique  de  l’Evangile  : allez  , ne  péchez 
plus  : Eccefanus  faclus  e , jam  noli  f>ecca*e  ; mais  j0J„ 
aulfi  vivez  en  repos  fur  tout  le  pafle , il  vous  eft  ç,  j.  * 
remis.  Heureux  état  ! état  préférable  à toute 
les  fortunes  du  monde  î je  fuis  en  paix  avec 
Dieu } Dieu  étoit  mon  ennemi,&  j’étois  enne- 
mi de  Dieu  -,  mais  enfin  voilà  Dieu  reconcilié 
avec  moi , & me  voilà  reconcilié  avec  Dieu. 

Paix  de  Dieu  , que  lç  Salut-Efprit  compare  à 
un  repas  fomptueux  , à un  repas  délicieux  , 
tant  elle  remplit  l’ame  d’une  onûion  abon- 
dante & confolante.  Paix  de  Dieu,  fouveraine- 
ment  défirable  au  pécheur , puifque  par  elle  la 
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pécheur  rentre  auprès  de  Dieu  dans  tous  les 
droits  de  l’innocence  8c  de  la  juftice. 

Que  fi  néanmoins,mon  cher  Auditeur,vous 
êtes  aflez  malheureux  pour  n’avoir  fait  qu’une 
pénitence  défedtueufe , & pour  être  encore 
malgré  votre  pénitence  dans  le  defordre  du 
péché  , écoutez  ce  que  je  vous  annonce  , 8c 
tout  malheureux  que  vous  êtes,  ce  que  je  vous 
annonce  doit  vous  infpirer  une  humble  8c  une 
Lamen  généreulè  confiance.  Convertere  ad  Dominum 

* Deum  tuum  : Convertiflez-vous  à votre  Dieu. 
Faites  pénitence  , 8c  en  la  faifant , conformez 
votre  pénitence  à la  pénitence  de  l’enfant 
Jefus  -,  unifiez  votre  pénitence  à la  pénitence 
de  l’enfant  Jefus  : touché  de  ce  que  lui  ont 
coûté  vos  péchés  , refientez-les  comme  lui , 
pleurez-les  comme  lui , joignez  vos  larmes  à 
fes  larmes , votre  douleur  à fa  douleur  , 8c  je 
vous  réponds  de  la  part  de  Dieu,  d’une  promp- 
te 6c  d’une  parfaite  réconciliation.  Telle  eftla 
grâce  qui  vous  efl  offerte.  Serez-vous  afièz 
aveuglés , aflez  infenfés , aflez  réprouvés  pour 
la  refufer  ? Cependant  , outre  la  paix  où  nous 
rentrons  avec  Dieu,!e  myftère  de  Jefus-Chrift 
naiflant  nous  aprend  encore  à conferver  la 
paix  avec  nous-mêmes , 8c  c’eft  le  fujet  de  la 
fécondé  Partie. 

II.  T ’Homme  en  étoit  réduit  à'  ce  déplorable 
Part.  -‘-''état,  d’être  dans  une  continuelle  guerre 
avec  foi-même  , 8c  de  ne  pouvoir  fe  donner 
la  paix  à foi-même  ; 8c  ce  qui  femble  bien 
étonnant  , dans  l’affreux  défordre  où  il  étoit 
tombé  par  le  péché  , il  ne  lui  falloit  pas 

• moins  un  médiateur  pour  le  réconcilier  avec 
lui-même , que  pour  le  réconcilier  avec  Dieu. 
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Or  de  là  je  conclus  que  Jefus-Chrift  eft  donc 
encore , par  cette  même  raifon,  le  Prince  ôc  le 
Dieu  de  la  paix  , Princeps  parts  ; puifque  dans 
le  myftère  de  fa  naiflance , il  nous  aprend  , 

& par  les  exemples  qu’il  nous  donne  , & par 
les  leçons  qu’il  nous  fait , le  fécret  ineftimable 
d’entretenir  la  paix  avec  nous-mêmes.  Secret 
que  nous  avons  tant  d’intérêt  à découvrir  , & 
qu’il  nous  eft  fi  important  de  fçavoir  ; mais 
'qu’il  n’apartenoit  qu’à  ce  Dieu  naiflant  de 
nous  révéler. 

En  effet  , jufques-là  les  hommes  l’avoient 
'ignoré  cet  art  tout  divin.  Séduits  & aveuglés 
par  le  Dieu  du  fiécle , ils  s’étoient  fauflement 
perfuadés  que  le  plus  sûr  moyen  de  trouver  la 
'paix  du  cœur , étoit  de  fatisfaire  fes  défirs,  de 
'contenter  fon  ambition  , de  rafiafier  fa  cupi- 
dité ,6c  pour  cela  d’être  honoré  & diftingué 
dans  le  monde  , de  s’enrichir  & de  vivre  dans 
l’abondance , de  fe  pouffer,  de  s’élever,  de  s’a- 
grandir. Ainfi  l’avoient  cru  & le  croyoient 
tant  de  mondains.  Or  en  raifonnant  de  la  for- 
te, non  (eulement,dit  l’Ecriture,  ils  s’étoient 
trompés  ; mais  en  fe  trompant , ils  s’étoient 
rendus  malheureux  : Cant  trio  wftlrcitas  in  Rom. 
viis  emum  Pourquoi  ? parce  qu’en  raifonnant  c.n. 
de  la  forte,  ils  n’avoient  pas  connu  le  chemin 
de  la  paix  ; Et  viam  parts  non  cognovertmt.  Au  Ibidem» 
lieu  du  repos  intérieur  & du  calme  qu’ils  fe 
promettoient  dans  leur  opulence  & dans  leur 
élévation  , ils  ne  trouvoient  que  trouble , que 
chagrin,qu’affli<ftion  d’efprit  : Comritio 
lecitat.  Tel  étoit  le  fort  des  partifans  du  mon- 
de ; & plût  au  cieî,mes  chers  Auditeurs,que  ce 
• ne  fût  pas  encore  aujourdhui  le  vôtre  ! 

5i  Qu’a  fait  Jefus-Chrift  ? il  eft  venu  nous 
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enfeigner  le  chemin  de  la  paix,  que  nous  cher- 
chions , & que  nous  ne  connoilÊons  pas  : lui- 
même  , qui  dans  l’Evangile  s’eft  apellé  le  che- 
Joan.  min  » kgo  fum  via  , il  eft  venu  nous  fervir  de 
e.  14.  guide  , & nous  montrer  la  route  par  où  nou* 
pouvons  immanquablement  arriver  au  terme 
de  cette  bienheureufepaix  : lni-même,qui  s’eft 
Ibidem,  apellé  , & qui  eft  en  effet  la  vérité  , h go  futn 
veritat , il  eft  venu  nous  defabuler  des  erreurs 
groflières  dont  nous  nous  étions  laifles  préve- 
-, . . nir  à l’égard  de  cette  paix  : lui-même  , qui  eft 
/ t em>  |a  vje  ^ çun  vifa  ^ eq  venu  nous  faire 

goûter  ce  qui  pouvoit  feul  nous  mettre  en  poli 
feflion  de  cette  paix  , tout  cela  comment  ? En 
nous  découvrant  dans  le  myftère  de  ce  jour  les 
deux  fources  véritables  de  la  paix  avec  nous- 
mêmes,  fçavoir,  l’humilité  de  cœur,  & la  pau- 
vreté de  cœur,  & en  détruifant  dans  ce  même 
myftère  les  deux  grands  obftacles  à cette  paix 
tant  défirée  , & néanmoins  fi  peu  commune  , 
qui  font  notre  orgueil  d’une  part,&  de  l’autre 
notre  attachement  aux  biens  de  la  terre  : Ve - 
niens  evangeli^avit  t-a.em.  Ne  perdez  rien 
d’une  inftruftion  fi  folide  & fi  édifiante. 

Oui , c’e'ft  dans  ce  myftèrè  qu’un  Dieu  hom- 
me,en  naiffant  parmi  les  hommes,nous  prêche 
hautement  par  fon  exemple  , ce  qu’il  devoit 
dans  la  fuite  établir  pour  fondement  de  toute 
Mâtth.  fa  do<ftrine  : Dr  frite  à mtr^  quia  mi  tis  fum  {7  hu- 
t*  ti,  milis  corde  , {7  invenietts  requiem  animahus 
veflrii  i aorenez  de  moi  que  je  Tufs  humble  de 
cœur  , & tenez  pour  certain  que  par  là  vous 
trouverez  le  repos  de  vos  âmes.  Oracle  , dit  S. 
Auguftin,d’où  devoit  dépendre,non  feulement 
notre  fainteté,  mais  notre  félicité  dans  la  vie. 
Car  il  eft  évident,mes  Frères,  que  ce  qui  nous 


Digitized  by  Google 


DE  JESUS-CHRIST.  m 
empêche  tous  les  jours  de  trouver  ce  repos  de 
l’ame  fi  eftimable  , & fans  quoi  tous  les  autres 
biens  de  la  vie  nous  deviennent  inutiles , c’eft 
l’opofition  fécrette  que  nous  avons  à l’humili- 
té chrétienne  : reconnoillons-le  avec  douleur  , 
& gémifibns-en  devant  Dieu.  Ce  qui  fait  per- 
dre fi  fouvent  la  paix  à notre  cœur  , & ce  qui 
nous  met  dans  Pimpuiflance  de  la  conferver  , 
c’eft  l’orgueil  dont  nous  fommesremplis,&  qui 
nous  enfle  ; cet  orgueil  qui  nous  fait  croire  en 
tant  d’occafîons  , qu’on  ne  nous  rend  pas  ce 
qui  nous  eft  dû  , qu’on  n’a  pas  pour  nous  affez 
d’égard  , qu’on  ne  nous  confidère  pas  autant 
que  nous  le  méritons.  Car  de-là  naiflént  les 
mélancolies  & les  trifteftes,de-là  les  défolations 
& les  defefpoirs  , de-là  les  aigreurs  & les  em- 
portemens  , les  triftefles  quand  nous  nous 
voyons  maltraités , les  défefpoirs  quand  nous 
nous  croyons  méprifés,Ies  emportemens  quand 
nous  nous  prétendons  infultés  & outragés  » 
Dieu  prenant  plaifir , dit  S.  Chryfoftome,à  pu- 
nir notre  orgueil  par  notre  orgueil  même,&£e 
fervant  de  notre  amour  propre  pour  nous  faire 
fouffrir  , quand  par  un  excès  de  délicatefle  3c 
de  fenfibilité  dont  notre  orgueil  eft  le  princi- 
pe,nous  ne  voulons  rien  fouflrir.Si  nous  étions 
humbles,  & humbles  de  cœur  , nous  ferions  à 
couvert  de  tous  ces  chagrins  j au  milieu  des 
contradictions  & des  adverfités , l’humilité 
nous  tiendroit  dans  une  fituation  tranquille  ; 
quelque  injuftice  qu’on  pût  nous  faire  & que 
J’on  nous  fît,l’humilité  nous  confoleroit,  l’hu- 
milité nous  affermiroit , l’humilité  calmeroit 
ces  orages , réprimeroit  cesmouvemens  déré- 
glés qui  bouleverfent  une  ame,  fi  je  puis  ainfi 
m’exprimer  , & qui  lui  caufent  de  fi  grandes 
agitations. 
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Ah  l Chrétiens , méditons  bien  ce  point  im- 
portant. Examinons  bien , & demandons-nous 
à nous-mêmes,pourquoi  nous  nous  troublons  fi 
aifément  ? Pourquoi  au  moindre  foupçon  d’un 
mépris  Couvent  imaginaire, nous  nous  piquons 
fi  vivement  ? Pourquoi  fur  un  vain  raport 
d’une  parole  dite  contre  nous,par  imprudence 
& par  légéreté  , nous  nous  affligeons  , nous 
nous  ail  armons  , nous  nous  irritons  ? Quare 
tri/iis  es  anima  mea  , (7  quare  conturbat  me  ? 
C’eft  la  queftion  que  Ce  faifoit  à lui-même  le 
Prophète  Royal , & que  peut  Ce  faire  à toute 
heure  l’homme  fuperbe  avec  beaucoup  plus  de 
fujet.  Pourquoi , mon  ame,1  êtes-vous  trifte,  & 
d’où  vient  que  vous  me  troublez  ? Nous  n’en 
trouverons  point  d’autres  raifons  que  ce  fond 
d’orgueil  avec  lequel  nous  fommes  nés,  & que 
nous  avons  toujours  entretenu  , bien  loin  de 
travailler  à le  détruire.  Voilà  , hommes  du  fié- 
cle  qui  m’écoutez,ce  qui  vous  rend  incapables 
de  goûter  cette  paix  qui  de  votre  aveu  néan- 
moins eft  après  votre  falut , le  fouverain  bien  ; 
vous  la  defirez  préférablement  à tout,  puifque 
vous  ne  délirez  tout  le  refte  que  pour  y par- 
venir : cependant  vous  n’y  parvenez  jamais  ; ne 
vous  en  prenez  qu’à  vous-mêmes  , à cette  am- 
bition gui  vous  poflède  & à laquelle  vous 
vous  êtes  comme  livrés , à cette  ambition  qui, 
malgré  tant  de  biens  dont  Dieu  vous  a com- 
blés dans  la  vie , vous  empêche  d’être  jamais 
content  de  ce  que  vous  êtes,&  vous  porte  tou- 
jours à vouloir  être  ce  que  vous  n’êtes  pas  ; à 
cette  ambition  qui , par  la  plus  monftrueufe 
ingratitude  envers  la  Providence  , vous  fait 
compter  pour  rien  tout  ce  qpe  vous  avez  , fie 
toujours  afpirer  à ce  que  vtoite 
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jufques  à vous  fatiguer  pour  cela  fans  relâche, 
jufques  à vous  crucifier  vous-mêmes  ; à cette 
ambition  qui  fait  naître  dans  votre  cœur  tant 
de  bafl'es  Ôc  de  honteufes  jaloufîes , qui  des 
proipérités  d’autrui  vous  fait  de  fi  amers  fujet^ 
de  douleurs  , qui  vous  jette  en  de  fi  violens 
tranfports  quand  on  s’opofe  à vos  defleins,  qui 
vous  infpire  de  fi  mortelles  averfions  quand  on 
traverfe  vos  entreprifes  ; je  le  répété , & je  ne 
puis  trop  fortement  vous  l’imprimer  dans  l’ef- 
prit , c’eft  là  que  le  mal  réfide  , ç’en  eft  là  le 
principe  & la  racine. 

Quand  vous  aurez  une  bonne  fois  renoncé  à 
cette  paflîon,quand  par  une  modération  chré- 
tienne & fage  vous  fçaurez  vous  tenir  dans  le 
rang  où  Dieu  vous  a placés,  quand  par  une  juf- 
tice  que  vous  ne  vous  rendez  pas  oc  qu’il  fau- 
droit  vous  rendre, vous  reconnoîtrez  que  Dieu 
n’en  a que  trop  fait  pour  vous,dès  là  vous  pof* 
fédérez  ce  tréfor  de  la  paix  que  vous  avez  en 
vain  cherché  jufqu’à  nréfent,parce  que  vous  ne 
l’avez  pas  cherché  où  il  eft.  C’eft-à-dire,dès  là 
vous  bénirez  Dieu  dans  votre  condition,fans 
envier  celle  des  autres  i dès  là  , fournis  à Dieu 
vous  ne  penferez  plus  qu’à  vous  lanétifier  dans 
votre  état,  fans  courir  éternellement  après  un 

Shantôme  que  vous  vous  figurez  comme  un 
onheur  parfait , mais  dont  la  chimérique 
efpérance  ne  fert  qu’à  vous  tourmenter  ; dès 
là,content  de  votre  fortune  , vous  en  jouirez 
paiûblement  & avec  a&ion  de  grâce  , vous  ne 
vous  apliquerez  qu’à  en  bien  ufer  , & vous  ne 
craindrez  rien  autre  chofe  que  d’en  faire  un 
criminel  abus  i dès  là  , chargés  de  l’établiffe- 
thent  de  vos  familles,après  avoir  fait  en  chré- 
tiea»  tout  ce  qui  dépendra  de  vous  pour  y 
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pourvoir, vous  vous  en  repoferez  fur  cette  aima- 
ble providence,dans  le  fein  de  laqueîie,comnrie 
dit  l’Apôtre,  nous  devons  jetter  toutes  nos  in- 
quiétudes, comptant  & pouvant  compter  avec 
afsûrance  que  fi  nous  lui  fommes  fidèles  elle  ne 
i.  Pett.  nous  manquera  pas  : ümntm  folltcitudinem  vef- 
*•  s*  tram  projicienter  in  eum.  Dès  là,  affranchis  de  la 
fervitude  & de  Pefclavage  du  monde  , vous 
attendrez  tout  de  Dieu,  vous  lie  mettrez  votre 
apui , votre  confiance  qu’en  Dieu  , vous  en- 
trerez dans  la  fainte  & heureufe  liberté  des 
enfans  de  Dieu  i tous  les  nuages  fe  diffipe- 
ront , toutes  les  tempêtes  fe  calmeront  , de  un 
moment  de  cette  paix  fécrette  que  votre  or- 
gueil a tant  de  fois  troublée , vous  dédomma- 
gera bien  des  faux  avantages  où  il  vifoit.de  des 
vaines  prétentions  qui  vous  expoloient  a de  u 
fâcheux  retours  & de  fi  rudes  combats. 

Or  voilà  pourquoi  Jefus-Chrift  vous  dit  au- 
jourdhui  : aprenez  de  moi  que  je  fuis  humble 
de  cœur  : Ütfcite  à me  , qui  a mitis  fum  humi~ 
lis  corde.  Et  ne  regardons  pas  cette  humilité 
de  cœur  comme  une  foiblefîe  i ç’a  été  la  vertu 
d’un  Dieu  , & c’eft  la  vertu  des  forts  , la  vertu 
des  fages , la  vertu  des  âmes  fenfées  , dt  par- 
deffus  tout  la  vertu  desélûs  de  Dieu.  Aprenez- 
là  donc,  ( écoutez  toujours  votre  Maître  ) de 
aprenez-  là  de  moi,puifqu’il  n’y  aquertioide 
qui  vous  publiez  l’aprendre , de  que  toute  la 
philofophie  n’a  point  été  jufques-là:aprenez- 
là  de  moi , qui  ne  fuis  venu  que  pour  vous  en 
faire  des  leçons,dc  qui  pour  vous  la  mieux  per- 
fuader , me  fuis  humilié  de  anéanti  moi-même  : 
c’eft-à-dire , aprenez  de  moi  que  ce  font  deux 
chofes  incompatibles  que  la  pâix  & ŸétrC 
sriieil  i niw  wvn*—  n*™*  mm!  nnf»  vous  faffiez. 
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8e  quoi  que  le  monde  fade  pour  vous  , ne  fera 
jamais  content,  tandis  que  la  vanité,  que  l’am- 
bition , que  l’amour  de  la  gloire  y régneront  > 
par  conféquent  , que  pour  trouver  lur  la  ter* 
re  le  centre  & le  point  de  la  félicité  hu- 
maine , que  pour  avoir  cette  paix  de  l’ame  , 
qui  eft  par  excellence  le  don  de  Dieu  , il  faut 
etre  humble  , ôc  fincèrement  humble  , & foli- 
dement  humble:  Difcite  à me  , quia  mitisfum  (r 
hutnilis  corde  , (?  invenietis  requiem  animabus 
veflris. 

Car  c’eft  là,  mes  Frères,  dit  Saint  Bernard, 
ce  que  la  fagefle  de  Dieu  incarnée  a prétendu 
nous  déclarer  dans  cet  augufte  myftère.  Parce 
que  nous  fommes  charnels,  & comme  tels , ac- 
coûtumés  à ne  rien  comprendre  que  de  char- 
nel, le  Verbe  de  Dieu  a bien  voulu  lui-même 
fe  faire  chair  , pour  venir  nous  aprendre  fen- 
fiblement , & lelon  l’expredion  de  ce  Père  , 
charnellement , que  l’humilité  eft  la  feule  voie 
qui  conduit  à ce  repos  du  cœur  fi  falutaire  & 
même  abfolument  fi  néceflàire  pour  notre  fanc- 
tification.  Quand  ce  ne  feroit  donc  , conclut 
Saint  Bernard  , que  pour  nous-mêmes  , ren- 
dons-nous aujourdhui  dociles  aux  enfeigne- 
mens  de  ce  Sauveur  , & écoutons-Ie  ce  Verbe 
divin  , au  moins  dans  l’état  de  fa  chair  : Quia  Bern, 
nihil  prceter  carnem  audire  poteras  , ecce  Verbum 
caro  facium  eft  ; audias  illud  , vel  in  carne.  Mais 
ce  n’eft  pas  aiTez. 

Il  nous  fait  encore  , Chrétiens , une  fecon- 
def  Ièçon  non  moins  importante.  Car  quelle  eft 
Pautre  fource  de  ces  combats  intérieurs  & de 
ces  guerres  inteftines  qui  nous  déchirent  fi 
tJruellemept  » convenez-en  avec  moi  ; c’eft  la 
cupidité  , l’envie  d’avoir , un  malheureux  de 
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damnable  attachement  aux  biens  de  la  terre; 
Vous  y cherchez  les  douceurs  de  la  vie  , ôç 
l’ardeur  extrême  qui  vous  brûle  , en  fait  le 
tourment  de  votre  vie.  En  effet , quels  foins 
empreffés  pour  les  acquérir  ! quelles  peines 

Sour  les  conferver  1 quelles  frayeurs  au  moin- 
re  danger  de  les  perdre  ! quels  défirs  infatia- 
bles  de  les  augmenter  ! quels  chagrins  de  n’en 
avoir  pas  allez  pour  fatisfaire , ou  à vos  pré- 
tendus befoins , ou  à vos  dépenfes  luperfluës  ! 
quelle  douleur , quel  accablement,quelle  conf» 
ternation  , quand  malgré  vous  ils  vous  écha- 
pent  des  mains , & qu’une  mauvaife  affaire  , 
-qu’un  accident  imprévu  vous  les  enlève  î quel- 
le honte  de  tomber  par-là,  non  feulement  dans 
la  difette  , mais  dans  l’humiliation  1 quels  re- 
grets du  paffé  î quelles  aliarmes  fur  le  préfent  ! 
quelles  inquiétudes  fur  l’avenir,  au  milieu  de 
tant  de  rifques  inévitables  dans  le  commerce 
du  monde  , au  milieu  de  tant  de  révolutions 
& de  revers  dont  vous  êtes  témoins  , & à quoi . 
tous  les  jours  vous  vous  trouvez  vous-mêmes 
expofés.  - , . .Tit 

Le  remède  c’ell  le  détachement  évangéli* 
que  Donnez-moi  un  homme  pauvre  de  cœur 
rien  ne  fera. capable  de  l’altérer  ; c’eft-à-dire  , 
donnez-moi  un  homme  vraiment  détaché  des 
biens  fenfibles  , à quelque  épreuve  qu’il  plaiie 
à Dieu  de  le  mettre  , dans  l’adverfité  comme 
dans  la  profpérité , dans  l’indigence  comme 
dans  l’abondance  , il  jouira  d’une  paix  profon- 
de : u faut  de  fes  biens  comme  n’en  ulant  pas  L 
& fclon  la  maxime  de  Sajnt  Paul , les  poffé- 
dant  comme  ne  les  poflédant  pas  » il  fera  di£> 
pofé  à tous  les  événemens  r tranquille  com- 
me Job  , 6c  inébranlable'  au  milieu  des  cala- 

•A  mitéà' 
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mités  du  monde, ‘il  fe  foûtiendra  par  la  grande 
penfée  dont  ce  faint  homme  étoit  pénétré  & 
qui  confervoit  le  calme  dans  fon  ame  : Si  bona  Job.c.  1; 
fufcepimui  de  manu  Domini  , mal  a quare  non  fuf- 
cepiamus  ? Si  nous  avons  reçu  les  biens  de  la 
main  du  Seigneur , pourquoi  avec  la  même 
foumiflïon  n’en  recevrons-nous  pas  les  maux  ! 

Dans  les  dilgraces  & dans  les  pertes , préparé 
comme  Job  à les  fuporter , il  dira  avec  lui  : 

Dominai  dédit y Dominai  abflul:t  ; c’étoit  leSei-  Job.f.  1. 
gneur  qui  me  les  avoit  donnés,  ces  biens  , c’eft 
lui  qui  me  les  a ôtés  ; il  ne  m’eft  rien  arrivé  que 
ce  qu’il  a voulu,  que  fon  nomfoit  à jamais  béni: 

Stt  nomen  Domins  beneéi'fum.  Heureux  état  ! Ibid*  n. 
folide  6c  ferme  foutieti’i  reflottrce  contre  les 
malheurs  de  la  vie , toujours  prête , & qui  ne 
peut  jamais  manquer. 

Or  c’eft  ce  que  votre  Sauveur  vient  aujour- 
dhui  vous  aprendre  par  un  exemple  bien  plus 
propre  encore  à vous  convaincre  6c  à faire  im- 
prelfion  fur  vos  efprits  que  celui  de  Job  ; c’eft 
ce  que  vous  prêche  l’étable  , la  crèche  , les 
langes  de  cet  enfant  Dieu  : tioc  nobii  prædicat 
fiabulum y hoc  clamat  prœfepry  hoc  panni  évangéli- 
sant. C’eft  lui  qui  vous  aprendque  les  pauvres 
de  cœur  font  heureux, 6c  qu’il  n’y  a même  dans 
la  vie  que  les  pauvres  de  cœur  qui  foient  heu- 
reux ôc  qui  le  puiflent  être  : Hcati  pauperei  fpi-  ^ 

ritu  i qu’une  partie  donc,mais  une  partie  eflen-  Mattk. 
tielle  de  notre  béatitude  fur  la  terre,eft  d’avoir  c‘  ** 
le  cœur  libre  6c  dégagé  de  l’attachement  aux 
biens  de  la  fortune  ; il  11e  commence  pas  feule- 
ment à l’enfeigner,mais  à le  perfuader  au  mon- 
de. Et  en  effet,A  peine  a-t’il  paru  dans  le  mon- 
de avec  toutes  les  marques  de  la  pauvreté  donc 
il  eft  revêtu , que  je  vois  des  pauvres  , ce  fouC 
Avenu  & 
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les  pafteurs,  non  feulement  fournis  & réfignés, 
mais  bonifiant , mais  glorifiant  Dieu  dans  leur 
état  ; des  pauvres  qui,touchés  de  ce  qu’ils  ont 
vû  en  Eetnléem,  s’enretournent,quoique  pau- 
vres,comblés  de  joie  , des  pauvres  content  de 
leur  fort , & ne  portant  nulle  envie  aux  riches 
de  Jérufalem , parce  qu’ils  ont  connu  dans  la 
perfonne  de  ce  divin  Enfant  le  bonheur  & les 
hue.  t.  prérogatives  infinies  de  leur  condition  : Et  re- 
ver fi  Junt  paflores  glorificantes  fondantes  Deum, 

A peine  a-t’il  paru  dans  l’étable  , que  je  vois 
des  riches  , ce  font  les  Mages, qui  bien  loin  de 
mettre  leur  cœu*  dans  leurs  richefifes  , vien- 
nent mettre  leürs  ri^veifos  à fes  pieds , qui  fe 
font  en  fa  préfence  inT  mérite  de  les  méprifer, 
d’y  renoncer,  de  s’en  dépouiller  i les  uns  & les 
autres  heureux, parce  qu’en  fe  conformant  à ce 
Dieu  pauvre, ils  ont  trouvé  le  chemin  de  la  paix. 

Crèche  adorable  de  mon  Sauveur,  c’eft  toi 
qui  me  fais  aujourdhui  goûter  la  pauvreté  que 
j’ai  choifie  , c’eft  toi  qui  m’en  découvres  le 
tréfor  , c’eft  toi  qui  me  la  rends  précieufe  & 
vénérable, c’eft  toi  qui  me  la  faitpréferer  à touis 
les  établiflemens  & «à  toute  l’opulence  du  mon- 
de. Confondez-moi , mon  Dieu , fi  jamais  ces 
fentimens  , feuls  dignes  de  vous , fouis  dignes 
de  ma  profelfion  , & fi  néceflaires  enfin  pour 
mon  repos , fortoient  de  mon  cœur  : vous  les 
y avez  conforvés-  jufqu’à  préfent  , Seigneur, 
& vous  les  y conferverez.  Cependant  cette  paix 
avec  nous-mêmes  , toute  arantageufe  qu’elle 
eft  , ne  fuffit  pas  encore  fi  nous  n’y  joignons 
la  paix  avec  le  prochain  ; & c’eft  la  troifiéme 
inftruftion  que  nous  devons  tirer  de  la  naifo 
fance  de  Jefus-Chrift  comme  vous  l’allez  voir 
dans  la  dernière  Partie.  . o . 
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A paix  avec  le  prochain  eft  le  fruit  de  la 
charité,  & la  charité,felon  S.  Paul, eft  l’abrcgé 
de  la  loi  chrétienne.  Il  ne  faut  donc  pas  s’éton- 
ner fi  le  même  Apôtre  nous  a marqué,  comme 
lin  des  caraôères  les  plus  eflentiels  de  l’efprit 
chrétien, le  foin  de  conferver  la  paix  avec  tous 
les  hommes  , puiiqu’il  eft  évident  que  tous  les 
hommes  font  compris  fous  le  nom  de  prochain  : 
Si  fieri  poteft^quod  ex  vobis  eft  ^cum  omnibus  homi - 
nibux  pacem  habentes  : fi  cela  le  peut , difoit-il 
aux  Romains , en  les  inftruifant  flc  en  les  for- 
mant au  chriftianilme , fi  cela  fe  peut , fit  au- 
tant qu’il  eft  en  vous , vivez  en  paix  avec  tout 
le  monde  i voilà  l’efprit  de  votre  religion , de 
par  où  l’on  reconnoîtra  que  vous  êtes  les  difei- 
ples  de  celui  qui  dès  fon  berceau  a été  le  Prin- 
ce & le  Dieu  de  la  paix. 

Pefons  bien  ces  paroles  , qui  font  fubftan- 
tielles  : Si  fieri  poteft  fi  cela  fe  peut.  L’impofc 
fibilité  , dit  S.  Chryfoftome  , eft  la  feule  excu- 
k légitime  qui  puilfe  devant  Dieu  nous  dif- 
culper  quand  nous  ne  vivons  pas  avec  nos  frè- 
res dans  une  paix  & une  union  parfaite  ; & 
hors  l’impui  dance  abfolue  , tout  autre  raifoa 
n’eft  qu’un  vain  prétexte  dont  nous  nous  flat- 
tons , mais  qui  ne  fervira  qu’à  nous  confondre 
au  jugement  de  Dieu  : Qjtod  ex  vobis  r/?,autant 
qu’il  eft  en  vous,enforte  que  nous  puiffions  fin- 
cèrement  protefter  à Dieu  que  nous  puiifion* 
nous  rendre  à nous-mêmes  témoignages , qu’il 
n’a  jamais  tenu  à nous,jamais  dépendu  de  nous 
que  nous  n’eulfions  avec  nos  frères  cette  pais* 
jolide  fondée  far  la  charité, l’ayant  ardemment 
défirée.l’ayant  de  bonne  foi  recherchée,  avant 
t ‘ Kij 
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toujours  été  préparés  & d’elprit  & de  coeur  à 
ne  rien  épargner  pour  yparvenir.  Cum  omnibm\ 
lapaix  avec  tous, fans  en  excepter  un  feul  : Tex- 
clufion  d’un  feul  fuffit  pour  nous  rendre  pré- 
varicateurs & fujets  à toutes  les  peines  dont 
Dieu  ménace  ceux  qui  troublent  ou  qui  rom- 
pent la  paix.  Rompre  la  paix  avec  un  feulc’eft, 
félon  Dieu  , quelque  chofe  d’auffi  mortel  que 
de  violer  un  feul  commandement.  La  paix  avec 
tous,un  feul  excepté,nous  devient  donc  inuti- 
le pour  le  falut,  & ce  feul  que  nous  exceptons 
doit  s’élever,pour  demander  vengeance  contre 
nous  au  dernier  four , Cum  omnibus  homimbus  ; 
lapaix  avec  tous  les  hommes, même  avec  ceux 
qui  y font  plus  opofés , & qui  ne  la  veulent 
pas  , les  forçant  par  notre  conduite  \ la  vou- 
loir, & à l’exemple  de  David  , gardant  un  ef- 
pf.  119.  prR  de  paix  avec  les  ennemis  de  la  paix  : Cum 
his  qui  oderunt  pacèm  , eram  paci ficus  : Car  com- 
me ajoûte  S.  Chryfoftome,  vivre  en  paix  avec 
des  âmes  pacifiques , avec  des  efprits  modé- 
îés,avec  des  humeurs  fociables,à  peine  feroit- 
ce  une  vertu  de  philofophe  & de  païen  , beau- 
coup moins  doit-elle  pafier  pour  une  vertu  fur-' 
naturelle  & chrétienne.  Le  mérite  de  la  chari- 
té, difons  mieux,  le  devoir  de  la  charité  eft  de 
conferver  la  paix  avec  des  hommes  difficiles, 
fâcheux,emportés  : pourquoi  ? parce  qu’il  peut 
arriver  , & parce  qu’en  effet  il  arrive  tous  les 
jours  que  les  ‘plus  emportés  & les  plus  fâ- 
• cheux , les  plus  difficiles  & les  plus  chagrins  , 
font  juftement  ceux  avec  qui  nous  devons  vi- 
vre dans  une  plus  étroite  fociété,ceux  dont  il 
nous  eft  moins  poffible  de  nous  fopnrer  , ceux 
à qui  dans  Tordre  de.Dieu  nous  nous  trou- 
vons attachés  par  des  liens  plus  indüfolùfeîef. 
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Il  faut  donc  , dit  ce  faint  Do&eur,que  par  ra- 
port  même  à ces  fortes  d’efprits  , nous  ayons 
un  principe  de  paix  , fur  quoi  puifle  être  foli- 
dement  établie  la  tranquillité  du  commerce 
que  la  charité  chrétienne  doit  maintennir  en- 
tre eux  5c  nous. 

Or  quel  eft-il  ce  principe?  le  voici  : une 
fainte  conformité  avec  Jefus-Chrift  n aidant. 
Entrons  dans  fon  cœur , prenons-en  les  fenti- 
mens  , tachons  à nous  mettre  dans  les  mêmes 
difpofitions  que  lui , contemplons  fon  étable, 

& aprochons  de  fa  crèche  , rempliffons-nous 
des  vives  lumières  qu’il  répand  dans  les  âmes, 
ôc  comprenons  bien  fur  tout  deux  cliofes.  Pre- 
mièrement , c’eft  un  Dieu  qui  pour  témoigner 
aux  hommes  fa  charité  , commence  par  fe  dé- 
pouiller pour  eux  de  tous  fes  intérêts.  Secon- 
dement, c’eftun  Dieu  , qui  pour  gagner  nos 
cœurs , nous  prévient , fuivant  le  langage  du 
Prophéte,de  toutes  les  bénédictions  de  fa  dou- 
ceur , ôc  qui  s’attendrit  pour  nous  jufqu’à  fe 
revêtir , tout  Dieu  qu’il  eft  , de  notre  huma- 
nité ? difons  mieux, & dans  un  feus  plus  pro- 
pre à mon  fujet  , jufqu’à  devenir  perfonnelle- 
ment  pour  nous , comme  parle  l’Apôtre , la 
bénignité  ôc  l’humanité  même  ; Afparuit  be-  Tit.c.i, 
nigiuta<  (7  humtnit.is.  Deux  moyens  qu’il  nous 
préfente  pour  entretenir  une  paix  éternelle 
avec  nos  frères , défintéreflement,ôc  douceur. 
Dépouillons-nous  en  faveur  de  nos  frères  de 
certains  intérêts  qui  nous  dominent , foyons 
à l’égard  de  nos  frères  doux  ôc  humains  , plus 
d’inimitié  alors , plus  de  divifions , paix  in- 
violable , paix  inaltérable.  QUel  bonheur  pour 
moi  ôc  quel  avantage  pour  vous , fi  je  pou- 
voir en  hniflant  vous  peifuaderces  deux  de- 
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voirs  fi  indifpenfnbles  dans  la  religion  que 
nous  profefions  , & fi  néceffaires  dans  tous  les 
états  de  la  vie  ! Ceci  demande  une  réflexion 
toute  nouvelle. 

C’eft  , dis-je , un  Dieu  qui  par  amour  pour 
nous  & pour  témoigner  aux  hommes  Ton  im- 
menfecharité,fe  dépouille  de  tous  fes  intérêts* 
qui  de  maître  qu’il  étoit , fe  fait  obéïfiant  ; de 
grand  qu’il  étoit , fe  fait  petit  ; de  riche  qu’il 
**  r*  foi*  pauvre:  Quoniam  proptir  vos  <ge- 

jius  fabius  efl , cum  ejet  dires . Et  je  prétends  que 
ce  défintéreffeir.ent  efl  le  plus  prompt  & le 
plus  infaillible  moyen  pour  concilier  les  cœurs, 

& pour  nous  unir  tous  dans  une  paix  folide 
& durable. 

Car,  comme  raifonne  faint  Bernard,  pré- 
tendre vivre  en  paix  avec  nos  frères  fans  qu’il  / 
nous  en  coûte  rien  , fans  vouloir  leur  facrifier 
rien  , fans  jamais  leur  céder  en  rien,  fans  nous 
incommoder  pour  eux  , ni  nous  relâcher  fur 
rien  ; nous  flatter  d’avoir  cette  charité  chré- 
tienne , qui  eft  le  lien  de  la  paix,&  cependant 
être  toujours  aufli  entiers  dans  nos  préten- 
tions,auffi  jaloux  de  nos  droits,  aulfi  détermi- 
nés à n’en  rien  rabattre , aufli  vifs  fur  le  point 
d’honneur,auffi  attachés  à nous-mêmes  ; abus, 
mes  chers  Auditeurs  ; ce  n’efl  pas  ainfi  que  le 
Dieu  de  la  paix  nous  l’a  enfeigné  * il  ne  falloit 
point  pour  cela  qu’il  vint  au  monde  , ni  qu’il 
nous  fervît  de  modèle  ; nous  n’avions  fans  lui 
que  trop  d’exemples  de  cette  charité  inté- 
reffée  ; il  étoit  inutile  que  ce  Dieu  fait  hom- 
me nous  aportât  un  commandement  nou- 
veau ; de  tous  tems  les  hommes  s’étoient  ai- 
més de  la  forte  les  uns  les  autres , & cette  pré- 
tendue charité  étoit  aufli  ancienne  que  le  mon- 
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de  ; mais  auffi  le  monde  , avec  cette  charité 
prétendue , n’avoit  jamais  été  ni  ne  pouvoir 
jamais  être  en  paix. 

C’eft  l’intérêt , Chrétiens,  qui  nous  divife. 
Otez  la  propre  volonté  , difoit  faint  Bernard, 
il  n’y  aura  plus  d’enfer  : & moi  je  dis  ; ôtez 
l’intérêt  propre,ou  plutôt  la  paflion  de  l’inté- 
rêt propre  , 8c  il  n’y  aura  plus  parmi  les  hom- 
mes de  diflenfions,  plus  de  querelles , plus  de 
procès  , plus  de  difcordes  dans  les  familles  , 
plus  de  troubles  dans  les  communautés , plus 
de  faélions  dans  les  Etats  i la  paix  avec  la  cha- 
rité régnera  par  tout  ; elle  régnera  entre  vous 
8c  ce  parent,entre  vous  8c  ce  frère,cette  foeur, 
entre  vous  8c  cet  ami, ce  voifin,ce  concurrent; 
dès  que  vous  voudrez  pour  lui  vous  déporter 
de  tel  8c  de  tel  intérêt  qui  fait  contre  vous  fon 
chagrin,  dès-là  vous  aurez  avec  lui  la  paix  , 8c 
fouvent  même  , félon  le  monde  , la  paix  que 
vous  aurez  avec  lui  vaudra  mieux  pour  vous 
que  l’intérêt  qu’on  vous  difputoit , 8c  à quoi 
vous  renoncez.  Détachés  de  nos  intérôts,nous 
ne  concerterons  avec  perfonne  , nous  ne  nous 
brouillerons  avec  perfonne,uous  ne  romprons 
avec  perfonne, 8c  par  une  infaillible  conféquen- 
ce,nous  goûterons  les  douceurs  de  la  fociété  % 
nous  jouirons  des  avantages  de  la  pure  8c  fin- 
cère  charité.  Semblables  aux  premiers  chré» 
tiens,n’ayant  tous  qu’un  cœur  8c  qu’une  ame  , 
nous  trouverons  dans  cette  union  mutuelle  une 
béatitude  anticipée , 8c  comme  un  avant-goût 
de  l’éternelle  félicité. 

Or  à la  vue  de  Jefns-Chrift  pouvons-nous 
avoir  d’autres  fentimens  que  ceux-là  î Si  nous 
fommes  chrétiens  , je  dis  de  vrais  chrétiens  , 
nous  faut-il  un  autre  juge  que  ce  Dieu  S au- 
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veur , & un  autre  tribunal  que  la  crèche  où  il 
eft  né  , pour  vuider  tous  les  différens  qui  naif- 
fer*t  entre  nous  & nos  frères  ? Un  chrétien  rem- 
pli des  idées  que  lui  infpîre  un  myftère  fi  tou- 
chant , voudroit-il  apeller  de  ce  tribunal?  & 
auroit-il  peine  A remettre  aujourdhui  tous  fes 
intérêts  entre  les  mains  d’un  Dieu  qui  ne  vient 
au  monde  que  pour  y aporter  la  paix  ï Voilà  , 
mon  cher  Auditeur  , ce  que  je  vous  demande 
en  fon  nom.  Si  votre  frère  n’a  pas  mérité  ce 
facrifice , fonvent  très- léger , que  vous  lui  fe- 
rez de  votre  intérêt  , Jefus-Chrift  le  mérite 
pour  lui.  Si  votre  frère  eft  mal  fondé  dans  fes 
prétentions  , & s’il  n’eft  pas  jufte  que  vous  lui 
cédiez  , au  moins  eft-il  jufte  que  vous  cédiez 
à Jefus-Chrift.  Ce  que  vous  refufez  à l’un  , 
donnez-le  à l’autre  i ce  que  vous  ne  voulez 
pas  accorder  à votre  frère,donnez-le  à la  cha- 
rité & à Jefus-Chrift  > par  là  vous  achèterez  la 
paix , vous  l’acheterez  à peu  de  fraix  , & par 
là  même  vous  la  conferverez. 

Mais  peut-être  s’agit-il  de  toute  autre  cho- 
fe  entre  vous  & le  prochain  ; peut-être  indé- 
pendamment de  tout  intérêt,ce  qui  vous  divi- 
le  n’eft-ce  de  votre  part  qu’une  fierté  qui  l’a 
choqué  , qu’un  emportement  qui  l’a  irrité  , 
qu’une  parole  aigre  dont  il  s’eft  fenti  piqué  , 
que  des  manières  dures  dont  il  s’eft  tenu  offen- 
fé, qu’un  air  de  hauteur  avec  lequel  vous  l’avez 
'traité:  fi  cela  eft,  il  ne  dépend  pour  le  fatisfai- 
re  que  de  vous  adoucir  à fon  égard  , que  de  lui 
donner  certaines  marques  de  votre  eftime,  que 
de  lui  rendre  certains  devoirs  , que  de  le  pré- 
venir par  quelques  démarches  , qui  le  ramene* 
ront  infailliblement  & l’attacheront  à vous. 
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Je  ne  Je  puis,  dites-vous , j’yfensune  opoli- 
tion  invincible  , & je  n’en  viendrai  jamais  là. 
Rentrez  encore  une  fois , rentrez  , mon  cher 
Auditeur , dans  l’étable  de  Bethléem  ; vous 
y verrez  le  Dieu  de  la  paix  incarné  & hu- 
manifé , ou  plutôt , vous  y verrez  dans  fa  per- 
fonne  la  bénignité  même  incarnée  , la  gran- 
deur même  de  Dieu  humanifée.  Je  le  répété  , 
vous  y verrez  un  Dieu  qui , pour  vous  attirer 
à lui  , n’a  point  dédaigné  de  vous  rechercher  , 
qui  par  une  condefcendance  toute  divine  de 
fon  amour  , s’eft  fait  même  comme  une  gloire 
de  vous  prévenir  : s’il  eût  attendu  que  vous 
pécheur , vous  fon  ennemi  & fon  ennemi  dé- 
claré , vous  euffiez  fait  les  premiers  pas  pour 
retourner  à lui , où  en  étiez-vous  > & quelle 
refi’ource  vous  reftoit  pour  le  falut  > Cepen- 
dant , malgré  l’exemple  de  votre  Dieu , vous 
vous  faites,  & vous  ofez  vous  faire  je  ne  fçais 
quel  point  d’honneur  de  n’aller  jamais  au-de- 
vant de  votre  frère  pour  le  raprocher  de 
vous  & pour  1’engager  lui-même  à revenir  > 
malgré  la  loi  de  la  charité  , d’ailleurs  même 
après  avoir  été  l’aggrefleur  , vous  confervez 
contre  lui  de  fcandaleux  & d’éternels  reflenti- 
mens  ; n’eft-ce  pas  renverfer  tous  les  principes 
du  chriftianifme  , & vous  expofer  à de  terri- 
bles malédiCti®ns  du  ciel  \ , 

Vous  y verrez  un  Dieu  qui , pour  vous  ga- 
gner , vous  comble  de  bénédictions  de  fa  dou- 
ceurjun  Dieu  qui,  pour  fe  rendre  plus  aimable, 
quitte  tout  l’apareil  de  la  Majefté,  fit  qui  s’hu- 
manife  , non-feulement  jufqu’àparoître,  mais 
jufqu’à  devenir  en  effet  homme  comme  vous  i 
un  Dieu  qui , fous  la  forme  d’un  enfant , vient 
s’attendr  ir  fur  vous  de  compaffion,  & pleurer, 
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non  pas  Tes  misères , mais  les  vôtres.  Car  c’eft 
ainfi  , dit  S.  Pierre  Chryfologue , qu’il  a voulu 
Petr.  naître  , parce  qu’il  a voulu  être  aimé  : Sic  nafci 
Chryfol.  voluit , qui  voluit  amari . Parole  touchante  & 
digne  de  toutes  nos  réflexions  : c’eft  ainfi  qu’il 
a voulu  naître  parce  qu’il  a voulu  être  aimé. 
Il  auroît  pû  naître  , & il  ne  tenoit  qu’à  lui  de 
naître  dans  la  pompe  & dans  l’éclat  de  la  ma- 
gnificence royale  i mais  ennaiflant  de  la  forte  , 
il  n’auroit  été  que  refpe&é  , que  révéré  , que 
redouté  , & il  vouloit  être  aimé.  Or  pour  être 
aimé , il  devoit  s’abaifler  jufqu’à  nous  i pour 
être  aimé,  il  devoit  être  femblable  à nous  j pour 
être  aimé  , il  devoit  fouffrir  comme  nous  j & 
c’eft  pourquoi  il  a voulu  naître  dans  l’état  de 
foiblefle  & d’abbaiflement  où  ce  myftère  nous 
le  repréfente  : Sic  nafci  voluit  , qui  voluit  amari . 
Après  cela , Chrétiens , affeélez  des  airs  dédai- 
gneux & hautains  envers  les  autres  i traitez-les 
en  efclaves , avec  empire , avec  dureté  , ôc  non 
pas  en  frères  , avec  patience , avec  bonté  : 
rendez-vous  infléxibles  à leurs  prières  & in- 
fenfibles  à leurs  befoins.  N’eft-ce  pas  démen- 
tir votre  religion  ? n’eft-ce  pas  même  violer 
les  droits  de  l’humanité  ï Je  ferois  infini  , fi 
j’entreprenois  de  déveloper  ce  point  de  mo- 
rale dans  toute  fon  étendue. 

Quoiqu’il  en  foit,  mes  chers  Auditeurs,  voi- 
là la  fainte  & divine  paix  que  nous  devons  ca- 
pitalement  défirer , & qui  ne  vous  coûtera 
jamais  trop  , à quelque  prix  qu’elle  vouspuiife 
être  vendue  : la  paix  avec  nos  frères  , & fans 
exception  la  paix  avec  tous  les  hommes  : Cum 
omnibus  hominihus  pacem  hah entes.  Mais  quel 
eft  notre  aveuglement,  & le  fujet  de  notre  con- 
fufion  > le  vm'ci  : dans  les  tems  où  Dieu  nous 
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afflige  par  le  fléau  de  la  guerre  , nous  Jui  de- 
mandons la  paix  ; & dans  le  cours  d*rla  vie  , 
nous  ne  travaillons  à rien  moins  qu’à  nous  pro- 
curer la  véritable  paix  i c’eft-à-dire  , nous  de- 
mandons à Dieu  une  paix  qui  ne  dépend  pas 
de  nous  , une  paix  qui  n’eft  pas  de  notre  ref. 
fort , une  paix  pour  la  conclufion  de  laquelle 
nous  ne  pouvons  rien , & non»  rw»  p*»nJôus  pas 
à nous  procurer  celle  qui  eft  entre  nos  mains  , 
celle  dont  nous  fommes  nous-mêmes  les  ar- 
bitres, celle  dont  Dieu  nous  a chargés  & dont 
il  veut  que  nous  lui  foyons  refponfables.  Nous 
faifons  des  vœux , afin  que  les  PuiiTances  de  la 
terre  s’accordent  entr’elles , pour  donner  au 
monde  une  paix  que  mille  difficultés  prefque 
infurmontables  femblent  quelquefois  rendre 
comme  impoffible  i & nous  ne  voulons  pas  fi- 
nir de  pitoyables  différens  dont  nous  fommes 
les  maîtres,  qu’il  nous  feroit  aifé  de  terminer, 
que  notre  feule  obftination  fomente  : & ces 
PuiiTances  de  la  terre  fi  difficiles  à réunir,  font 
fouvent  plutôt  d’accord  que  nous  ne  le  fom- 
rhes  les  uns  avec  les  autres.  Cette  paix  entre 
Jes  Couronnes , malgré  tous  les  obftacles  qui 
s’yopofent,  eft  plutôt  conclue,  qu’un  pro- 
cès qui  fait  la  ruine  6c  la  défolation  de  toute 
une  famille  , n’eft  accommodé.  Ah  ! Seigneur  , 
je  ne  ferois  pas  un  fidèle  miniftre  de  votre  pa- 
role , fi  dans  un  jour  aulfi  folemnel  que  celui- 
ci  , où  les  Anges  vos  ambafladeurs  nous  ont 
annoncé  & promis  la  paix  , je  ne  vous  deman- 
dois,  au  nom  de  tous  mes  Auditeurs,  cette  paix 
fi  défirée,  qui  doit  pacifier  tout  le  monde  chré- 
tien! cette  paix  dont  dépend  le  bonheur  de  tant 
de  nations  i cette  pai  x pour  laquelle  votre  Egli- 
fe  s’intcrefie  tant  ô<  avec  tant  de  raifon  ; cette 
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paix  que  vous  feul  pouvez  donner  , & qui  dé- 
formais ne  peut  être  que  l’ouvrage  de  votre 
providence  miraculeufe  ôe  de  votre  abfolue 
puifTance.  Je  n’aurois  pas  , comme  miniftre  de 
votre  parole  , le  zèle  que  je  dois  avoir  , fi  à 
l’exemple  de  vos  Prophètes  , je  ne  vous  difois 
«lüjourdhui  : Va  pacem  , Domine  , fuftinentibus 
te  , ut  Pro/heta  tut  fdein  invemantur  ; donnez 
la  paix  , Seigneur  , à votre  peuple  , afin  que 
ce  ne  foit  pas  en  vain  que  nous  Payons  engagé 
à apaifer  votre  colère  pour  l’obtenir  ; donnez 
lui  la  paix  , puifqu’entre  les  profpérités  , 
quoique  humaines  & temporelles  qu’il  lui  eft 
permis  d’efpérer  , la  paix  eft  celle  qui  vient 
plus  immédiatement  de  vous  , & qui  peut  le 
plus  contribuer  à votre  gloire.  Mais  je  ferois  , 
o mon  Dieu  , encore  plus  prévaricateur  de 
mon  miniftère,  fi  préférablement  à cette  paix, 
toute  néceflaire  & toute  importante  qu’elle 
«ft  , je  ne  vous  demandois  pour  moi  & pour 
ceux  qui  m’écoutent , celle  qui  doit  nous  ré- 
concilier avec  vous  , celle  qui  doit  nous  récon- 
cilier avec  nous-mêmes  , celle  qui  doit  nous 
réconcilier  avec  nos  frères,  celle  qui  doit 
nous  réconcilier  avec  vous  par  une  généreufe 
& fainte  pénitence , celle  qui  doit  nous  ré- 
concilier avec  nous-mêmes  , par  un  vrai  déta- 
«hement  & une  fincère  humilité  , celle  qui 
doit  nous  réconcilier  avec  nos  frères  , par  une 
tendre  & cordiale  charité. 

RamafTons  en  deux  mots  tout  ce  myftère  , 
& finiffons.  Le  Seigneur  & le  Dieu  des  armées 
qui  vient  au  monde  pour  y faire  régner  la  paix  , 
& qui  veut  être  aujourdhui  glorifié  par  toute 
ttcclef.  la  terre  en  qualité  de  Roi  pacifique  : Magni - 
üftt*  ficatHS  eft  Rex  pacifie  us  J'uper  factem  uni  ver  fa 
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terra  : voilà , Sire , ce  que  chante  l’Eglife  dan» 
cette  augufte  folemnité  , voilà  ce  que  nous 
célébrons.  Modèle  admirable  pour  Votre  Ma- 
jefté , fit  que  je  lui  propofe  ici  avec  d’autant 

S lus  d’afsürance  , que  je  fçais  que  c’eft  le  mo- 
éle  qu’elle  fe  propofe  elle-même,  & fur  lequel 
elle  fe  forme.  Car  fans  oublier  la  fainteté  de 
mon  miniftére  , & fans  craindre  que  l’on 
m’accufe  de  donner  à Votre  Majefté  une  faufle 
louange,je  dois,  comme  Prédicateur  de  l’Evan- 
gile , bénir  le  ciel , quand  je  vois.  Sire , dans 
votre  perfonne  un  Roi  conquérant  fie  le  plus 
conquérant  des  Rois , qui  met  néanmoins 
toute  fa  gloire  à être  aujourdhui  reconnu  le 
Roi  pacifique  & diftingué  comme  tel  entre 
tous  les  Rois  du  monde.  Je  dois  en  préfence 
de  cet  Auditoire  chrétien , rendre  à Dieu  de 
folemnelles  aftions  de  grâces , quand  je  vois 
dans  Votre  Majefté  un  Monarque  victorieux  fie 
invin^|Ie , dont  tout  le  zèle  eft  de  pacifier 
l’EurC^  , dont  toute  l’aplication  eft  d’y  tra- 
vailler fit  d’y  contribuer  par  fes  foins  , dont 
toute  l’ambition  eft  d’y  réulfir , fit  qui  par  là  eft 
fur  la  terre  l’image  vifible  de  celui  dont  le 
caractère  eft  d’être  tout  enfemble,  félon  l’Ecri- 
ture , le  Dieu  des  armées  fit  le  Dieu  de  la  paix. 

Cette  paix  eft  l’ouvrage  de  Dieu , fit  nous 
reconnoHTbns  plus  que  jamais  que  le  monde 
ne  la  peut  donner  \ mais  notre  confiance.  Sire  , 
eft  que  malgré  le  monde  même  , Dieu  fe  fer- 
vira  de  Votre  Majefté  , de  fa  fageffe  , de  fes 
lumières  , de  la  droiture  de  fon  coeur , de  la 
grandeur  de  fon  ame , de  fon  défintéreflement, 
pour  donner  cette  paix  au  monde.  Ce  qui 
nous  confole , c’eft  que  Votre  Majefté,  fuivant 
les  régies  de  fa  religion,  ne  fait  la  guerre  aux 
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ennemis  de  Ton  Etat , que  pour  procurer  plus 
utilement  & plus  avantageufement  cette  paix 
à fes  fujets.  Ce  qui  nous  rafsûre,  c’eft  que  dans 
les  vues  qui  la  font  agir  , toutes  fes  conquêtes 
aboutirent  là  , & qu’elle  ne  gagne  des  batail- 
les , qu’elle  ne  force  des  villes  , qu’elle  ne 
triomphe  par-tout  que  pour  parvenir  plus  sûre- 
ment & plus  promptement  à cette  paix.  Ce  qui 
foûtient  nos  efpérances , & au  même  - tems 
ce  qui  augmente  notre  vénération  & notre 
zèle  pour  Votre  Majefté  , c’eft  que  fon  amour 
pour  fon  peuple  l’emportera  toujours  en  ceci 
par-deflûs  fes  intérêts  propres,  & que  touchée 
de  ce  motif,  il  n’y  aura  rien  qu’elle  ne  facrifie 
au  bien  de  cette  paix  ; qu’ainfi  , en  véritable 
imitateur  du  Dieu  des  armées  & du  Dieu  de  la 
paix  , vous  aurez  , Sire , l’avantage  , après 
avoir  été  le  Héros  du  monde  chrétien  , d’en 
être  encore  le  pacificateur.  Car  voilà  ce  qui 
mettra  le  comble  à vos  travaux  héroiques  * 
voilà  ce  qui  couronnera  votre  régne  ;%oilà  ce 
qui  achèvera  votre  glorieufe  deftinée. 

AccomplilTez  mes  vœux  , Seigneur  , ou  plu- 
tôt béniiîez  les  intentions  de  ce  Roi  pacifi- 
que & conquérant , qui  fçait  fi  bien  fe  confor- 
mer aux  vôtres.  Donnez-nous  par  lui  cette 
paix  que  vous  nous  promettez  aujourdhui  par 
le  miniftère  de  vos  Anges  i & s’il  é toit  vrai 
que  vous  fuftiez  encore  irrité  contre  les  hom- 
mes , fi  les  péchés  des  hommes  méritoient 
encore  les  fléaux  de  votre  juftice  , permettez- 
moi , Seigneur,  de  vous  faire  ici  la  prière  que 
vous  fit  autrefois  David  , & de  vous  dire  com- 
pr-67.  me  lui  dans  le  même  efprit  ; U’JJîpa  gentes  quœ 
btl'a  volunt  ; diflipez  ces  nations  opiniâtres 
qui  veulent  la  guerre  i renverfez  leurs  defieins,  \ 
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rompez  leurs  alliances , rendez  vaines  leurs 
entreprifes  , troublez  leurs  confeils.  Souffrez 
que  j’ajoûte  avec  le  môme  Prophète  : tffunde  PJ I 78. 
tram  tuam  in  gtntes  quai  te  non  noverunt , (y  in 
régna  quæ  nomen  tuum  non  invocavcrunt.  S’il 
faut  , ô mon  Dieu  , que  votre  colère  éclate  , 
répandez-lâ  fur  ces  nations  qui  ne  vous  con- 
noifïent  point  & fur  ces  royaumes  qui  n’in- 
voquent point  votre  nom , c’eft-à-dire  fur  ces 
nations  où  la  vérité  de  votre  religion  n’eft  pas 
connue , & fur  ces  royaumes  où  l’héréfie  a aboli 
la  pureté  de  votre  culte.  Mais  par  un  effet  tout 
contraire  , répandez  votre  miféricorde  fur  ce 
Royaume  chrétien  , où  vous  êtes  invoqué  , 
fervi , adoré  en  efprit  & en  vérité.  Répandez- 
là  fur  ce  Monarque  qui  m’écoute  , & qui  plus 
zélé  pour  votre  gloire  que  pour  la  (ienne  , 
met  aujourdhui  à vos  pieds  , non  - feulement 
fon  fceptre  & fa  couronne,  mais  toute  la  gloire 
de  fes  conquêtes , pour  vous  en  faire  un  hom- 
mage comme  au  Dieu  de  la  paix  » qui  pour  le 
bien  de  votre  Eglife , préféré  cette  paix  A l’ac- 
croiffement  de  fon  empire , & qui  au  milieu 
de  fes  profpérités  & du  fuccès  de  fes  armes  , 
ne  refnfe  pas  pour  elle  de  fe  relâcher  de  fes 
droits.  Dans  des  dil'pofitions  fi  faintes,  que  ne 
doit-il  pas  attendre  de  vous  ? & quels  effets  , 
ou  plutôt  quels  miracles  de  protection  n’avons- 
nous  pas  droit  de  nous  promettre  pour  lui  ? 

C’eff  l’homme  de  votre  droite  , Seigneur  ; Fiat 
étendez  fur  lui  votre  main  , animez-le  de  vo-  manus 
tre  efprit  , rempliflez  - le  de  vos  lumières , ,ua 
fortifiez-le  de  votre  grâce.  Tandis  que  vous^fTT/‘ 
le  foûtiendrez  , toutes  les  puiflances  du  mon-  ^extera 
de  , quoique  liguées  & conjurées , ne  prévau-  1UlVt 
dront  pas  contre  lui  > & avec  votre  divin  Pf.  7p. 
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fecours  , nous  ne  cloutons  point , ô mon  Dieu, 
que  nous  n’obtenions  enfin  cette  paix  falutaire 
que  nous  vous  demandons  , comme  un  des 
fruits  de  la  naiflance  de  notre  adorable  Sau- 
veur , & comme  un  moyen  qui  nous  aidera  à 
mériter  la  bienheureufe  & l’éternelle  paix 
dont  vos  élus  jouiflènt  dans  le  ciel.  Je  vous  la 
fouhaite , mes  chers  Auditeurs , au  nom  , &c. 


autre. 

AV  E N T 

P R E S C H E' 

* 

DEVANT  LE  ROI. 
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SERMON 


POUR  LA  FESTE 

DE  TOUS 

LES  SAINTS . 

Sur  la  Sainteté. 

Mirabilis  Deus  in  Santtis  fuis. 

Dieu  efl  admirable  dans  fes  Saints.  Au  Pfeau- 
me  67. 

S I K E, 

A 

d 1 Considérer  Dieu  dans  lui-même  , nous 
ne  pouvons  dans  lui-même  l’admirer  , parce 
qu’il  eft  trop  élevé  au-deflus  de  nous  & trop 
grand.  Comme  nous  ne  le  connoiflons  fur  la 
terre  que  dans  fes  ouvrages  , ce  11’eft  aufli 
fur  la  terre  , à proprement  parler  , que  dans 
fes  ouvrages  qu’il  eft  admirable  pour  nous.  Or 
l’ouvrage  de  Dieu  par  excellence  , ce  font  les 
Saints , & par  coiuéquent , difoic  le  Prophète 
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Royal , c’eft  fur-tout  dans  fes  Saints  qu’il  nous 
paroi  t digne  de  nos  admirations  : Mirabilis 
Drus  in  SanFlis  fuis. 

En  effet,  de  quelque  manière  que  nous  envi- 
fagions  les  Saints,  Dieu  eft  admirable  en  eux  : 
& quand  je  m’en  tiendrois  au  feul  Evangile  de 
ce  jour  , qu’y  a-t’il  de  plus  admirable  que  d’a- 
voir conduit  des  hommes  à la  poffelïion  d’un 
Royaume  par  la  pauvreté  ? que  de  leur  avoir 
fait  trouver  la  confolation  & la  joie  par  les 
pleurs  & l’adverfité,  que  de  les  avoir  élevés  par 
les  humiliations  au  comble  de  la  gloire  , & 
pour  me  fervir  de  l’exprellion  de  S.  Arnbroife  , 
de  les  avoir  béatifiés  par  les  misères  même  ? Car 
voilà,  fi  je  puis  ufer  de  ce  terme  , les  divins  pa- 
radoxes dont  le  Saint-Efprit  nous  donne  l’in- 
telligence dans  cette  folemnité  , & que  nous 
n’aurions  jamais  pû  comprendre  fi  les  Saints 
que  nous  honorons  n’en  étoient  une  preuve 
fenfible  : voilà  les  miracles  que  Dieu  a opérés 
dans  lès  élus  : Mirabilis  Ueus  in  SanFlis  fûts. 

J’ajoute  néanmoins , mes  chers  Auditeurs  , 
après  S.  Léon  Pape , une  chofe  qui  me  femble 
encore  plus  pronre  à nous  toucher  , par  l’inté- 
rêt que  nous  y devons  prendre , comme  chré- 
v .■  ' tiens.  Car  Dieu,  dit  ce  Père , eft  particulière- 
ment admirable  dans  fes  Saints  , parce  cpi’en 
les  glorifiant , il  nous  a pourvus  d’un  puiffant 
fecours,  c’eft  celui  de  leur  proteftion , & qu’en 
même-tems  il  nous  a mis  devant  les  yeux  un 
Lto  in  grand  modèle , c’eft  l’exemple  de  leur  vie  : Mi- 
natals  rabilis  Deus  in  SanFiis  fuis  , tn  quitus  & prafi- 
S-  Lau-  dium  nob's  conflit  ni  t exemplum.  Je  m’attache 

remit,  à cet  exemple  des  Saints , pour  établir  folidçW 
ment  les  importantes  vérités  que  j’ai  à vous 
annoncer , ôcfans  rien  dire  du  fecours  que  nous 
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pouvons  attendre  d’eux  & que  nous  en  rece- 
vons , je  veux  vous  faire  admirer  Dieu  dans  la 
conduite  qu’il  a tenue  en  nous  propofant  ces 
illuftres  prédeftinés , dont  la  fainteté  doit  pro- 
duire en  nous  de  fi  merveilleux  effets  pour  no- 
tre fanéUfication.  Vierge  fainte,  Reine  de  tous 
les  Saints  , puifque  vous  êtes  la  mère  du  Saint 
des  Saints  , vous  en  qui  Dieu  s’eft  montré  fou- 
verainement  admirable  , puifque  c’eft  en  vous 
& par  vous  qu’il  s’eft  tait  homme  & qu’il 
s’eft  rendu  femblable  à nous  ; faites  defcendre 
fur  moi  fes  grâces  i il  s’agit  d’infpirer  à mes 
Auditeurs  un  zèle  fincère  , un  zèle  efficace 
d’acquérir  cette  fainteté  fi  peu  goûtée  , fi  peu 
Connue  , fi  peu  praticjtaée  dans  le  monde  , & 
toutefois  fi  néceflaire  pour  le  falut  du  monde. 
Je  ne  puis  mieux  réuffir  dans  cette  entreprife 
que  par  votre  interceffion  -,  & c’eft  ce  que  je 
vous  demande  , en  vous  adrefl’ant  la  prière 
ordinaire.  Ave  Maria. 

EN  trois  mots  j’ai  compris , ce  me  femble  , 
trois  fujets  de  la  plus  jufte  douleur  , foit 
que  nous  foyons  fenfibles  aux  intérêts  de  Dieu, 
foit  que  nous  ayons  égard  aux  nôtres , quand 
j’ai  dit  que  la  fainteté  fi  néceflaire  pour  notre 
falut , étoit  peu  goûtée  , peu  connue  & peu 
pratiquée  dans  le  monde.  Mais  je  prétends 
auffi  vousconfoler , Chrétiens , quand  j’ajoûte 
que  Dieu  par  Ion  adorable  fagefle , a fçu  remé- 
dier efficacement  à ces  trois  grands  maux,  en 
nous  mettant  devant  les  yeux  la  fainteté  de  fes 
élus  , & en  les  prédeftinant  pour  nous  fervir 
d’exemple.  Je  m’explique, 

Cette  fainteté  que  Dieii  nous  commande , 
5c  fans  laquelle  il  n’y  a.  point  de  falut  pour 
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nous,  par  une  déplorable  fatalité  , trouve  dans 
les  efprits  des  hommes  trois  grands  obftacles  à 
vaincre  , & qu’elle  a peine  fouvent  à furmon- 
ter  ; fçavoir , le  libertinage , l’ignorance  & la 
lâcheté.  Parlons  plus  clairement  & plus  Ample- 
ment. Trois  fortes  de  chrétiens  dans  le  monde, 
par  l’aveuglement  où  nous  jette  le  péché  & par 
la  corruption  du  monde  même,  font  mal  difpo- 
fés  à l’égard  de  la  fainteté  : car  les  libertins  la 
cenfurent , & tâchent  à la  décrier  » les  ïgno- 
rans  la  prennent  mal , & dans  l’ufage  qu’ils  en 
font , ou  pour  mièux  dire  , qu’ils  en  croient 
faire  , ils  n’en  ont  que  de  faufîes  idées  ; enfiu 
les  lâches  la  regardent  comme  impolïibie  , & 
défefpèrent  d’y  parvenir.  Les  premiers,  malins 
& critiques , la  rendent  odieufe  , & de-là  vient 
qu’elle  eft  peu  goûtée  i les  féconds,  grolfiers  & 
charnels  , s’en  forment  des  idées  , non  félon  la 
vérité,  mais  félon  leur  goût  ou  félon  leurs  fens, 
& de-là  vient  qu’elle  eft  peu  connue  ; les  der- 
niers , foibles  & pu fillanimes , s’en  rebutent , 
& y renoncent  dans  la  vue  des  difficultés  qu’ils 
y rencontrent , & de-là  vient  qu’elle  eft  rare 
ôc  peu  pratiquée.  Trois  dangereux  écueils  à 
éviter  dans  la  voie  du  falut } mais  écueils  dont 
nous  nous  préferverons  aifément  , fi  nous 
voulons  profiter  de  l’exemple  des  Saints. 

Car  je  foütiens,&  voici  le  partage  de  ce  di£ 
cours , je  foutiens  que  l’exemple  des  Saints  eft 
la  plus  invincible  de  toutes  les  preuves  pour 
confondre  la  malignité  du  libertin  , & pour 
juftifier  contre  lui  la  vraie  fainteté.  Je  foûtiens 
que  l’exemple  des  Saints  eft  la  plus  claire  de 
toutes  les  démonftrations  pour  confondre  les 
erreurs  du  chrétien  féduit  & trompé  , & pour 
lui  faire  voir  en  quoi  confifte  la  vraie  fainteté. 
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Je  fbû  tiens  qu’à  l’exemple  des  Saints  eft  le 
plus  efficace  de  tous  les  motifs  pour  confondre 
la  tiédeur  , beaucoup  plus  le  découragement 
du  chrétien  lâche , & pour  le  porter  à la  pra- 
tique de  la  vraie  fainteté.  De-là  n’aurai- je  pas 
droit  de  conclure  que  Dieu  eft  admirable 
dans  fes  Saints  , lorfqu’il  nous  les  donne  pour 
modèles  ? Mirabilis  l)eus  in  fanciis  fuis.  Je 
parle  encore  une  fois  à trois  fortes  de  perfon- 
nes  dont  il  eft  aujourdhui  queftion  de  recti- 
fier les  fentimens  fur  le  fujet  de  la  fainteté 
chrétienne  : aux  libertins  qui  la  combattent  , 
aux  ignorans  qui  ne  la  connoiflent  pas  , aux 
lâches  qui  n’ont  pas  le  courage  de  la  prati- 
quer , & fans  autre  raifonnement  je  montre 
aux  premiers  que , fupofé  l’exemple  des  Saints, 
leur  libertinage  eft  infoütenable  ; aux  féconds, 
que  leur  ignorance  eft  fans  excufe  ; aux  der- 
niers , que  leur  lâcheté  n’a  plus  de  prétexte. 
Trois  vérités  que  je  vais  déveloper:  apliquez- 
vous. 

C’Eft  de  tout  tems  que  la  fainteté  , & mê- 
me la  plus  folide  fit  la  plus  vraie  a été  en 
bute  à la  malignité  des  libertins  & à leur 
cenfure  ; c’eft  de  tout  tems  qu’ils  l’ont  com- 
battue comme  fes  plus  déclarés  ennemis  ôc 
c’eft:  pour  cela  , ou  qu’ils  ont  tâché  de  fe  per- 
fuader  fie  de  perfuader  aux  autres  qu’il  n’y 
avoit  point  dans  le  monde  de  vraie  fainteté  , 
ou  qu’ils  ont  au  moins  affeCté  , en  la  confon- 
dant avec  la  faufle , de  la  décrier.  Deux  artifi- 
ces dont  ils  fe  font  fervis  pour  défendre , fie 
s’ils  avoientpû,  pour  autorifer  leur  libertinage 
contre  la  fainteté  chrétienne , qui  néanmoins 
a toujours  été  fie  fera  toujours  devant  Dieu 


I. 

Part- 
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Ce  devant  les  hommes  leur  condamnation. 
Deux  artifices  que  Saint  Jerome  a fubtile- 
ment  démêlés  dans  une  de  Tes  Epîtres  , où  il 
Ep'Tib’  Sen  exP^<lue  aùifi  : Lacérant  fanFlum  propofi- 
2 Epifl'  tum , (y  nrquitiœ  fuæ  remedium  arbitrantur  , fi 
4$.  jux-  nemo  fi*  frncius  , fi  turba  fit  pereuntium  , fi  om - 
ta  edi-  nibut  detrahatur.  Ce  Père  parloit  en  particu- 
tionem  lier  de  certains  efprits  prétendus  forts  , qui 
Çanifii.  témérairement  Ce  fans  refpeét  blâmoient  la 
conduite  de  fainte  Paule  Ce  le  courage  qu’elle 
avoit  eu  de  quitter  Rome,  pour  aller  chercher 
fon  falut  dans  la  retraite  & dans  l’éloignement 
du  monde.  Ces  paroles  font  remarquables  , & 
d’autant  plus  dignes  d’être  pelées  , qu’elles 
expriment  ce  que  nous  voyons  tous  les  jours 
Ibidem . arriver  dans  notre  fiécle.  La,  cmnt  fan  Sium  pro- 
pofitum  : parce  qu’ils  raifonneut  en  mondains  , 
difoit  S.  Jerome , ils  déchirent  par  leurs  raille- 
ries, & même  par  leurs  médifances,  tout  ce  que 
les  ferviteurs  de  Dieu  font  de  plus  édifiant  Ce 
de  plus  louable  pour  honorer  Dieu,  fer  nequitiæ 
fuæ  remedium  arbifrantur  , fi  nemo  fit  fanci us  : ils 
croient.lèur  libertinage  bien  à couvert , quand 
ils  ont  lahardiefle  de  foûtenir  qu’il  n’y  a point 
de  Saint  fur  la  terre  ; que  ceux  qu’on  eftirne 
tels , ont  comme  les  autres  leurs  pallions  Ce 
leurs  vices  , & des  vices  même  groffiers  i que 
les  plus  gens  de  bien  font  comme  eux  dans  la 
voie  de  perdition  , & qu’on  a droit  de  dire  de 
,tout  le  monde  que  tout  le  monde  eft  corrom- 
pu & perverti.  Non-feulement  ils foupçonnent 
que  cela  peut  être , mais  ils  s’afsûrent  que 
cela  eft , & dans  cette  fupofition  aulfi  extra- 
vagante que  maligne , ils  fe  confolent  i comme 
fi  l’affreufe  opinion  qu’ils  ont  de  tout  le  genre 
humain,  étoitla  juftification  de  leur  iniquité  , 
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& Revoit  les  guérir  de  tous  les  rémords  inté- 
rieurs qu’ils  auroient  infailliblement  à eflùyer, 
fi  le  monde  leur  falfoit  voir  des  hommes  vrai- 
ment vertueux , & dont  la  vie  exemplaire  fût 
un  reproche  fenfîble  de  leur  impiété  oc  de  leurs 
défordres  : Ht  neqüitiœ  fuce  remedium  arbitran- 
tur , fi  omnibus  derrahitur.  Prenez  garde , s’il 
vous  plaît , à la  penfée  de  ce  faint  Doéleur. 

La  première  injuftice  que  le  libertin  fait  à U 
fainteté  chrétienne,  eft  de  ne  la  vouloir  pas  re- 
connoître,  c’eft-^-dire  de  prétendre  que  ce  que 
l’on  apelle  fainteté , n’eft  rien  moins  dans  les 
hommes  que  fainteté;  que  dans  les  uns  c’efl  va- 
nité , dans  les  antres  Angularité  , dans  ceux-ci 
dépit  & chagrin,  dans  ceux-là  foiblefl'e  & peti- 
tefle  de  génie,  & malgré  les  dehors  les  plus  fpé- 
cieux.  dans  pjufieurs , impofture  & hypocrilie. 
Car  cfeft  ainfi  , mes  chers  Auditeurs,  qu’on  en 
Juge  dans  le  monde,  mais  particulièrement  à la 
Cour , dans  ce  grand  monde  où  vous  vivez  , 
dans  ce  monde  que  je  puis  apeller  l’abrégé  du 
monde.  Monde  profane  , dont  la  malignité  , 
vous  le  fçavez , eft  de  n’admettre  point  de 
vraie  vertu , de  ne  convenir  jamais  du  bien  , 
d’étre  toujours  convaincu  qute  ceux  qui  le  font, 
ont  d’autres  Wles  que  de  le  faire  , de  ne  pou- 
voir croire  qu’on  ferve  Dieu  purement  pour  lé 
fervir , ni  qu’on  fe  convertiflb  purement  pouf 
Je  convertir,  de  n’en  voir  aucun  exemple  qu’on 
ne  foît  prêt  à,'corjtefter , de  critiquer  tout , & 
à force  de  critiquer  tout , de  ne  trouver  plus 
rien  qui  édifie.  Malignité , reprend  S.  Jerome; 
înjùrieùfe  & Dieu  , & pernîciçufe  aux  hom- 
mes : ne  . perdez  pas  cette  réflexion  qui  vous 
peut  être  infiniment  utile  & falutaire. 

Malignité  injurieufe  à Dieu  , puifque  par-là 
Avtnt.  : * ■ L 


Idem. 
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Ton  ôte  à Dieu  la  gloire  qui  lui  efl  due  , en 
attribuant  à tout  autre  qu’à,|uMes  œuvres  dont^ 
il  eft  l’auteur , comme  nous  aprenons  de  l’E- 
vangile, que  les  Phari  liens  envtfoient  à l’égard 
•,  du  Fils  de  Dieu  ; car.qùe  faifoient-ÎIs  ? ils  im- 
putoient  à l’art  magique  les  miracles  de  ce 
Dieu-Homme  , ils  difoient  qu’il  chafloit  les 
démons  parla  pu i dance  de  Eeelzebub  , le  Prin- 
ce des  ténèbres.  Et  que  fait-on  à la  Cour  ? On 
veut , & l’on  veut  fans  diftmétion , qu’un  inté- 
rêt fécret  y foit,  le  re'flort , le  motif  de  tout  le 
bien  qu’on  y pratique  , dé  tout  le  culte  qu’on 
y rend  à Dieu  ,de  toutes  les  réfojut ions  qu’on 
y prend  de  mener  une  vie  chrétienne,  de  toutes 
les  converfions  qui  y paroiffent , de  toutes  les 
réformes  qu’on  y aperçoit  ; on  veut  /qu’une 
baffe  & fervile  politique  en  foit  leprincipe  & 
la  fin.  OA  dit  d’une  ame  touchée  de  Dieù,  & 
qui  commence  de  bonne  foi  â régler  lès  mœurs, 
qu’eile  prétend  quelque  chofe  , - qu’il  y a du 
myftère  dans  fa  conduite  , que  ce  changement 
eft  une  fcène  qu’elle  donne  , mais  que  Dieu  y 
a peu  de  part.  Or  Punn’etF-il  pas  femblable  à 
l’autre  ? Et  fi  le  langage  des  Pharifien^  a été 
un  blafphême  çontre  jefus-Chrjft , celui  du 
ni  onde  qui  juge  & qui  décide  de  là  forte  , 
eft- il  moins  injufte  éjc  moins  criminel  > 

Malignité  pernicieufe  aux  homrrles , püifqre^ 
le  mondain  fe  prive  ainfi  d'uiu^d^s  grâces  les’ 
plus  touchantes , & dans  l’ordre  de  laprédefti-' 
nation,  les  plus  efficaces  , qui  elllebpn  exenv 
pie , ou  plutôt , puifqu’autapt  qq’i^d^çnd‘dé 
jui  5/il  anéadtit  à fbn  égard,cfctjé graçq 
exemples  ces  converfions  dont  il.  pffjté moi^,  & 
qu  ’on  lui  propolè  pour  le  faif e.  rekiçr^jeiiqR^» 
mêmé , n’onr  plus  d’autre  effet  fiir  ltti  qnç 
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de  lui  foire  former  mille  raifonnemçus , mille 
jugemens  téméraires  & mal  fondés  -,  que^da 
lui  foire  profaner  ce  qu’il  y a de  plus  fait** 
par  les  railleries  les  plus  piquantes  , a fouvenc 
meme  par  les  difcours  les  plus  impies.  Dieq 
le  permet,  pour  punir  en  lui  cet  efpri  t d’orgueil 

Îrui  le  porte  à s’ériger  en  cenfeur  fi  févère  de  la 
uinteté  ; d’où  il  arrive  que  bien-loin  de  tirer 
aucun  fruit  des  exemples  qu’il  a devant  les 
peux,  il  s’endurcit  le  cœur , il  fe  confirme  dans 
fes  défordres,iI  demeure  dans  fon impénitence^ 
ii  s’y  obftine  ôc  fe  rend  encore  plus  incorrigible* 
Au  lieu  que  les  âmes  fidèles  marchent  avec 
fimplicité  dans  les  voies  de  Dieu , profitent  du 
bien  qu’elles  fupofent  bien , au  hazard  même 
de  s’y  tromper , s’édifient  des  vertus , quoique 
douteufes , qui  leur  paroiflènt  vertus j de  ces 
exemples  même  conte  dé  s fe  font  des  leçons  <Se 
des  régies  ; heureufes  qu’il  y en  ait  encore , & 
fans  penfer  à les  combattre , bénifîant  Dieu  de 
ce  qu’il  les  fufcite  pour  fa  gloire , pour  le  bien 
de  les  élus,  & pour  la  confufion  du  libertinage* 

• Car  je  l’ai  dit , Chrétiens , & je  le  répété  » 
quelque  préfomptueux  que  puilfe  être  le  liber» 
tinage  du  monde  , jamais  il  ne  fe  fôùtiendr» 
contre  certains  exemples  irréprochables  que 
Dieu  dans  tous  les  tems  lui  a opofés  & qu’il 
lui  opofera  toujours  pour  le  confondre.  Cette 
nuée  de  témoins  dont  parle  faint  Paul , cette 
innombrable  multitude  de  Saints  dont  nous 
honorons  la  glorieufe  mémoire  , eft  en  faveur 
de  la  fainteté*  chrétienne  un  argument  trop 
plaufible  & une  preuve  tror>  éclatante  & trop 
forte  pour  pouvoir  être  afFoiblif:  par  toute  * 
l’impiété  du  fiécle.  Il  y a dans  le  monde  de,s  hy- 
pocrites , je  le  fçais , & peut-être  trop  , pour 
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ft’en  pas  gémir  moi-même.  Mais  l’impiété  dn 
iîécle  peut-elle  fe  prévaloir  de  l’hypocrifie  , 
jpour  en  tirer  cette  dangereufe  conféquence  , 
qu’il  n’y  a point  dans  le  monde  de  vraie  fainte- 
té ? Au  contraire , répond  ingénieufement  S. 
Auguftin  , c’eft  de-là  même  qu’elle  doit  con- 
clure qu’il  y a une  vraie  fainteté  , parce  qu’il 
fe  trouve  des  faintetés  faufles  ; & la  raifon  qu’il 
en  aporte  eft  fans  répliqué  i parce  que  la  faufle 
fainteté  , ajoute-t’il  , n’eft  rien  autre  chofe 
qn’une  imitation  de  la  vraie  , comme  la  fidtion 
eft  une  imitation  de  la  vérité. 

En  effet , ce  font  les  vraies  vertus  qui , par 
l’abus  qu’on  en  a fait  en  voulant  les  imiter  9 
ont  produit , contre  l’intention  de  Dieu  , les 
faillies  vertus.  Le  démon  , père  du  menfonge  , 
s’étant  étudié  à copier , autant  qu’il  a pu  , les 
œuvres  de  Dieu,  il  a pris  à tâche  de  contrefaire 
la  vraie  humilité  par  mille  vains  phantômes 
d’humilité  , la  vraie  févérité  de  l’Evangile  par 
l’aparente  févérité  de  l’héréfie  , le  vrai  zèle  par 
le  zèle  jaloux  , la  vraie  religion  par  l’idolâtrie 
& la  fuperftition.  Témoignage  évident , dit  S. 
Auguftin , qu’il  y a donc  une  vraie  religion  , 
un  vrai  zèle  , une  vraie  févérité  de  mœurs, une 
vraie  humilité  de  cœur  , en  un  mot  une  vraie 
fainteté,  puifqu’il  eft  impoflîble  de  contrefaire 
ce  qui  n’eft  pas , & que  les  copies  , quoique 
faufles  , fupofent  un  modèle. 

Or  ce  principe  établi , qu’il  y a une  vraie 
fainteté,l’impiété  du  liécle  la  plus  maligne  de- 
meure defarmée-  & fans  dé  feulé.  Que  cette 
fainteté  pure  & fans  reproche  ioit  rare  parmi 
les  hommes  , qu’elle  fe  rencontre  en  peu  de  iu- 
jets  ,.  cela  ne  fuvorife  en  aucune  forte  le  liber- 
tin i;  quand  il  n’y  en  au  r oi t dans  le  monde 

i 


Digitized  by  Gi 


SUR  LA  SAINTETÉ.  *45 
qu’un  feu!  exemple , il  n’en  faudrait  pas  davan- 
tage pour  faire  fa  condamnation , & Dieu  par 
une  providence  tonte  fpéciale , difpofe  telle- 
ment les  chofes , que  cet  exemple  feul , fi  vous 
le  voulez  , ne  manque  jamais , ôc  que  malgré 
l’iniquité  il  7 en  a toujours  quelqu’un  que  le 
mondain  lui-même  , de  fon  propre  aveu  , 11e 
peut  s’empêcher  de  reconnoître. 

Oui , mon  cher  Auditeur,  fi  vous  êtes  aflez 
malheureux  pour  être  du  nombre  de  ceux  à qui 
je  parle  ici  & que  je  combats , ce  feul  homme  ‘ 
de  bien  que  vous  connoiflez , & qui  eft  , dites- 
vous,  l’unique  en  qui  vous  croyez  & dont  vous 
voudriez  répondre  , c’eft  celui-là  même  qui 
s’élèvera  contre  vous  au  jugement  de  Dieu  ; 
lui  feul  il  vous  fermera  la  bouche  > Dieu  n’au- 
ra qu’à  vous  le  produire, pour  vous  convaincre 
malgré  vous  du  prodigieux  égarement  oh  vous 
aurez  vécu , & pour  faire  paroître  à tout  l’uni- 
vers la  vanité , la  foiblelfe , le  défordre  de  votre 
libertinage.  En  vain  pour  votre  juftification 
voudrez-vous  alléguer  Phypocrifie  de  tant  de 
mauvais  chrétiens  : s’il  y a eu  dans  le  monde 
des  hypocrites , vous  dira  Dieu  , vous  n’avez 
pas  dû  pour  cela  être  une  impie  i fi  plusieurs 
ont  abufé  de  la  fainteté  de  mon  culte  , il  ne 
falloit  pas  vous  porter  à un  excès  tout  opofé  , 
ni  vous  livrer  au  gré  de  vos  pallions  ; car  il 
n’étoit  pas  néceflaire  que  vous  fufllez  l’un  ou 
l’autre  > entre  l’hypocrite  & le  libertin  il  y 
avoit  un  parti  à fuivre , & même  un  parti  ho- 
norable , c’étoit  d’être  chrétien  & vrai  chré- 
tien. Que  ceux  que  vous  avez  traités  de  faux 
dévots , Payent  été  ou  non  , c’eft  fur  quoi  ils 
feront  jugés  ; mais  votre  caufe  qui  n’a  rien  de 
commun  avec  eux , n’en  a pu  devenir  meilleure* 
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Tant  de  faux  dévots  , de  dévots  fufpe&s 
qu’il  vous  plaira , en  voici  un , après  tout , que 
vous  ne  pouvez  recufer , en  voici  un  qui  vous 
confond  , & qui  vous  confond  par  vous-mê- 
me : car  ce  jufte  que  vous  avez  vous-même  ref- 
peifté  , ce  jufte  en  qui  vous  avez  reconnu 
;vous-même  tous  les  caractères  d’une  piété 
fincère  & folide  , que  ne  l’avez-vous  imité  ? 
fie  pourquoi  ne  vous  êtes-vous  pas  formé  fur 
fes  exemples  ? 

Cela , dis-je  , fuÆroit  pour  faire  taire  l’im- 
piété » ce  feroit  aftez  de  ces  Saints  , quoique 
rares  & finguliers  , que  Dieu  vous  fait  voir 
fur  la  terre  , de  ces  Saints  qui  non-feulement 
glorifient  Dieu  , mais  ont  encore  le  bonheur 
en  le  glorifiant  , d’être  généralement  aprou- 
vés  des  hommes  de  ces  Saints  dont  la  vertu 
eft  fi  unie  , fi  fimple  , fi  pure , fi  hautement  fie 
fi  univerfellement  canonifée  , que  le  libertina- 
ge même  eft  forcé  de  les  honorer  : car  il  y en 
a , & quelque  réprouvé  que  foit  le  monde  , il 
y en  a au  milieu  de  vous  j vous  fçavez  bien  les 
démêler  , & vous  ne  vous  trompez  pas  dans 
le  difcernement  que  vous  en  faites. 

• Mais  je  dis  bien  plus  ; fie  pour  un  jufte  dont 
l’exemple  pourroit  fuffire  , Dieu  m’en  décou- 
vre aujourdhui  une  multitude  innombrable  , 
fie  me  fournit  autant  de  preuves  contre  vous. 

Il  m’ouvre  le  ciel,  fit  m’élevant  au-deflus  de  la 
terre  , il  me  montre  ces  troupes  d’élus  qu’une 
■fainteté  éprouvée,  purifiée,  confommée , a fait 
monter  aux  plus  hauts  rangs  de  la  gloire.  Des 
hommes , dit  S.  Chryfoftome  ( induClion  ad- 
mirable, & dont  vous  devez  être  touchés  ) des 
hommes  en  qui  1a  fainteté  n’a  été , ni  tempéra- 
— * ♦"lifcm’elle  a réformé  * chancré  ^ détruit 
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.dans  eux  le  tempérament;  ni  hûmèurpuifqu’ef- 
*le  ne  les  afanélifiés  qu’en  combattant , qu’en 
réprimant,qu’en  mortifiant  (ans  cefle  l’humeur; 
ni  politique, puifqu’elle  les  a dégagés  de  toutes 
les  vues  humaines  ; ni  intérêt , puifqu’elle  les  a 
fait  renoncer  à tous  intérêts  ; ni  vanité  , puifi- 
Jqu’elle  les  a en  quelque  forte  anéantis,  & qu’ils 
ne  fe  font  préfque  tous  fandifiés  qu’efs  le  ca- 
chant dans  les  ténèbres;  ni  chagrin,  puifqu’elle 
4es  a fou  vent  détachés,  féparés  du  monde,  lors- 
qu’ils étoient  plus  en  état  de  jouir  des  prolpt?- 
rités  & dégoûter  les  agrémens  du  monde  ; ni 
foibleûTe  , puifqu’elle  leur  a fait  prendre  les 
plus  génépeufes  réfolutions,  & foutenir  Iesplus 
héroïques  eutreprifes  ; ni  petitefle  de  génie  , 
puifqu’eufouffrant,  en  mourant,  en  s’immolant 
.pour  Dinu , ils  ont  fait  voir  une  grandeur  d’a- 
me , que  l’infidélité  même  a admirée  ; ni  hypo- 
crifie,  puifque  bien.join  de  vouloir  paroître  ce 
qu’ils  n’étoient  pas  , tout  leur  foin  a été  de  né 
pas  paroître  ce  qu'ils  étoient.  Des  hommes 
qué  le  çHriftianxfme  a formés  , & dont  la  Sain- 
teté inçomeflablémént  reconnue, eft  d’un  Ordre 
’Æfupérieur  à tout  ce  que  la  phiîofdphie  fwïen- 
jne  , je  ne  dis  pas  a pratiqué  , mais  a enleigné  , 
mais  a imaginé  , mais  a voulu  feindre  , que 
dans  l’opinion  de  faint  Auguftin  , l’exemple  de 
pes  héros  chrétiens  dont  nous  folèmnifons  la 

tàJ'  -n': t. : • . • * _ . .nO  vu  • 


agit  èn 

nous.  Pourquoi  parce  qu’une  faiuteté  auïïî 
éminente  qy.e  celle-là,  ne  peut  être  fortle  du 
jTonds  d’une  nature  auüi  corrompue  que  la  nô- 
Jtpe  jypatsGç  que  la  pliilofophié  & ia  raifon  ne 
Fflniç  point  jufques-là  s parce  qu’il  rfy^-donc 
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que  la  grace.de  Jefus-Chrifi,  qui  puifTe  ainfi 
élever  le?  .hommes  au-defius  de  toute  l’hiirrçà- 
nité  , & que  c’eft  par  conféquent  l’œuvre  dé 
Dieu.  Voilà  ce  que  célébré  anjourdhui  l’Eglife 
militante  dans  cette  au  gu  Ré  folemnité  qu’elle 
confacre  à l’Eglife  triomphante;voilà  de  quoi  le 
ciel  efirémpli.ExempIes  mémorables jdontl’irtf- 
piété  n’effacera  jamais  le  louvenir,&  contré  lef- 
guelselle  néprefcrira  jamais:  exemples  convaîn- 
cans  bufquels  il  faut  que  le  libertinage  cédç,& 
qui  confondront  éternellement  l’orgueil  du 
monde.  Miracle  de  votre  grâce,  ô mon  Dieu  , 
dont  je  me  fers  ici  pour  répand  re,au  moins  dans 
la  Cour  du  plus  chrétien  de  tous  les  Rois  , lep 
ientimens  de  refpeét  & de  vénération  dûs  à là 
Vraie  piété.  Heureux  fi  j’en  pouvois  bannir 
cet  efprit  mondain  , toujours  déclaré  contré 
ceux  qui  vous  fervent , ou  plutôt , Seigneur  *, 
toujours  déclaré  contre  votre  fervice  même  ï 
Heureux  fi  je  pouvois  le  détruire  dans  tous  les 
cœurs,  fi  je  pouvois  détromper  toutes  les  per- 
fçnnes  qui  m’écoutent , & leur  faire  une  fois 
comprendre  combien  ces  in jufies ' 'préjugés  3 
cîont  on  fe  biffe  fi  aifément  prévenir  , & où 
l’on  aime  tant  à s’entretenir  , font  capables  de 
Jes  éloigner  & les  éloignent  en  effet  de  vous  ! 

, La  fécondé  injufiice  du  libertin  à l’égard  de 
la  fainteté,  ne  confijle  plus  à la  defavouer,mais 
à la  4écrçditer , à la  rendre  odieufè  , err  lui  1m- 
feut^U£  dès  défaits  prétendus  & en  des  em- 
ployant çontf’elle  pour  la  noircir.  Car  tom- 
me remarque  le  fçavant  Ch’ancéiier  Gerfon., 
homme  entre  tous  les  autres  très-pénétrant  Àt 
Jrès-éclairé  dans  Iq  fcience  des  moeurs , là  fàirr- 
jteté. chrétienne  n’eR  point  refponfabîédes  1m- 
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qui  s’adonne  au  culte  de  Dieu  , a encore  fes 
foibleffes  & fes  pallions , il  les  a parce  qu’il  eft 
homme,  & non  parce  qu’il  eft  pieux  ; bien-loiu 
que  la  piété  les  fomente  & les  autorife  , elle  eft 
la  première  à les  lui  reprocher,  fie  elle  ne  celle 
jamais  de  les  combattre  ; li  elle  n’en  triomphe 
pas  toujours  , & li  les  paffions  l’emportent 
quelquefois  fur  elle , tel-eft  notre  defordre  & 
non  pas  le  lien.  Jly  a plus , eft-il  jufte  d’exiger 
de  la  vraie  piété  , parce  qu’elle  eft  en  elle-mê- 
me parfaite  & divine , que  d’abord  elle  nous 
rende  des  hommes  parfaits  ï Comme  elle  ne 
préfume  point  de  pouvoir  faire  dans  cette  vie 
des  Saints  impeccables , auffi  ne  doit-on  pas 
s’en  prendre  à elle  fi  ceux  qui  s’engagent  à lui- 
vre  fes  voies  font  encore  fujets  aux  fragilités 
humaines.  Rélever  l’homme  de  fes  chutes  , 
l’humilier  dans  la  vue  de  fes  misères , lui  faire 
trouver  dans  fes  pallions  même  la  matière  fie 
le  fond  de  fes  mérites , c’eft  à quoi  elle  travail- 
le , de  quoi  elle  répond  , fit  non  pas  d’affran- 
chir l’homme  de  tous  péchés  , ce  qui  ne  con- 
vient qu’à  l’état  des  bienheureux.  <■ 

Or  voici  néanmoins  l’autre  effet  de  la  mali- 
gnité du  monde.  Un  homme  pour  obéir  à Dieu, 
fie  en  vûe  de  fon  falut , prend-il  le  parti  de  la 
piété  , dès-là  on  ne  lui  pardonne  plus  rien  , fie 
l’on  eft  déterminé  à lui  faire  des  crimes  de 
toiît  dès-là  il  ne  lui  eft  plus  permis  d’avoir  ni 
paillon  ni  imperfection , on  veut  qu’il  doit  irré* 
préhenfible,  & s’il  ne  l’eft  pas,  on  en  accule  J a 
piété  .même.  Malignité  , ajoute  feint  Jerô» 
me  , la  plus  inique  : car  enfin  fi  la  piété  doit 
être  expoféè  à la  cenfure  du  monde,  au. moins 
la  cenfure  du  monde  doit-elle  être  équitable  , 
fie  s’il  ne  veut  pas  lui  faire  grâce  , au  moins 
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doit-il  lui  faire  juftice.  Pourquoi  donc  ces  pré- 
ventions contr’elle  » pourquoi  ces  fupofitions  , 
en  lui  imputant  comme  propre  ce  qu’elle  re- 
jette elle-même  comme  condamnable  ? pour- 
quoi cette  averfion  fécrette  envers  ceux  qui 
Pont  embraflte  ? pourquoi  ce  penchant  à les 
railler , à les  abbaifïer  , à empoifonner  leurs 
aétions  les  plus  innocentes  & leurs  plus  droites 
intentions  , à diminuer  leurs  bonnes  qualités  , 
à exagérer  les  mauvaifes , fi  quelquefois  ils  en 
font  paroître  ? Efl-ce  ainfi  que  nous  en  ufons 
avec  le  refie  des  hommes  ? & l’attachement 
au  fervice  de  Dieu  a-t’il  quelque  chofe  qui 
doive  attirer  le  mépris  & la  haine  ? Je  pourrois 
m’en  tenir  là  pour  la  confufion  de  l’impie  ; 
mais  l’Eglife  va  plus  loin  , elle  lui  opofe  dans 
la  pcrfonne  des  Saints,  & pour  une  convi&ion 
plus  entière  , fur-tout  plus  lenfible  , des  hom- 
mes tels  que  les  concevoit  faint  Paul  , & tels 
en  effet  qu’ils  ont  paru  félon  l’idée  de  cet 
Apôtre  , édifiant  * le  monde  , & fervant  de 
modèle  au  monde  ; des  hommes  irrépréhenfi- 
bles  , au  feus  même  que  le  monde  les  veut  8t 
que  le  libertin  les  demande  ; des  hommes  en 
qui  la  piété  n’a  été  ni  préfomptueufe  ni  hau- 
taine , ni  aigre  , ni  critique  , ni  opiniâtre  , ni 
diflimulée  , ni  jaloufe  , ni  bizarre  , ni  intri- 
gante , ni  dominante.  / 

Ce  font  là  ceux  que.d’Eglîfe  opofe  au  li- 
bertinage , ces  bienheureux  dont  elle  honore 
ia  mémoire,  ce  font  ces  nommes  parfaits  qu’el- 
le nous  met  devant  les  yeux  : fujets  par  eux- 
mêmes  à tous  les  vices  des  autres , ils  ne  s’en 
font  ou  préfervés  eu  corrigés  que  par  l’exerci- 
ce & l’étude  des  vertus  chrétiennes  ; d’où  il 
5’enfuit  que  leur  falsification,  en  juftifiant  le 
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parti  de  la  pieté , doit  donc  couvrir  d’un.éter- 
nel  oprobre  le  libertin  qui  entreprend  de  la 
rendre jméprifable. ileur  fiécle,  quoique  perver- 
ti,Jes/a  reconnus  & publiés  tels  que  je, vous  les 
dépeins ,, comme  tels.,  lesfiécjes  fuivans  les 
ont  béatifiés  & canonrfés  ; c’eft  fur  le  témoi- 
gnagé  du  monde  entier  que  nous  leur  rendons 
en  ce  jour  un  culte  fi  folemnel  i c’eft  pour  cela, 
dit  l’Ecriture  .,  qu’ils  font  devant  le  trpne  de  ••  -T  « 
Dieu,  parcè  qu’ils  ont  été: fans. tâche  devant  •*  •* 
les  hommes  ; Sine  macula,  enim  funt  ante  thronum  Apoc. 
Uti.  Serons-nous  afîezjnjuftes  pourJçnr  difpu-  c* 
ter  tout  à la  fois  & leur  fajnteté  & leur'glaire.î 
Mais  ferons -nous  au  méme-tems  a fiez  aveu-  • 
gles  pour  .ne  pas  découvrir  toute  la  foibleife  de 
l’impiété  ? Reprenons  i le  libertin  combat  la 
fainteté  chrétienne  y & je  vous  ai  fait  voir 
que  l’exemple idés  Saints  rend  fou  libertinage 
infoûteuable*  L’ignorant  ne  coiinoît  pas.  la 
fainteté#  chrétienne , & je  vais  lui  montrer 
que  l’exemple  des  Saints  rend  fon  ignorance 
iuexcufable.  C’eft  la  fécondé  Partie» 

t v ■-  * ».  ■ 

I>  L rie,  fout  pas  .douter  que.  Paint  Paul  écri- 
ivant  àTimothée  fon  difciple  ,t  n’eût  en  vûe  p x R*r# 
leadermefoûécks  de  l’Eglife^i  & en  particu- 
liefcehii  ;ou  nous  v ivons  quand  parmi  les 
abns-kju’iL;  CBndamnoit  & qu’il  remarquait 
même  .dès-locs  Sdans  le  chriftianifme  il  déplo- 
xoit  .for-tout  l’aveuglement  de  certaines  âmes 
féduitesqui  étudiaient.fms  ce  fie  la  religion, 

4k.  qui  ne  pàrvçnoiçnt  jamais  à la  fcience  de 
la  Religion;  qui  en  apcenpiéjilLjtoui  les  jours 
les  ma&imes:  & i lps  préceptes-  & qui  n’ep 
coniprênoient  jamais  :l’eflêntief  ni  le  fond  » 
qui  s’ épuifo ie at' ien.  fpé c u !a t: o pour  s’y  ren- 
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dre  habiles , mais  qui  ne  l’entendoient  jamais,' 
parce  que  jamais  elles  n’en  venoient  à la  pra- 
tique *,  en  un  mot  v qui  cherchant  en  apafren- 
ce  le  Royaume  de  Dieu  , ne  le  arouvoienc. 
point  en  effet  y pàrce  qu’elles  le  cherchbient 
fans  le  connoître  > toujours  éloignées  de  la 
fôlide  piété  , parce  qu’avec  toute  leur  étude 
elles  ne  s’étoient  jamais  formé  une  jufte  image 
de  la  piété  i betnper  difeentes  , fr  nunquam  àd 
feienuam  veritatis  pérvenientes..  G’étoit  un  des 
maux  dont  ce  grand  Apôtre  menaçoit  l’Eglifé 
dé  Dieu  j & n’eft-ce  pas  ce  que  nous  voyons 
aujourdhui  £ Quelque  ; fpirituel  & quelque 
raffiné  que  fe  pique  d’être  le  fîécie  ou  nous 
fommes  nés , avouez-le  , mes  chers  Auditeurs, 
qu’un  des  abus  qui  y régnent  davantage  , eft 
de  fe  laifler  prévenir  des,  erreurs  les  plus  groli 
fières  fur  ce  qui  regarde  la  véritable  piété  & 
la  fainteté  chrétienne.  l’en  apelle  à vos  con* 
fioiffancei  & je  fuis  certain  qué-  vous  ed 
convenez' déjà  avec  moi.'  rp 

Les  uns , ne  perdez  pas  ceci  , font  confiûer 
Ja  fainteté  dans  ce  qui  eft  félon  leur  fens,  & les , 
autres  dans  ce  qui  eft  félon  leur  goût  * les  uns 
dans  des  chofes  extraordinaires  àc  fingulières* 
& lés  autres  daps^  des  chofes  extrêmes  & ou- 
trées ; les  uns  dans.ee  qui  .éclate  & qui  brille 'J 
& les  autres  dans  ce  qui  effraie  & qui' rpbuteU 
■les  uns  fe  la  figurent  hors  de  leur  état , dt  les 
autres  fe  la  propolent  au-delà  de  leur  forcent 
de  leur  pouvoir  » les  uns  Timagineht  contraire 
aiix  bienféauces  & ami  régies  qu’il  faut  bbfeb» 
vçr  dans  le  moude^'&i.lps  autaesi  s’enfont _ deà 
pl'ans^  opofts,  à*  leurs*  obligations  même  lei 
qJhisétrôites  ôc  àleurséngageraens  paarticnlieti 
-parrapon  au  monde!»:] 
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taîns  moyens  aufquels  ils  fe  bornent , pendant 
qu’ils  négligent  la  fin  , fie  les  autres  la  rédut- 
lent  à des  idées  vagues  de  la  fin  dont  ils  fe  re- 
pai fient  ^pendant  qu’ils  négligent  les  moyens. 
Qnelxhamp  , Chrétiens , 6c  quelle  matière  à 
nos  réfiexions  ; / / 

Or  je  dis  que  l’exemple  des  Saints  confond 
toutes  ces  erreurs  , qu’il  nous  démontre  fenfi- 
ble ment  que  la  fainteté  ne  confifte  point  en 
tout  cela* ne  dépend  point  de. tout  cela,  n’eft 
rien  moins.,ou plutôt  eft  quelque  chofe  de  meil- 
leur & dé  plus  raifonnable  que  tout  cela  : pour- 
quoi l parce  que  les  Saints  par  leurs  exemples 
nous  prêchent  aujourdhui  une  vérité,mais  une 
vérité  touchante,  une  vérité  édifiante,  une  vé- 
rité confolante , Içavoir , qu’indépendamment 
de  notre  feus  ou  de  notre  goût,que  fans  l'cclat 
de  certaines  œuvres  ou  leur  auftérité , quq 
fans  fortir  de  notre  condition  ni  quitter  les 
voies  communes,  que  fans  prendre  des  moyens 
particuliers  ni  fe  propofer  une  autre  fin  que 
celle  même  qui  nous  eft  marquée  dans  la  fitua- 
tion  préfente  où  nous  nous  trouvons,  toute  la 
fainteté , la  vraie  fainteté  eft  de  remplir  fes  de- 
voirs 6e  de  les  remplir  dans  la  vûe  de  Dieu  » 
d’être  parfaitement  ce  que  l’on  doit  être,6<  de 
l’être  félon  Dieu  jde  fe  conduire  d’une  manière 
digne  de  l’état  où  Ton  eft  apetié  de  Dieu.  Vé- 
rité à laquelle  notre  raifon  fe  foumet  d’abord  , 
& qu’il  fuffit  de  comprendre  pour  en  être  per- 
fuadé , vérité  que  toutes  les  Ecritures  nous 
ont  enfeignéè , mais  don-t  nous  avons  encore 
«ne  preuve  plus  évidente  dans  ces  grands  mo- 
dèles que  Dieu  nous  préfente  aujourdhui. 

Car  dans  ces  modèles,  qui  fout  les  Saints, 
détrompé  de  tonte  illufiçn,  je  vois  clairement 
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& diftinftement  ce  que  c’eft  que  d’être  faint, 
& je  le  vois  fans  effort , fans  embarras  de  pré- 
ceptes , comme  fi  Ja  fainteté  elle-même  fe  dé- 
Gouvroit  à moi  & devenait  fenfible  pçur  moi. 
Et  puifqu’il  .n’eftrien.  hors  de  Dieu  deplu9 
excellent , rien  de  plus  divin  qu’une  iainteté 
de  ce  caraftére,c’eft-à-dire  une  fainteté  fondée 
fur  les  devoirs  , réglée  par  les  devoirs,  renfer- 
mée dans  les  devoirs  ; dès  que  je  l’envifage  de 
la  forte  , tout:  révolté  que  je  puis  ê\rèuootre 
mes  devoirs,  je  me  feqs  forcé  à lui  donner:  mon 
eftime , & cette  eftime  dont  je  ne  puis  rué  dé- 
fendre , m’en  fait  naître  un  amour  fécret  dont 
je  me  défend  encore  moins.  Je  dis  : voilà  ce 
que  je  devrois  être,  voilà  ce  que  ma  raifon,  ce 
que  ma  confcience  , ce  que  ma  religion  me  re- 
procheront toujours  de  n’être  pas  » je  dis,  fit 
l’aveu  que  j’en  fais  ë fi  pour  moi  un  témoigna- 
ge infaillible  que  c’eft  donc  là,&  Jà  feulertient, 
que  fê  réduit  ce  que  nous  ape lions  fainteté.  .» 

Non , Chrétiens,ces  bienheureux  dont  nous 
folemnilons  la  fête  ,-ne  font  point  précifement 
devenus  faints  pour  avoir  fait  dans  le  monde  ôc 
pour  Dieu  des  chofes  extraordinaires '&  écla- 
tantes. S’ils  en  ont  fait , dit  S.  Bernard  , & fi 
l’hifioire  de  leur  vie  les  raportej  .tes  œuvres 
éclatantes  & extraordinaires  pôuvoiènt  bien 
être  des  effets  & des  écoulemens  de  leur  fain- 
teté,mais  elles  n’en  ont  jamais  été  ni  le  fond  ^ 
ni  la  mefnre.  Ils  les  ont  faites  , fi  vou^  voulez^ 
parce  qu’ils'  étoient  faints  ; mais  ils  n’ont  ja- 
mais été  faints  parce  qii’iis  les  faifoient.i  &en 
effet , ils  pOuvoient  être  faints-  fans  cela,  com- 
me avec  cela  ils  auroient  pû  ne  l’être  pas.  <¥* 

Ils  poutoient  être  faints  fans  cela.  Combien 
de  prédeftinés,  maintenant  heureux  & paifibles 
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poffefleurs  de  la  gloire  , n’ont  jamais  rien  fait 
fur  la  terre  qui  leur  ait  attiré  l’admiration  , ni 
qui  les  ait  diftingués  ? Et  ils  pouvaient  avec 
cela  n’être  pas  faints.  Combien  des  réprouvés, 
vi&imes  de  la  juftice  de  Dieu , & livrés  au  feu 
éternel,ont  fait  fur  la  terre  des  adtions  de  ver- 
tu à quoi  les  hommes  ont  aplaudi  pendant  que 
Dieu  les  condamnoit  , & peut-être  pour  ces 
vertus  même  prétendues  les  rejettoit  1 Saints 
fans  celajainfi  l’ont  été  des  millions  d’élus  dont 
les  noms  font  écrits  dans  le  ciel,  quoiqu’incon- 
nus  dans  l’Eglifê  même.  Dieu , comme  remar- 
que S.  Auguftin  , a pris  plailir  à les  fan&ifier 
dans  l’obfcurlté  d’une  vie  commune,  d’une  vie 
cachée  ; & quand  il  les  a introduits  dans  fon 
Royaume,il  ne  leur  a point  dit  : entrez  ,fervi- 
teurs  fidèles , parce  que  vous  avez  fait  pour 
moi  de  grandes  chofes , mais  parce  que  vous 
avez  été  fidèles  dans  les  plus  petites  : Quia  in  Matth. 
pauca  fuifli  fidelis.  Rien  moins  que  faints  , ou  *!• 
plutôt  réprouvés  avec  cela  } ainfi  doit -il  arri- 
ver à ces  malheureux  , qui  diront  à Dieu  : Sei- 
gneur , n’avons-nous  pas  prophétifé  en  votre 
nom  ? n’avons-nous  pas  chafTé  les  démons  ï 
mais  à qui  Dieu  répondra  : je  ne  vous  ai  jamais 
'connu,&  je  ne  vous  eonnois  point  encore.  Pro- 
phètes & faifeurs  de  miracles  tant  qu’il  vous 
plaira, ce  n’eft  point  par  là  que  je  fais  le  difcer- 
nement  & le  choix  de  ceux  qui  m’apartiennent. 

Ce  que  je  dis , Chrétiens , eft  tellement  vrai 
•que  Marie  la  plus  fainte  des  créatures, eft  néan- 
moins celle  dont  l’Evangile, par  un  defTein  par- 
ticulier de  la  providence  , a moins  publié  de 
miracles  : que  dis-je  , & fait-il  même  mention 
d’un  feul  » En-  manque-t’il  un  feul  de  Jean- 
•Eaptifte,le  précurfeur  de  Jefus-Chrift  î & n’eft 
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ce  pas  à lui  toutefois  que  le  Sauv  eur  du  mon- 
de rendit  ce  glorieux  témoignage, qu’entre  les 
çnfans  des  hommes  nul  n’avoit  été  devant 
Dieu , ni  plus  grand , ni  plus  faint  > Difons-en 
autant  de  mille  autres  cnofes  avec  lefquelles 
on  confond  tous  les  jours  la  fainteté  ; autant 
de  ces  auftérités  que  le  monde  admire  , & qui, 
félon  la  judicieule  remarque  de  l’Evêque  de 
Généve , ne  font  tout  au  plus  que  des  moyens 
pour  aller  à la  fainteté,  mais  nullement  la  fàin- 
.teté  même.  Il  y a dans  le  ciel  des  Saints  du 
premier  ordre  , qui  n’ont  jamais  été  par  pro- 
feiïion  ni  folitaires  ni  auftères  ; le  Saint  des 
Saints  lui-même , le  Fils  de  Dieu  ne  l’a  point 
été  , ou  du  moins  ne  l’a  point  paru  , & peut- 
être  l’enfer  eft-il  plein  de  pénitens  , d’anacho- 
rètes que  la  vanité  a perdus. 

Par  où  donc  les  Saints  font  - ils  devenus 
faints , & en  quoi  proprement  confifte  le  fond 
de  leur  fainteté  ? Ah  ! Chrétiens  , c’eft  ici  qu’il 
eft  de  votre  intérêt  de  m’écouter  ; car  voici  en 
deux  mots  votre  inftruûion  & votre  confola- 
tion. 

Ils  n’ont  été  faints  que  parce  qu’ils  ont  rem- 
pli leurs  devoirs  , & ils  ont.  rempli  leurs  de- 
.vpirs  parce  qu’ils  étoient  faints.  Deux  chofes 
dont  l’enchaînement  porte  avec  foi  un  carac- 
tère de  raifôn  & de  vérité  qui  fe  fait  fèntir. 
Saints , parce  qu’ils  ont  rempli  leurs  devoirs , 
c’eft-à-dii  e parce  qu’ils  ont  fçu  parfaitement 
accorder  leur  condition  avec  leur  religion  i 
mais  enforte  que  leur  religion  a toujours  été 
la  régie  de  leur  condition  , & que  jamais  leur 
condition  n’a  prévalu  aux  maximes  de  leur 
religion.  Saints,  parce  qu’ils  ont  rendu  à cha- 
cun ce  qui  lui  étoit  dû  , l’honneur  à qui  étoit 
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diTl’honneur , le  tribut  à qui  étoit  dû  le  tri- 
but , Pobéiflance  à ceux  que  Dieu  leur  avoit 
donnés  pour  maîtres , la  complaifance  à ceux 
dont  ils  dévoient  entretenir  la  fociété , l’affif. 
tance  à ceux  qu’ils  dévoient  fécourir , le  foin 
à ceux  dont  ils  dévoient  répondre  , A tous  la 
jnfticeôf  la  charité,parce  que  nous  en  fommes 
à tous  redevables.  Saints , parce  qu’ils  ont  ho- 
noré par  leur  conduite  les  mimftères  dont  ils 
étoient  chargés  , les  dignités  dont  ilsétoient 
revêtus,  les  places  où  Dieu  les  avoit  mis,  parce 
qu’ils  ont  facrifié  leur  repos , leur  fanté  , leur 
vie  aux  emplois  qu’ils  avoient  à remplir , aux 
travaux  qu’ils  avoient  A foûtenir , aux  fatigues 
•qu’fis  dévoient  eflùyer , aux  chagrins  fit  aux 
ennuis  qir*il  leur  falloit  dévorer.  Saints , parce 
qu’ils  ont  préféré  en  toutes  chofes  la  confcien- 
ce  à l’intérêt, la  probité  à la  fortune , la  vérité 
à la  flatterie  ; parce  qu’ils  ont  eu  de  la  fincérité 
•dans  leurs  paroles , de  la  droiture  dans  leurs 
avions , de  l’équité  dans  leurs  jugemens,  de  là 
bonne  foi  dans  leur  commerce.  Saints  , parce 
qtifr  fournis  à Dieu,  ils  fe  font  tenus  dans  Por- 
dré  où  Dieu  les  vouloit , fans  s’élever  , fans 
S’ingérer,  fans  s’inquiéter , fans  fe  plaindre , 
content  de  leur  état , ne  troublant  point  celui 
des  autres , n’enviant  le  bonheur  de  perfonne, 
fidélés  à leurs  amis  , généreux  envers  leurs 
ennemis , reconnoiffans  des  bienfaits  qu’ils 
^ecWéient  , patiens  dans  les  maux , oubliant 
les  injures  , fuportarit  les  foiblesi  car  tout  ce 
que  je  dis  étoit  renfermé  dans  l’étendue  de 
leurs  devoirs  , fit  il  leur  falloit  tout  ce  que  je 
di^pour  être  faims. 

M&is  j’ajottte  que  parce  qu’ils  ' étoient 
falùts'j  ils  ont  remplis  fous  ces  devoirs  jautrfc 
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principe  d’une  vérité  inconteffable.  En  effet,*}! 
n’y  avoit  que  la  fainteté  qui  pui  être  en  eux 
une  difpofition  générale  & efficace  au  parfait 
accompliffement  de  toutes  ces  obligations  > 
fans  la  fainteté  ils  auroient  fuccombé  en  mille 
xencontres  aux  tentations  humaines  i leur 
probité  St  leur  droiture  , en  je  ne  fçais  com- 
bien de  pas  gliffans , les  auroit  abandonnés,Sc 
en  fatisfaifant  à un  devoir,  ils  en  auroient 
viplé  un  autre.  Mais  parce  qu’ils  étoient  faints, 
ils  ont  gardé  toute  la  loi  & rempli  toute  jufti- 
cei  parce  qu’ils  étoient  fuints,ils  ontjallié  dans 
leurs  perfonnes  les  chofes , ce  femble , les  plus 
opofées  St  les  plus  difficiles  h concilier  -,  l’auj- 
torité  avec  la  charité  , la  politique  avec  la  fin- 
cérité  , les  honneurs  du  fiécle  avec  l’humilité, 
J'aplication  aux  affaires  avec  la  piété  , parce 
qu’ils  étoient  faints , ils  ont  maintenu  dans  le 
inonde  leurs  rangs  avec  modeftie  , leurs  droits 
avec  défintéreffement,  leur  réputation  avec  uu 
vrai  mépris  St  un  entier  détachement  d’eux- 
mêmes  i parce  qu’ils  étoient  faints , ils  ont  été 
.humbles  fans  baffeffe , grands  fans  hauteur  , 
liucères  fans  imprudence  , prudens  fans  dupli- 
cité, zélés  fans  emportemens  , courageux  fans 
téméritéjdoux  St  pacifiques  fans  pufillanimitéi 
parce  qu’ils  étoient  faints  , ils  jfe  font  poffédés 
(eux-mémes , ou  plutôt  ils  fe  font  défiés  d’eux- 
mêmes  dans  la;profpérité,  ils  ont- compté  fur 
JDieu  , St  ils  fe  font  fop tenus  -par  la  foi  dans 
l’adyerfité.  Je  ferois  infini  fi  je  voulois  épui- 
fer  cette  matière  , St  pouffer  plus  loin  ce  dé-* 
•tail.  . , . . 

Quoi  qu’il  en  foit , mes  chers  Auditeurs,  le 
bonheur  de  ces  ^glorieux  prédeftinés  St  de 
n’ avoir  jamais,  féparé  leur  perfodlion  de* leur 
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devoir  i difons  mieux , leur  bonheur  eft  de 
n’avoir  jamais  connu  d’autre  perfection  que 
celle  qui  les  attachoit  à leur  devoir.  Pourquoi 
faint  Louis  efl-il  au  nombre  de  ceux  que  nous 
invoquons  aujourdhui  ! parce  qu’étant  Roi  il 
s’efl:  dignement  acquitté  des  devoirs  d’un  Roi  i 
& pourquoi  s’eft-il  dignement  acquitté  des 
devoirs  d’un  Roi  ? parce  qu’il  a été  un  faint 
Roi.  Il  n’y  a qu’à  confulter  fon  hiftoire,6c  vous 
en  conviendrez.  Or  ce  que  je  dis  de  ce  faint 
Roi , je  puis  le  dire  également  & par  propor- 
tion de  tous  les  autres  Saints.  Tel  eft  le  fon- 
dement de  leur  gloire  & de  leur  béatitude: 
cette  fidélité  à leurs  devoirs, ce  zélé  pour  leurs 
devoirs,  ce  renoncement  à tout  pour  fe  rendre 
parfaits  dans  leurs  devoirs,c’eft  là  ce  que  Dieu 
u récompenfé  dans  les  juftes  qu’il  a choifis  ; fit 
il  ne  faut  pas  s’en  étonner,  puifque  c’eft  là  pré- 
cifement  ce  qui  leur  a coûté  , 6c  ce  qui  a été  le 
fujet  des  facrifices  qu’ils  ont  faits  à Dieu  fit 
des  vi&oires  qu’ils  ont  remportées  fur  eux-mê- 
mes, Car  pour  ne  manquer  à aucun  de  ces  de- 
voirs, il  faut  en  bien  desoccafions  fe  mortifier, 
fe  renoncer,  fe  faire  violence  ; toute  autre  per- 
fedlion  que  celle-là  n’auroit  eu  rien  pour  les 
Saints  de  difficile,  aufli  toute  autre  perfeélion 
que  celle-là  n’auroit-elle  pas  été  digne  de  la 
couronne  que  Dieu  leur  préparoit. 

Et  voilà,  Chrétiens , lemyftère  que  nous  ne  .►  ,» 
voulons  pas  comprendre.  Nous  voudrions  une 
fainteté  à notre  mode , une  fainteté  lelon  nos 
vfies,  félon  nos  defirs  , c’eft-à-dire  une  fàin- 
teté  qui  ne  nous  coûtât  rien  i car  une  telle 
fainteté , pour  rigoureufe  qu’elle  paroiftè  ou 
qu’elle  puifle  être  d’ailleurs , nous  devient  dès- 
lor*  aifée.  Mais  Dieu  veut  que  notre  fainteté 
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confifte  dans  nos  devoirs , & nos  devoirs  nous 
coûteront  toujours  : hors  de  nos  devoirs  , ce 
qui  nous  lèmble  fainteté  n’eft  qu’un  phantô- 
me  de  fainteté , qui  ne  peut  fervir  ni  à glori- 
fiier  Dieu  ni  à édifier  les  hommes  , qui  fou- 
vent  meme  n’eft  propre  qu’à  nourrir  l’orgueil 
& à nous  enfler.  Au  lieu  que  la  vraie  fainteté 
cette  fainteté  commune  dans  un  fens  , mais  I 
rare  dans  l’autre , porte  avec  foi  une  certai- 
ne bénédi&ion  dont  Dieu  tire  fa  gloire  , dont 
les  hommes  fe  fentent  touchés  , & qui  nous 
tient  nous-mêmes  fans  oftentation  , fans  fafte, 
dans  la  régie , & nous  préferve  de  mille  abus. 
J’achève , & après  avoir  parlé  au  libertin  ôc 
à l’ignorant , il  me  refte  À foire  voir  au  chré- 
tien lâche  , que  fupofé  l’exemple  des  Saints, 
fa  lâcheté  eft  fans  prétexte.  C’eft  la  dernière 
Partie. 


ni- 

Part. 

Le  vit. 

t.  il. 


Matth. 
'•  S. 


IL  failoit , Chrétiens , une  auffi  grande  au- 
torité que  celle  de  Dieu  pour  commandera 
des  hommes  , je  dis  à des  hommes  pécheurs , 
d’être  faints  , & de  l’être  dès  cette  vie.  Sandli 
eftote  , quoniam  ego  fan  fi  us  fum  : foyez  faints  , 
parce  que  je  fuis  faint.  Il  failoit  toute  l’auto- 
rité d’un  Homme  - Dieu  , pour  dire  à des 
homm'es  mondains  : foyez  parfaits  , comme 
votre  Père  célefte  eft  parfait  ; Eftote  ergo  per- 
feEii  ficut  Pater  vefter  cœleftis  perfcFius  eft.  C’eft 
ainfi  néanmoins  que  Dieu  parloit  à fon  peu- 
ple dans  l’ancienne  loi , & c’eft  ainfi  que  Je- 
fus-Chrift  nous  a parlé  dans  la  loi  de  grâce. 
Mais  ce  précepte  fi  fublime  & fi  relevé  , ce 
précepte  divin  , il  s’agit  de  fçavoir  fi  nous 
pouvons  l’accomplir  , & fi  dans  la  foiblefle 
extrême,  où  le-  péché  nous  a réduits  Dieu 
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n’en  demande  point  trop  de  nous.  Non  , mes 
chers  Auditeurs  , & je  prétends  eu  cela  que 
Dieu  n’exige  rien  qui  paffe  nos  forces.  Ap- 
pliquez-vous , car  voici  une  des  plus  imporr 
tantes  inftfruéUons  , &•  le  dernier  effet  de 
l’exemple  que  Dieu  nous  propofe  dans  fes 
Saints. 

Je  dis  donc  que  malgré  les  relâchemens  de 
l’efprit  corrompu  du  lîécle , malgré  notre  fra- 
gilité & tous  les  obftacles  qui  nous  environ- 
nent , l’exemple  des  Saints  nous  eft  une  preur 
ve  convaincante  que  la  fainteté  n’a  rien  d’im-r 
praticable  pour  nous  & d’impolfible  , qu’elle 
n’a  rien  même  de  fi  difficile  & de  fi  rigoureux 
dont  elle  ne  porte  avec  foi  l’adouciflémcnt  , 
& par  une  conféquence  néceffaire  , qu’il  ne 
nous  refte  aucun  prétexte  pour  colorer  notre 
lâcheté  & pour  nous  difculper  devant  Dieu, 
fi  nous  ne  travaillons  pas  à nous  fandifier  , 
& fi  en  effet  nous  ne  nous  fandifions  pas  : 
SanSii  eflote. 

Nous  mettons  la  fainteté  au  rang  des  cho- 
fes  impolîïbles  : dangereux  artifice  de  l’amouç 
propre  pour  nous  entretenir  dans  une  vie  lâ- 
che,dans  une  vie  même  déréglée.  Nous  nous  la 
figttrons,cette  fainteté  chrétienne,dansun  de- 
gré d’élévation  où  nous  croyons  ne  pouvoir 
jamais  atteindre, & par  une  pufillanimité  d’ef> 
prit  dont  nous  voulons  que  Dieu  foit  refpon- 
fable, & que  nous  rejettons  fur  lui  en  la  rejet- 
tant  fur  notre  foiblelfe  , nous  difons  comme 
rifraêlite  prévaricateur  : Qui  s nofirum  valet  ad 
cxlum  afcendere  : Qui  de  nous  pourra  s’élever  i 
jufqu’au  ciel  ? qui  de  nous  pourra  parvenir  à 
une  telle  perfedion  ? Mais  Dieu  nous  aprend 
bien  aujourdhui  à tenir  un  autre  langage  -,  car 


Deut . 
; j®. 
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il  nous  produit  un  million  de  Saints  qui  ont 
été  dans  le  monde  ce  que  nous  ne  voulons  pas 
qu’on  y puiflè  être,qui  ont  fait  dans  le  monde 
ce  que  nous  defefpérons  d’y  pouvoir  faire,  qui 
ont  trouvé  la  fainteté  dans  le  monde,  & qui  l’y 
ont  trouvée  là  même  où  elle  a de  plus  grands 
obftacles  à furmonter.  Or  fi  par  la  Dieu  nous 
Ferme  la  bouce  d’une  part, il  nous  ouvre  le  cœur 
de  l’autre  : comment  > parce  qu’il  ranime  no- 
tre efpérance  , 6c  qu’il  nous  fait  connoître  par 
ces  exemples  que  nous  pouvons  tout  en  celui 
qui  nous  fortifie  , 6c  que  fi  nous  fommes  pé- 
cheurs il  ne  tient  qu’à  nous  , tout  pécheurs 
que  nous  fommes  , de  devenir  faints. 

C’eft  ce  qui  acheva  la  converfion  de  cet  in- 
comparable Do&eur  de  PEglife  , faint  Auguf- 
tin.  Une  feule  chofe  l’arrêtoit , vous  le  fçavez, 
mais  cette  feule  difficulté  lui  paroifl'oit  infur- 
montable  , & fufpendoit  en  lui  toutes  les  opé- 
rations de  la  grâce  : Dieu  lui  difoit  intérieure- 
ment qu’il  en  viendroit  à bout , mais  intérieu- 
rement il  fe  répondoit  à lui-même  que  c’étoit 
un  effort  au  defïùs  de  fon  pouvoir.  Dans  cet- 
te conteftation,fi  je  puis  parler  de  la  forte,dans 
ce  combat  entre  Dieu  6c  lui , il  demeuroit 
toujours  ennemi  de  Dieu  , & toujours  efcla- 
ve  de  lui-même  , c’eft-à-dire  toujours  efclave 
de  fa  pafiion  6c  de  fon  péché.  Enfin  la  grâce 
vittorieufê  de  Jefus-Chrift  lui  livra  un  der- 
nier affaut  , 6c  ce  dernier  affaut  l’emporta  ; 
ce  fut  dans  cette  merveilleufe  vifion  que  lui- 
même  il  nous  a décrite.  Il  crut  avoir  la  fainteté 
avec1  un  vifage  majeftueux  qui  fe  préfentoit  à 
lui , qui  lui  faifoit  de  preffans  reproches  , qui 
lui  montroit  un  nombre  prefque  infini  de  vier- 
ges don*-  «u®  accomnacrnée  - & fera- 
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bloit  lui  dire  , pour  exciter  fon  courage  Ôe  * - 

pounéveiller  fa  coni'cience  : T e non  poterts  quod  (j0„re^, 
tflt  & iftcè  * Et  quoi  , ne  pourrez-vous  pas  ce  c, 
que  ceux-ci  & celles-là  ont  pû  ï Cette  voix  u. 
Chrétiens , fut  la  voix  de  Dieu  , & comme  la 
voix  de  Dieu  renverfe  les  cèdres  & brife  les 
rochers,  Vox  dominé  conffingentis  cedrof  , Au- 
guftin  n’y  put  réfifter  ; cet  efprit  droit  qu’il 
avoit  confervé  jufques  dans  fes  plus  grands 
égaremens , ne  put  tenir  encore  une  telle  con- 
viction j il  fe  laifla  perfuader,il  fe  laiffa  toucher; 
il  fe  détermina  à vouloir , & à vouloir  en  effet 
ce  qu’il  n’avoit  pas  encore  voulu  qu’en  aparen- 
ce  ; & déformais  il  le  voulut  fi  parfaitement , fi 
efficacement,  que  rien  dans  la  fuite  n’ébranla 
fon  cœur  & la  fermeté  de  fa  réfolution. 

Or  ce  qui  n’étoit  pour  Auguftin  qu’uneffi- 
gnre , eft  aujourdhui  pour  vous  , mOn  cher 
Auditeur , une  vérité.  Ce  n’eft  pas  la  fainteté 
ep  idée  , mais  le  Dieu  meme  de  la  fainteté  qui 
vous  parle  dans  cette  fête  , & qui  vous  dit  : 
regarde  , pécheur,  & vois  ces  âmes  bienheu- 
renfes  que  j’ai  raffemblées  de  la  terre  , & dont 
le  nombre  furpaffe  les  étoiles  du  ciel  : regarde 
ces  généreux  athlètes , qui  pour  avoir  digne- 
ment combattu  , pour  avoir  fainteipent  termi- 
né leurcoürfe,poffédent  la  couronne  de  juftice 
Qu’ils  ont  méritée  : ce  qii’ils  ont  fait,  pourquoi 
ne  le  pourras-tu  pas?  pourquoi  11e  le  feras-tu 
pas  > kt  non  poterit  quod  ifli  ifld’  ? 

\ Je  nefçais,  Chrétiens  , fi  vous  penfez.  avoir 

Slusr  de  luiWère9*que  faint  AugufHu  ; ou  plus 
e forbé  'd’écrit.  Quoi  qu’il  en  foit , voilà  cd 
qui  lé  éotivértit , 6c  ce  qui  peut-être  ne  vous 
Cdtwertira  |ias.  Mais  malheur  à vous  : car  ce 
'Qui  nç  fera  pas  votre  convçrfion , fera  voue 

1 * 
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confufion,  fera  votre  condamnation  , & fi  ja-; 
mais  ÿous  êtes  réprouvés  de  Dieu  , rien  ne  jus- 
tifiera plus  fenfiblemenu  à votre  égard  la  Sévé- 
rité de  Ses  arrêts  que  la  vue  de  tant  de  Saints, 
hommes  comme  vous  , & par  conféquent  foi-* 
blés  comme  vous,  mais  à qui  tout  eft  devenu 
. • pofiible  , fans  avoir  eu  toutefois  ni  plus  de 
moyens  ni  plus  de  fecours  que  vous  : Non  potcris 
quod  iftt  (y  tftce  > 

Ce  n’eft  pas  que  j’ignore  qu’il  y a des.de- 
voirs  pénibles  & laborieux  dans  la  pratique  de 
lafainteté  i j’avoue  que  le  chemin  qui  mène  à 
la  perfe&ion  évangélique  eft  étroit , & qu’on 
y trouve  des  croix  i mais  outre  que  Dieu  fçait 
bien  nous  en  tenir  compte,  il  efl  de  la  foi  que 
nous  avons  au  delà  du  néceflairé  pour  les  por- 
ter , puifque  nous  avons  même  de  quoi  les  ai- 
mer , & quand  le  Saint-Efprit  ne  ra’en  afsû-, 
reroit  pas,  l’exemple  des  Saints  en  efl  une 
démonftration. 

Tertullien  parlant  de  Jefus-Chrift  , difoit 
que  l’exemple  de  cet  Homme-Dieu  étoit  la 
folution  univerfelle  de  toutes  les  difficultés 
Tertull.  d’un  chrétien?  Solutio  totiut  dtfficultatts  Chrijiui\ 

& la  raifon  qu’il  en  aportoit , c’efi  qu’il  n’y  a 
point  de  difficulté  dans  la  vie  chrétienne  que 
l’exemple  de  Jefus-Chrift' ne  hous  doive  adou- 
cir , ou  même  que  l’exemple  de  jefus-Chrift 
ne  doive  faire  évanouir  oc  difparoître  » en 
forte  qu’après  cet  exemple  feul  nous  ne  pou- 
vons former  nulle  difficulté  contre,  l’obferva- 
tion  de  la  loi  de  Dieu , puifque  cet  exemple 
feul , fi  nousraifonnons  bien?doit  nous  rendr$ 
tout,  non  feulement  fuportable  , ra^is  facile  ? 
mais  aimable:  Solutio  totiut  difficultatis  Chriftus* 
Toutefois  quoi  qu’eu  ait  dit  Tertullien,  il 
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reftoit  une  difficulté  bien  eflentielle  que  l’e- 
xemple de  Jefus-Chrift  ne  dètruifoit  pas  , par- 
ce qu’elle  étoit  prife  de  Jefus-Chrift  même  i Sc 
quoi  > c’eft  que  Jefus-Chrift  ayant  été  exemt 
de  nos  foibleïfes  , faint  par  nature  6c  la  toutc- 
puiflànqe  même , il  étoit  bien  plus  en  état 
que  nous  de  faire  ce  qu’il  a fait  & de  fouffrir 
ce  qu’il  a fouffert.  Ainii  malgré  l’exemple  de 
ce  Dieu  - Homme  , nous  aurions  toujours 
droit , ce  femble  , de  nous  retrancher  fur 
notre  impuifiance , 6c  de  l’aporter  pour  cxcu- 
fe  : mais  à qui  étoit-cc  de  lever  tous  nos  pré- 
textes ? aux  Saints. 

Car  quand  je  vois  des  hommes  femblables 
à moi , de  même  nature  que  moi  , fragiles 
comme  moi , qui  pour  Dieu  ont  tout  entre- 
pris , qui  pour  Dieu  ont  tout  fouffert  & tout 
fouffert  avec  joie  , je  n’ai  plus  rien  à répon- 
dre,: en  vain  je  vpudrois  me  plaindre  de  la  pé- 
fanteur  du  joug  6c  de  la  fe vérité  de  la  loi  » 
tant  de  Saints  à qui  ce  joug  a paru  doux , & 
qui  ont  fait  leurs  délices  de  cette  loi  , arrê- 
tent toutes  mes  plaintes  Ôc  condamnent  toutes 
mes  lâchetés.  Tellement  que  l’exemple  d’un 
Saint  eft  pour  moi , ce  qu’étoit  dans  la  penfée 
de  Tertuilien  l’exemple  de  Jefus-Chrift  , une 
conviction  entière  6c  fans  réplique:  Goutta 
tôt i us  difficultatis. 

C’eft  par  là  même  que  Saint  Paul  engageoit 
les  premiers  fidèles  à la  pratique  des  plus  ri- 
goureux devoirs  du  chriftianifme  , fans  leur 
tracer  de  longs  préceptes , il  leur  propofoitde 
grands  exemples  ; depuis  Abel  jufqu’à  Moïfe  , 
« depuis  Moïfe  jufqu’aux  Prophètes  , il  leur 
jnettoit  devant  les  yeux  tous  les  juftes  de  l’an- 
cien Teftament , ces  juftes  cachés  dans  des  ca- 
Avenu  • IVJ 
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Hebr, 
C,  1 1. 


vernes , errans  dans  des  folitudes  ; ces  juftes' 
exténués  de  jeûnes , accablés  de  pénitences  j 
ces  juftes  accufés  , calomniés,  condamnés, 
tourmentés , morts  pour  la  foi  ; ces  jufies  en- 
fin dont  le  monde  n’était  pas  digne  : Qutbùt 
dignus  non  er.it  mundus.  Ht  bien  , mes  Frères  , 
concîuoit  l’Apôtre,  qui  peut  donc  maintenant 
nous  retenir?  Fortifiés  de  ces  exemples  , que 
ne  courons-noits  dans  la  carrière  qui  nous  eft 
ouverte?  Et  puifque  nous  fommes  les  enfans 
des  Saints , à quoi  tient-il  que  nous  ne  foyons 
faints  comme  eux  T ~ 1 • 

Or  ce  raifonnement  de  firînt  Paul  doit  enco- 
re avoir  une  force  particulière  & toute  nou- 
velle pour  nous , puifque  cette  infinie  multi- 
tude de  Saints  formés  dans  la  religion  de  J.  C*' 
a bien  grofil  rettc  nuée  de  témoins  dont  pter- 
loit  le  Maître  des  Gentils.  Car  que  polirons-^ 
nous  dire  , fur-tout  h la  vûe  de  tant  de  Mar- 
tyrs , nous  dont  la  foi  n'efl  plus  expofëe  à la- 
violence  des  perfécutions  , nous  dont  Dieu 


n’éproüve  plus  la  confiance  par  les  tourmens  , 
nous , comme  dit  S.  Cyprien  , (qui  pôuvons 
être  faints  fans  effufion  de  fang  ?*ne  fommes- 
nous,  pas,  je  ne  crains  point  de  S’exprimer  de 
la  forte  , ne  fomme^-nouspas  le^  plus  méprifa- 
bles  des  hommes , fi  les  difficultés  nous  êtàrj 
rient  î Ne  faifons-nous  pas  outrage  i la  gradé 
de  notre  Dieu , fi  nous  penfons  qu’elle  nepuif 
fe  pas  nous  foûtenir  dans  nos  peines  , fouvent 
très-légères  , après  qu’elle  a fait  trouver  aux 
Sainte  des  douceurs  fenfibles  au  mïiiepdej 
plus  cruels  fuplices  & de  toutes  les  ffiofreurf 
de  la  ‘mbrt  ? Sohtio  totiur  difftcultath'^1' . ^ 
Non,  mes  Frères,  noms  Savons  plus  dé, pfé- 

miel  d rétexte  nour- 
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fions-nous  avoir  que  l’exemple  des  Saints  ne 
détruife  pas  ? Nous  fournies  occupas  des  foins 
du  monde } les  Saints  ne  l’ont-ils  pas  été  ï Nous 
nous  trouvons  dans  des  occafions  dangereules  t 
les  Saints  ne  s’y  font-ils  pas  trouvés  ? Le  tor- 
rent de  la  coûtnme  nous  entraîne  ; lesSaintt 
n’y  ont-ils  pas  réfifté  » Le  mauvais  exemple 
nous  perd  ; les  Saints  ne  s’en  font-ils  pas  préser- 
vés ? Nous  avons  des  pallions  5 les  Saints  n’en 
ont-ils  pas  eu  de  plus  vives  » Nous  fommes  d’un 
tempérament  délicat  ; les  Saints  étoient-ils  de 
fer&  de  bronze  ? Dites-moi  un  obltacle  du  fa- 
lut  qu’ils  11’ayent  point  eu  à combattre  ; dites- 
moi  une  épreuve  par  où  ils  n’ayent  point  paflë; 
dites-moi  une  tentation  qu’ils  n’ayent  point 
formontée  ï Comparons  notre  état  avec  leur 
état , nos  devoirs  avec  leurs  devoirs , nos  dan- 
gers avec  leurs  dangers , & dans  l’égalité  par- 
faite qui  fè  trouve  là-deflùs  entr’eux  & nous  , 
voyons  fi  nous  avons  de  quoi  juftifier  l’énorme 
contrariété  qui  fe  rencontre  d’ailleurs  entre 
leur  vie  & la  nôtre , c’eft-à-dire  entre  leur  fer- 
veur & nos  relàchemens , entre  leur  innocence 
& nos  défordres,  entre  leurs  auftérités  & notre 
molleflè.  Qu’alléguerons  - nous  à Dieu  pour 
notre  défenfe  , quand  il  nous  les  confrontera  ï 
Servoient-ils  un  autre  Maître  que  nous"! 
Croyoient-ils  un  autre  Evangile  que  nous'! 
Attendoient-ils  une  autre  gloire  qne  nous?  S’ils 
l’ont  achetée  plus  cher  que  nous,  c’efl  fur  quoi 
nous  devons  trembler,  puifqu’il  efl  certain  qu’à 
quelque  prix  qu’elle  leur  ait  été  vendue,elle  ne 
leur  a point  trop  coûté  , & que  dans  fa  jufte  V, 
valeur  elle  excède  encore  infiniment  tout  ce 
qu’ils  ont  fait  & tout  ce  qne  nous  ne  faifbns 
pas,  mais  que  nous  devrions  faire  pour  l’avoir. 

' Mij 
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Mais  après  tout , dites-vous  quelquefois , 
comment  accorder  la  fainteté  chrétienne  avec 
les  engagemens  du  monde  ? comment  être 
laint , & vivre  en  certains  états  du  monde  ? 
Comment  ï II  efl  bien  étrange  que  vous  ne  le 
fçachiez  pas  encore  , ayant  tant  d’intérêt  à le 
fçavoir , & il  eft  bien  indigne  que  vous  l’igno- 
riez , ayant  dû  l’étudier  & le  méditer  tous  les 
jours  de  votre  vie.  Mais  Dieu  veut  vous  l’a- 
.prendre  en  ce  jour , & vous  le  faire  voir  dans 
fes  Saints.  Vous  vous  figurez  que  votre  état 
a de  l’opofîtion  , ou  qu’il  eft  même  abfolu- 
ment  incompatible  avec  la  fainteté  ; erreur  z û 
cela  étoit , ce  que  vous  apellez  votre  état 
devie'ndroit  un  crime  pour  vous  , & fans  autre 
raifon  il  faudroit  par  un  devoir  de  précepte 
le  quitter  & y renoncer.  Mais  puifque  c’eft 
votre  état,  puifque  c’eft  l’état  que  Dieu  vous 
a marqué  , vous  offenfez  fa  providence  & vous 
faites  tort  à fa  fagefle  , en  le  regardant  com- 
me un  obftacle  à votre  fanttification  > il  n’y  a 
point  d’état  dans  le  monde  qui  ne  foit  & qui 
ne  doive  être  un  état  de  fainteté.  Tertulliea 
fembla  vouloir  faire  là-deflus  une  exception  , 
quand  il  douta  fi  les  Céfars  , c’eft-À-dire,  fi  les 
Émpéreurs  & ceux  qui  gcuveruoient  le  monde, 
pouvoient  être  chrétiens  , ou  fi  les  chrétiens 
pouvoient  être  Céfars  : mais  on  convient  qu’il 
en  douta  mal  , puifque  l’expérience,  a fait 
connoître  qu’il  n’y  a point  eu  dans  tous  les 
fit'cles  de  fuiets  plus  nés*  pour  l’Empire  , ni 
plus  propres  à commander,  que  ceux  qu’a 
formés  pour  cela  le  chriftianifme.  .«a  * ‘ * j 

Cependant , fans  parler  des  Céfars  ni  des 
Empéreurs  , qui  que  vous  fbyez  , Dieu  vouj 
montre  bien  dans  cette  folemnité  qu’il  pept  y 
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avoir  entre  la  fainteté  & votre  état  une  al- 
liance parfaite.  En  voulez-vous  être  convain- 
cu^ » Entrez  en  efpritdans  cetaugufle  Temple 
de  la  gloire  oii  régnent  avec  Dieu  tant  de  bien- 
heureux i vous  y verrez  des  Saints  qui  ont  te- 
nu dans  le  monde  les  mêmes  rangs  que  vous  y 
tenez  aujourdhui , qui  fe  font  trouvés  dans 
les  mêmes  engagemens  , dans  les  mêmes  affai- 
res , dans  les  mêmes  emplois,  & qui  non-feu- 
lement s’y  font  fan&ifiés , mais , ce  que  je  vous 
prie  de  bien  remarquer,  qui  s’en  font  fervis 
pour  fe  fan&ifier.  Parcourez  tous  les  ordres  de 
ces  illuffres  prédeftinés  , vous  en  trouverez  qui 
ont  vécu  comme  vous  auprès  des  Princes , ôt 
qui  n’ont  jamais  mieux  fervi  leurs  Princes  que 
quand  ils  ont  été  plus  attachés  à leur  religion 
& à Dieu  i vous  en  trouverez  qui  fe  font  figna- 
lés  comme  vous  dans  la  guerre  , & peut-être 
plus  que  vous  , parce  que  la  fainteté  ? bien- 
loin  de  les  affoiblir  , n’a  fait  qu’augmenter  en 
eux  la  vertu  militaire  & la  vraie  bravoure  i 
vous  en  trouverez  qui  ont  manié  comme  vous 
les  affaires  , & fi  vous  n’êtes  pas  aüfli  faints 
qu’eux  ( ne  vous  offenfez  pas  de  ce  que  je  dis  ) 
qui  les  ont  maniées  plus  dignement  & plus 
irréprochablement  que  vous  ; vous  en  trouve- 
rez que  leur  probité  feule  a maintenus  à la 
Cour , qui  s’y  font  avancés  (ans  avoir  recours 
aux  artifices  de  la  politiqne  mondaine  , & qui; 
n’ont  dû  le  crédit  qu’ils  y avoient , qu’à  leur 
droiture  & à leur  piété  j en  un  mot , vous  en 
trouverez  qui  ont  été  tout  ce  que  vous  êtes  , 
qui  de  plus  ont  été  fainrs. 

Oui , Chrétiens , il  y en  a dans  le  ciel , & ce 
font  ceux-là  que  vous  devez  fpécialement  ho- 
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norer  : voilà  vos  patrons  , & tout  enfemble 
vos.modéles.  Les  Saints  que  la  Gour  n’a  point 
pervertis  , & qui  ont  triomphé  jufques  dans 
la  Cour , de  l’iniquité  du  monde  , ce  font  là 
ceux  dont  vous  devez  étudier  la  vie , parce  que 
c’eft  la  fcience  de  leur  vie  qui  doit  réformer  la 
vôtre.  Qu’ont-ils  fait  quand  ils  étoient  à ma 
place , & que  feroient-ils  s’ils  étoient  encore 
maintenant  dans  le  - pas  gliflant  où  ma  condi- 
tion m’expofe  ? C’eft  ce  que  vous  devez  vous 
demander  à vous-mêmes  , & fur  quoi  vous 
devez  régler  toutes  vos  démarches.  Dans  les 
autres  Saints  , vous  louerez  & vous  bénirez 
Dieu  ; mais  dans  ceux-ci  vous  aprendrez  à 
vous  convertir  vous-mêmes  & à vous  fauver. 
C’eft  eu  ceïa  que  la  providence  de  notre  Dieu 
eft  également  aimable  & adorable  , de  nous 
avoir  donné  dans  fes  élus  autant  d’idées  de 
fainteté  qu’il  en  falloit  pour  compoièr  cette 
variété  myftérieufe  dont  l’époufe  de  Jefus- 
Chrift,  qui  eft  l’Eglife,  tire,  félon  le  Prophète, 
fon  plus  bel  ornement  : Circumdata  varietate « 

"J-  44.  C’eft  pour  cela,  ajoute  faint  Jerome,  que 
Dieu  donnant  fa  grâce , & félon  les  fùjets  qui 
p la  reçoivent , lui  laifiant  prendre  des  formes 
* 4 e,T  différentes  , Multiforme  gratta  Dei , a fait  des 
4'  Saints  de  tous  les  caraûères  ' autant  que  la  di- 
verfité  des  conditions , des  complexions  , des 
génies , des  talens,des  inclinations  l’exigeoit 
pour  la  perfeéUon  & pour  la  fanûificati<9p  de 
l’univers  ; c’eft  dans  cette  vûe  qu’il  en  a choifî 
de  pauvres  & de  riches  ,d’ignorans  & de  fça- 
vans , de  forts  & de  foibles , dans  le  mariage  & 
dans  le  célibat , dans  la  robe  & dans  l’épée  j,  . 
dans  le  commerce  du  monde  & dans  la  retrai- 
te ; qu’il  a pris  plaifir  à former  les  plus  grands 
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Saints  dans  les  états  môme  où  la  fainteté 
paroît  avoir  plus  de  difficultés  à vaincre  > des 
prodiges  d’numilité  jufques  fur  le  thrône  , 
d’auftérité  jufques  au  milieu  des  délices  , de 
recueillement  ôc  d’attention  fur  foi  - môme 
jufques  dans  l’embarras  & le  tumulte  des  foins 
temporels  ; qu’il  leur  a fourni  à tous  des  grâ- 
ces de  vocation  , des  grâces  de  perfévérance , 
des  remèdes  contre  le  péché  , des  moyens  de 
falut  proportionnés  à ce  qu’ils  étoient  & au 
genre  de  vie  qu’ils  embraffoient  , & qu’enfin 
par  un  fécret  de  prédeftination  que  nous 
ne  pouvons  aflez  admirer , il  n’a  pas  voulu 
qu’il  y eût  une  feule  profelîlon  dans  le  monde 
qui  n’eut  fes  Saints  glorifiés  & reconnus  com- 
me faints  : Pourquoi  ? non-feulement  afin  qu’il 
n’y  eût  perfonne  daus  le  monde  qui  eût  droit 
d’imputer  à fa  profeffion  les  relâchemens  de 
fa  vie  , mais  enfin  qu’il  n’y  eût  perfonne  à qui 
fa  profeffion  môme  ne  préfentüt  un  portrait 
vivant  de  la  fainteté  qui  lui  efl  propre. 

Gette  morale  regarde  généralement  tou* 
ceux  qui  m’écoutent  : mais  j’ai  la  confolation  , 
Sire  , en  la  prôchant  devant  Votre  Majeûé  , 
de  trouver  dans  fon  cœur  St  dans  la  grandeur 
de  fon  ame , tout  ce  que  je  puis  défiler  de  plus 
favorable  & de  plus  avantageux  pour  la  lui 
faire  goûter  à elle-tnôme.  Car  je  parle  à un 
Roi  dont-  le  caraétère  particulier  eâ  d’avoir 
fçu  fe  rendre  tout  polljble  , St  môme  fapile, 
quand  il  a fallu  exécuter  des  entreprifes , ou 
pour  la  gloire  de  fa  Couronne.,  ou  pour  la  gloi- 
re de  fi  Religion.  Je  parle  à un  Roi  qui  pour 
triompher  des  ennemis  de  fon  Etat , a fait  des 
miracles  de  valeur  que  la  poûérité  ne  croira 
pas,  parce,  qu’il  s font  bienpius  vrais  que  yiaij 
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femblables , & qui  pour  triompher  des  enne- 
mis de  l’Eglife  , fait  aujourdhui  des  miracles 
de  zèle  qu’à  peine  croyons-nous  en  les  voyant, 
tant  ils  font  au-deflus  de  nos  efpérances.  Je 
parle  à un  Roi  fufcité  ôc  choifi  de  Dieu  pour 
des  chofes  dont  fes  auguftes  ancêtres  n’out 
pas  même  ofé  former  le  deflein  , parce  que 
c’étoit  lui  qui  feul  en  pouvoit  être  tout  à Ta 
fois  6c  l’auteur  6c  le  confommateur.  Ce  zèle 
pour  les  intérêts  de  Dieu  ôc  pour  le  vrai  culte 
de  Dieu  , c’eft  , Sire  , ce  qui  fan&ifie  les  Rois 
Ôc  ce  qui  devoit  être  le  terme  de  votre  glo- 
xieufe  deftinée  : car  puifque  Votre  Majefté 
étoit  au-deflus  de  tout  ce  qu’il  y a de  grand 
dans  le  monde , puifqu’elle  ne  pouvoit  plus 
croître  félon  le  monde  , puifqu’elle  avoit  com- 
me épuifé  la  gloire  du  monde  , il  étoit  pour 
elle  d’une  heureufe  néceflité  qu’elle  confacrât 
déformais  à Dieu  & fa  vie  ôc  fes  h/roïques 
travaux. 

Dieu  vous  a donné  , Sire  , par  droit  de 
nàiflànce , le  plus  floriflànt  Royaume  de  la 
terre , & il  vous  en  prépare  un  autre  dans  le 
ciel , qui  eft  le  Royaume  de  fes  Elus  : c’eft 
entre  ces  deux  Royaumes  que  Votre  Majefté 
fe  trouve  comme  partagée  j mais  avec  cette 
différence  , qu’elle  doit  regarder  le  premier 
comme  le  fujet  de  fes  obligations  , & le  fécond 
comme  la  récompenfe  de  fes  vertus.  Or  elle 
n’aprehdra  jamais  mieux  le  fécret  de  les  accor- 
der enfemble  , je  veux  dire  de  bien  gouverner 
l’un  6c  de  mériter  l’autre  , que  dans  lès  maxi- 
mes de  la  fainteté  chrétienne  ; car  c’eft  par 
elle,  dit  l’Ecriture  , que  les  Souverains  exer- 
cent fur  leurs  Sujets  l’abfolue  puiflance  que 
Prov.  8.  Dieu  leur  a donnée  ; Per  me  Reges-  régnant  i 
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c'eft  par  elle  que  les  Souverains  s’acquitent 
envers  leurs  Sujets  des  devoirs  que  Dieu  leur 
a impofés  ; en  un  mot , c’eft  par  la  fainteté 
chrétienne  que  les  Rois  font  les  images  de 
Dieu  , les  minières  de  Dieu , les  hommes  de 
Dieu  ; & voilà  , Sire , ce  que  Dieu  nous  dit 
par. ma  bouche  , & ce  qu’il  vous  a dit  depuis 
tant- d’années  que  j’ai  l’honneur  de  vous  an- 
noncer fa  fainte  parole.  Votre  Majefté  l’a 
reçue  , elle  l’a  honorée  comme  la  parole  du 
Tout-puiffant  & du  Roi  des  Rois  > ce  fera 
pour  elle  une  parole  de  vie  6c  du  falut  éternel , 
que  je  vous  fouhaite , 6cc. 
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SERMON 

_ I 


LE  I.  DIMANCHE 

DE  LA  VENT. 


Erunt  figna  in  foie  & lunâ  & ftellis  , & in 
terris  preflura  gentium....  arefcentibus  ho- 
minibus  præ  timoré  & expettatione  quæ 
fupervenient  univerfo  orbi. 

Il  y aura  des  Jtgnes  dans  le  foleil  5 dans  la  lune  , 
(r  dans  les  étoiles  } (y  fur  la  terre  les  peuples 
ftront  dans  la  conflernation  : de  forte  que  les 
hommes  fécheront  de  peur  , dans  l'attente  des 
maux  dont  tout  l' univers  fera  menacé.  En  faint 
Luc  , chap.  1 1 . 


’E  s t par  l’accompliïïement  de  cette  pr£» 
di&ion  du  Fils  de  Dieu  que  doit  commencer 

l’affreufe  cataftrophe  de  l’univers.  C’eft  dans 

« 
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ces  phénomènes  prodigieux  que  l’Evangile  de 
ce  jour  nous  donne  l’idée  de  la  plus  étonnante 
révolution.  Erunt Jigna  : il  y aura  des  lignes , 6c 
dans  le  ciel  & fur  la  terre.  Signes  vénérables  , 
puisque  c’eft  Jefus-Chi  il  lui-m^me  qui  nous 
les  a marqués  , comme  les  préfages  de  Ion  der- 
nier avènement.  Signes  ialutaircs , puifqu’il  a 
prétendu  par-là  réveiller  notre  foi  du  profond 
aSpupHïenient  où  elle  eft  enfevelie.Sigr.es  ter- 
ribles , puifquenon-Cîulement  les  hommes  en 
fécheront  de  peur  , mais  que  les  Venus  même 
des  cieux  en  .feront  ébranlées.,  • .> 

Tout  cela  eft  vrai , dit  S.  JeanChryfoftome  >. 
mais  après  tout, ces  fignes,  quoique  vénérables, 
quoique  falutaires , quoique  terribles  , ne  fe- 
ront néanmoins  que  les  préparatifs  d’une  ac- 
tion encore  infiniment  plus  digne  de  nos -ré  rie-,- 
xi  ans,  encore  infiniment  plus  elïentielle  à notre 
lalut,  encore  infiniment  plus  redoutable,qui  eft: 
le  jugement  de  Dieu  : & c’eft  Chrétiens,  de  ce. 
jugement  de  Dieu  que  le  devoir  de  mon  minis- 
tère m’oblige  aujourdhui  à vous  parler.  Juge- 
ment de  Dieu,  dont  la  penfée  a fait  trembler  les 
Suints,  & d’où  , félon  l’expreftion  de  l’Apôtre  , 
le  jufte  meme  à peine  fe  fauvera.  Jugement  de; 

Dieu  ,■  dont  j’entreprends  de  juftifier  l'équité 
ôt  la  Xainteté,  en  vous  faifant  voir  fur  quoi  fera 
fondée  fon  extrême  & inévitable  févérité.  Soû- 
tenez-moi , Seigneur  , & me  donnez  les  forces 
néceffaires  pour  bien  traiter  un  point  & fi  foli- 
de&  fi  important  ; mais  donnez  en  méme-tems 
à mes  Auditeurs  toute  la  fourmilion  ôc  la  do- 
cilité que  demande  votre  fainte  parole.  Car 
renonçant  ici  à mes  foibles  raifonnemens  , ce 
n’eft  qu’à  votre  parole  que  je  m’attache  i & 
c’eft  votre  feule  parole  qui  fera  la  preuve  de 
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tout  ce  que  j’ai  à dire  dans  ce  difcours.  Rem- 
pliflez-moi  de  votre  efprit , & que  par  votre 
grâce , la  grande  vérité  que  j’annonce  , fafle 
fpr  les  cœurs  toute  l’impreffion  qu’elle  y peut 
Ôc  qu’elle  y doit  faire.  C’eft  pour  cela  que 
j’implore  votre  fecours  par  l’interceiEon  tou- 
te-puiflante  de  Marie.  Ave  Maria, 

r 

IL  eft  de  la  foi  chrétienne , que  Dieu  , qui 
eft  l’être  abfolu  & fouverain , a fait  pour 
Prov.  lui-même  tout  ce  qu’il  a fait  : Ünivtrfa  prop - 
c.  1 6.  ter  femetipfum  operatus  eji  Dominas . Et  la  même 
foi  nous  enfeigne  que  Dieu  fans  déroger 
en  rien  à la  fouveraineté  de  fon  être , a fait 
encore  toutes  chofes  pour  les  prédeftinés  fie 
les  élus  : Propter  eleflos.  Il  s’enfuit  donc  , con- 
clut S.  Chryfoftome , raifonnant  fur  ces  deux 
principes  , que  quand  Dieu  s’eft  déterminé  à 
juger  le.  monde  en  dernier  refiort  comme  il 
• le  jugera  à la  fin  des  fiécles , il  a eu  deux 
vûes  6c  deux  intentions  principales , l’une  de 
fe  faire  juftice  à lui-même  , ôc  l’autre  de  la 
faire  à fes  élus. 

La  conféquence  eft  infaillible,  6c  c’eft  à cette 
conféquence  que  je  m’arrête  d’abord  , parce 
qu’elle  m’a  paru  la  plus  folide  Ôc  la  plus  proJ 
pre  pour  fervir  de  fond  à l’important  difcour* 
que  j’ai  à vous  faire  : en  voici  l’ordre  Ôc  le  par- 
tage. Dieu  jaloux  de  fa  gloire,  jugera  le  mon- 
de pour  fe  faire  juftice  à lui-même  5.  ôc  voilà 
pourquoi  J.  C.  qui  doit , comme  Fils  de- 
Dieu  , préfider  à ce  jugement , viendra  avec 
toutes  les  marques  de  la  puifiance  Ôc  de  la  mà- 
jefté,  divine  : V evitt  cum  poteflate  magna  Gr  ma - 
jefiate.  C’eft  ma  première  propofîtion.  Dieu 
j&déle  à ceux  qui  le  fervent , jugera  le  monde- 
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pour  faire  juftice  à fes  élus , & de  là  vient  que 
Jefus-Chrift  parloir  toujours  à fes  difciples  de 
ce  jugement  comme  d’un  point  qui  devoit  par 
avance  les  confoler , en  les  afsûrant  que  ce  fe- 
roit  le  jour  de  leur  gloire  & de  leur  falut  : 

His  aiitem  fieri  inctpientibut  , refpicite  (y  levate  j^Uc 
capita  vefîra  , quoniam  appropinquat  rcdemptio  c.  t|. 
veflra.  C’eft  ma  fécondé  propofition. 

Vérités  adorables  , à qui  comprennent  en 
'deux  mots  ce  qu’il  y a de  plus  effentiel  dans  le 
jugement  de  Dieu  ; tout  le  refte  n’en  eft  que 
les  préliminaires  , dont  nous  ne  laiffons  pour- 
tant pas,  pour  peu  de  religion  que  nous  ayons, 
d’être  effrayés.  Mais  pourquoi  ces  pré  liminai- 
res du  jugement  univerfel  nous  paroiffent-ils 
fi  terribles,  & pourquoi  en. effet  le  font-ils  ? 
je  vous  en  ai  dit  les  demrraifons  : Parce  qu’ils 
doivent  aboutir  à un  jugement  qui  fera  la  der- 
nière juftice  que  Dieu  le  rendra  à lui-même  ; 
vous  le  verrez  dans  la  première  Partie.  Parce 
qu’ils  doivent  être  fuivis  d’un  jugement  qui 
fera,  aux  dépens  des  réprouvés,  la  plus  parfai- 
te & la  plus  éclatante  juftice  que  Dieu  rendra 
à fes  élus  ; je  vous  le  ferai  voir  dans  la  fécondé» 

Sans  cela  , ni  l’obfcurciffement  du  foleil , ni 
la  chute  des  étoiles , ni  tous  les  autres  lignes, 
avant-coureurs  du  jugement  dernier  , n’au- 
roient  rien  pour  les  pécheurs  même  de  fi  formi- 
dables ; fans  cela  j’attendrois  tranquillement 
cette  révolution  générale  qui  doit  précéder  la 
venue  du  Fils  de  l’homme.  Mais  d’avoir  à fubir 
un  jugement  qui , à la  confufion  du  monde, 
vengera  Dieu  & les  élus  de  Dieu;  ah  ! mes 
chers  Auditeurs,  c’eft  ce  qui  doit  faire  le  fujet 
éternel . de  nos  méditations  auffi  bien  que  de. 
nos  craintes.  Or  ce  font  cependant  les  deux 
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points  dé  la  foi  que  notre  Evangile  nous  pro* 
pofe.  Apiiquez-vous  encore  une  fois  à les  bien  < 
comprendre.  Un  jugement  qui  vengera  Dieu  , 
autant  que  Dieu  mérite  d’être  vengé  & qu’il 
peut  être  vengé.  Un  jugement  qui  vengera  les. 
Elus  de  Dieu  des  injuftices  du  monde  , auffi. 
.pleinement  & aulfi  authentiquement  qu’ils  en 
peuvent  & qu’ils  en  doivent  être  vengés.  Voi- 
là tout  mon  defïeiu  : je  vous  demande  une  fa- 
vorable attention. 

PArce  que  le  monde  fera  parvenu  au  comble 
de  l’iniquité  , le  jour  de  la  vengeance  ar- 
rivera; c’eft  ainfi  que  s’explique  l’Ecriture  ; 
Venict  dies  ultionis.  Et  parce  que  les  hommes 
auront  achevé  de  remplir  la  méfure  dé  leurs 
crimes.  Dieu  qui  jufques-là  avait  été  Je  Dieu 
riche  en  miféricorde  , ne  pouvant  plus  fouffrir 
l’affreux  défordre  où. lui  paroîtra  l’univers  , 
commencera  enfin  àiè  faire  jitftice.  Voilà  fur 
quoi  le  Prophète  Royal  a fondé  la  «tceiilté  de 
ce  jugement  redoutable  que  je  vous  prêche 
aujourdhui.  lixurge  Dcusy  & jetdiça  caufcw  tuam. 
Levez-vous,  Seigneur,  difoit-il  à Dieul, 
plein  d’un  zélé  ardent  pour  fa  gloire,. déju- 
gez vous-mêmes  votre  propre  càufe.  Memor 
e(îo  impropriorkm  tuorumyeorum  quæ  ab  iixfipiente 
f ut  te  ta  die  : Souvenez-vous  des  outrages  qu’a 
ofé  vous  faire  âc  que  vous  fait  encore  à tous 
momens  l’impie  & l’infenfé , afin  qu’ils  ne- 
demeurent  pas  éternellement  impunis.  Deux 
chofes  par  où  le  Saint-Efprît  nous  donne,  k 
connoître  en  quoi  coufiftera  la  rigueiir  du  ju- 
gement de  Dieu.  Deux  penses  capables  de* 
nous  en  imprimer  l’idée  la  plus  vive  & la  plu»' 
touchante.  Dieu  s’élèvera  pour  juger  loi- 
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même  fa  caufe  ; Dieu  fe  fouviendra  en  géné-, 
ral  des  outrages  que  lui  font  maintenant  les 
hommes  , mais  en  particulier  de  ceux  que  lui 
font  certains  hommes  infolens  dans  leur  im- 
piété , certains  pécheurs  fcandaleux , dont  le 
cara&ère  eft  d’inl'ulter  à Dieu  même  avec  plus 
d’orgueil.  Entrons  donc,  mes  chers  Auditeurs, 
dans  ces  deux  penfées,  & tirons-en  des  confé- 
quences  dignes  de  notre  foi,  mais  fur  tout 
ialutaires  & pratiques  pour  la  reformation  de 
nos  mœurs. 

Dieu  s’élèvera  pour  juger  lui-même  fa  cau- 
fe. En  effet , pendant  cette  vie  il  en  a laifle  à 
d’autres  le  foin  : occupé  à répandre  fes  grâces 
& h faire  luire  fon  foleil  aulfi-bien  fur  les  mé- 
dians que  fur  les  bons,  il  laifle  à ceux  qui  font 
en  place  & qui  ont  en  main  l’autorité , le  foirj 
de  maintenir  fes  droits.  C’eft  pour  cela  qu’il  a 
établi  des  puiflances  fur  la  terre  : car  le  Prin-. 
ce  , dit  faint  Paul,  eft  le  miniftre  des  vengean- 
ces de  Dieu , & ce  n’eft  pas  en  vain  qu’il  porte 
l’épée,puifque  c’eft  pour  la  caufe  de  Dieu,bien 
plus  que  pour  la  fienne  , qu’il  s’en  doit  fervir  j 
il  eft  le  miniftre  de  Dieu  , pour  faire  rendre 
à Dieu  ce  qui  lui  eft  dû  , & pour  punir  ceux 
qui  violent  fa  loi  : L)ci  Minifttr  e/l  , vindex  in  Rom. 
iram  ei  qui  malum  agit.  Autant  qu’il  y a dans  c,  ij. 
le  monde  de  Souverains,  de  Magiftrats,  de  Su- 
périeurs , de  Prélats,  de  Juges,  ce  font  autant 
d’hommes  chargés  des  intérêts  de  Dieu , & 
dans  les  mains  de  qui  Dieu  a mis  fa  caufe.  Si 
fon  nom  eft  blafphêmé  , fi  fon  culte  eft  profa- 
né, il  leur  en  demande  juftice,  &c  c’eft  à eux  à 
lui  en  faire  raifon.  C’eft  pour  cela  qu’il  a don- 
né aux  Prêtres  dans  la  loi  de  grâce  une  jurifdi- 
élion  fi  abfolue.  Car  les  Prêtres , dit  S.  Chry- 
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foftûme , en  vertu  du  pouvoir  qu’ils  ont  de  re- 
tenir les  péchés  & de  les  remettre , font  dans 
le  tribunal  de  la  pénitence  comme  les  arbitres 
de  la  caufe  de  Dieu  & de  fes  droits  les  plus  fa- 
crés  i & Dieu  en  leur  accordant  ce  pouvoir  , 
If.  c.  s.  leur  a dit  à la  lettre  & fans  reltrittion  : Judica - 
te  inter  me  (y  vineam  meam  : Soyez  juges  en- 
tre moi  & ma  vigne  , c’eft-à-dire , foyez  juges 
entre  moi  & mon  peuple,entre  moi  & ces  pé- 
cheurs qui  viennent , profternés  à vos  pieds  , 
confefler  les  défordres  de  leur  vie  i obligez-les 
à m’en  faire  de  légitimes  réparations  , impofez 
leur  pour  cela  des  peines  proportionnées  i tout 
ce  que  vous  délierez  fur  la  terre  fera  délié  dans 
lecielimais  prenez  bien  garde  qu’en  exer- 
çant ce  miniftère  , c’eft  ma  caufe  que  vous  ju- 
gez aulli  bien  que  leur  caufe  , & même  enco- 
re plus  que  leur  caufe  : Judicate  inter  me  (y  vi- 
neam meam. 

C’eft  par  la  même  raifon  que  lorfqu’il  s’a- 
git de  nous  réconcilier  avec  Dieu  , Dieu  par  un 
excès  de  bonté,quoique  nous  foyons  alors  par- 
ties contre  lui  , veut  bien  nous  prendre  pour 
juges  entre  lui  & nous-mêmes.  Car  la  péniten- 
ce , remarque  faint  Auguftin , conhdérée  dans 
.•  ’ le  pécheur,  n’eftrien  autre  chofe  qu’une  jùf» 

. » tice  que  le  pécheur  rend  à Dieu  aux  dépens 
de  foi-même  , comme  Ci  Dieu  nous  avoit  dit , 
& il  eft  vrai , Chrétiens,  qu’il  nous  l’a  dit  : fai- 
tes-moi juftice  de  vous  mêmes  , & n’attendez 
pas  que  je  vienne  dans  le  jour  de  ma  colère 
me  la  faire  malgré  vous  ; convaincus  par  le  té- 
moignage de  vos  confciences  que  vous  êtes 
coupables  devant  moi , armez-vous  pour  moi 
d’un  faint  zélé  contre  vous-mêmes , condam- 
nez-vous , punilfez-vous , exécutez-vous  vous- 
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mêmes,  afin  que  je  ne  vous  juge  pas. Car  c’eft 
h condition  qu’il  nous  offre  i d’où  le  grand 
Apôtre  conclnoit  fans  héfiter , que  fi  nous  nous 
jugions  nous-mêmes  de  bonne  foi , nous  ne  fe-  , 
rions  jamais  jugés  de  Dieu  : Quodfi  nofmet-  c 
ipfoi  d-judicaremui  , non  urique  fudicaremur.  Tel- 
le eft  , dis.  je  , durant  cette  vie  la  conduite 
de  Dieu;  il  nous  laiflë  juger  fa  caufe,  & il  veut 
bien  s’en  repofer  fur  nous. 

Mais  qu’arrive-t’il  ! Ah  ! Chrétiens  , ce  que 
nous  ne  pouvons  jamais  affez  déplorer,  6c  ce 
qui  doit  être  pour  nous  un  des  plus  infaillibles 
préfages  de  la  rigueur  du  jugement  de  Dieu  ; 
le  voici  : cette  caufe  de  Dieu  mife  entre  les 
mains  des  hommes, par  un  effet  de  leur  infidéli- 
té eft  tous  les  jours  indignement  traitée  , foi- 
blement  foûtenue,  honteufement  abandonnée^ 
lâchement  trahie.  Je  m’explique.  Combien  de 
crimes  , ôc  même  des  crimes  énormes , tolérés 
dans  le  monde  par  la  négligence  , parla  conni- 
vence,r>ar  la  fauffe  prudence,par  la  corruption 
6c la  prévarication  de  ceux  qui  les  doivent  pu- 
nir^ que  Dieu  avoit propofé  pour  les  punir* 
Combien  de  facriléges  , combien  de  fcandales, 
combien  de  vices  abominables , combien  de 
péchés  ôc  de  péchés  les  plus  monftrueux  6c  les 
plus  infâmes , dont  on  ne  voit  nul  châtiment, 
6c  dont  les  auteurs , à la  honte  de  la  religion, 
marchent  impunément  6c  tête  levée  î Combien 
d’impies , non-feulement  épargnés  6c  ménagés, 
mais  refpeétés  ôc  honorés , mais  dans  leur  im- 
piété même  loués  ôc  aplaudis , 6c  tout  cela  au 
mépris  de  Dieu  ? Qu’un  grand  de  la  terre  foit 
offenfé  , tout  confpire  à le  fatisfaire  , 6c  il  n’y 
a point  d’aflèz  prompte  juftice  pour  réparer  la 
moindre  injure  qu’il  prétend  avoir  reçue.  Ne 
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s’agit-il  que  de  l’ofFenfe  de  Dieu  ? en  mille  con- 
jonctures tout  eft  foible  , tout  eft  langui  (Tant. 
Quelque  obligation  qu’on  ait  de  réprimer  le 
libertinage  , quand  Dieu  s’y  trouve  feul  inté- 
reffé , on  diflimule , on  temporife  , on  mollit, 
on  a des  égards , & par  là  le  libertinage  , mal- 
gré la  fainteté  des  loix , prend  le  deflus. 

Où  eftaujourdhui  dans  le  monde  ce  zélé  de 
la  caufe  de  Dieu  ? ce  zélé  dont  brûloit  David 
& dont  tout  chrétien  doit  brûler  s’il  ne  veut 
fe  rendre  indigne  du  nom  qu’il  porte  ? où  eft- 
il,  & où  Pexerce-t’on  ? En  combien  de'rencon- 
tres  ne  céde-t’il  pas  à la  politique  mondaine  , 
& n’e(l-il  pas  affoibli  par  le  refpeû  humain  ï 
Le  dirai-je  ? dans  le  tribunal  même  de  la  péni- 
tence, tout  facré  qu’il  eft,  la  caufe  de  Dieu  ne 
court  pas  fouvent  moins  de  rifque  ï Quels  abus 
n’y  commet-on  pas  ï avec  quelle  facilité  n’y  ab- 
fout-on  pas  quelquefois  les  plus  infignes  & les 
plus  endurcis  pécheurs  ? quelle  diftinCHon  n’y 
fait-on  pas  de  leurs  perfonnes,  & de  quelle  in- 
dulgence n’y  ufe-t’on  pas  pour  s’accommoder 
à leur  délicateflè  ? Autrefois  on  y procédait 
avec  une  févérité  de  difcipline  qui  honoroit 
JDieu  aux  dépens  du  pécheur, maintenant  vous 
diriez  que  tout  le  fécret  eft  d’y  ménagerie  pé- 
cheur aux  dépens  de  Dieu:  à mefure  que  l’ini- 
quité's’eft  accrue  , la  pénitence  s’eft  mitigée 
en  comoaraifon  de  ces  fiécles-  fervens  jOÙ^elle 
étoit  dans  fa  vigueur  ; par  une  nialheureufç, 
prefcription  , elle  n’eft  plus  que  l’ombre  de  ce 
qu’elle  a été  > à peine  nous  refte-t’il  dqs  traces 
de  ces  Canons  Ci  vénérables  , qui  pour  des  pé- 
chés aujourdhui  communs  ordonnoient  a£s 
années  entières  de  fatisfaâiofts-,  ^.  de 
ûions  iigoureufes.  Cependant  DjLçu.p’a)[ 
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cha ngé,  ôc  fes  droits  immuables  ôc  éternels  fub- 
liftent  toujours.  Mais  n’imputons  point  à d’au- 
tres qu’à  nous-mêmes  ces  relâchemens  de  la 
pénitence  i c’eft  nous-mêmes,  Chrétiens,recon- 
noiflons-le  avec  douleur,  c’eft  nous-mêmes  qui 
par  la  dureté  de  nos  cœurs, forçons  en  quelque 
forte  les  Minières  de  J.  C.  à avoir  pour  nous 
dans  le  l'aint  tribunal  ces  condefcendances  6c 
ces  ménagemens  dont  nous  répondrons  enco- 
re plus  qu’eux  , ôc  qui  ne  peuvent  aboutir  qu’à 
noue  perdition  ôc  à notre  ruine  i c’eft  nous 
qui  par  nos  artifices , trouvons  le  moyen  d’é- 
nerver leur  zélé  ôc  de  corrompre  même  leur 
fidélité  ; c’eft  nous  qui  malgré  eux  les  enga- 
geons à être  fouvent  les  fauteurs  de  nos  délor- 
dres  i ôc  par  conféquent  qui  fortunes  dans  la 
caufe  de  Dieu  les  premiers  prévaricateurs. 

Or  c’eft  en  cette  vue,  je  le  répété,  que  David 
follicircit  Dieu  avec  un  faint  empreflement  , 
de  prendre  lui-même  fa  caufe  en  main  , quand 
il  lui  difoit:  lixurge j levez-vous.  Seigneur  : Pf.  f$t 
judh'a  cauftim  tuam , mettez-vous  en  devoir  de 
juger  vous-même  votre  caufe  , ôc  ne  vous  en 
fiez  plus  qu’à  vous-mêmes.  Jufqu’à  préfent 
vous  avez  été  le  Dieu  patient  ôc  le  Dieu  fort , 

Veut  fortil  patient  ; ÔC  comme  tel  vous  avez  pj-  ^ 
fouffert  avec  une  tranquillité  qui  nous  doit 
fnrprendre , que  vos  intérêts  dans  le  monde 
fuil'ent  trahis  par  ceux  mêmes  qui  en  doivent 
être  lesdéfenfeurs  ôc  les  vengeurs  ; il  eft  tems 
d’y  pourvoir  , ôc  d’aporter  remède  à un  abus 
fi  déplorable.  Memor  e/Io  r'fouvenez-vous  , 
Seigneur  , que  vous  avez  affaire  à des  rebelles 
qui  fe  prévalent  contre  vous  de  vos  plus  di- 
vins attributs , ôc  qui  prennent  votre  patience 
pour  iudolence,ôc  votre  force  pour  foibleiTe. 
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Exurge  levez-vous , & montrez-leur  que  mal- 
gré vos  lenteurs  paflées,vous  fçavez  enfin  vous 
rendre  une  pleine  jurtice.  Or  voilà,Chrétiens, 
ce  que  Dieu  fera  dans  le  dernier  jugement. 
Qui  le  dit  ? lui-même  par  ces  paroles  de  l’E- 
criture,aufîi  terrible  qu’elles  font  énergiques  : 
Cùm  arripuerit  judicium  manus  mcajeddam  ultio. 
nem  hofUbus  meis  : quand  j’aurai  repris  ce  pou- 
voir de  juger  qui  m’apartient  à titre  de  fou- 
veraineté  , quand  je  l’aurai  ôté  aux  hommes 
qui  en  abufent , quand  lafie  de  le  voir  entre 
leurs  mains  , je  me  ferai  mis  feul  en  poffeffion 
de  l’exercer  par  moi-même  ï cùm  arripuerit  ju- 
dicium manus  mea  , c’eft  alors  , dit  Dieu  , que 
je  rentrerai  dans  mes  droits , c’eft  alors  que 
ma  caufe  fera  vittorieufe  , c’eft  alors  que  je 
ferai  fentir  à mes  ennemis  le  poids  de  cette 
vengeance  fans  miféricorde  que  je  leur  prépa- 
re : titddam  ultionem  hojitbus  mets • 

De  là  vient  que  ce  jour  fatal  deftiné  pour  le 
jugement  du  monde  , dans  le  langage  des  Pro- 
phètes eft  apellé  par  excellence  le  jour  du 
Seigneur , Dies  Donnai  : pourquoi  » parce  que 
c’eft  le  jour  où  Dieu  oubliant  tout  autre  in- 
térêt,agira  hautement  & uniquement  pour  fon 
intérêt  propre  ; tous  les  autres  jours  auront 
été  , pour  ainfi  dire,  les  jours  des  hommes,par- 
ce  que  Dieu  jufqu’aîors  aura  femblé  n’avoir  eu 
de  puiffance  que  pour  les  hommes , de  provi- 
dence que  pour  les  hommes , de  bonté  & de 
zélé  que  pour  les  hommesj  mais  à ce  jour,  à ce 
grand  jour  il  commencera  à être  puiffant  pour 
lui-même  , bon  pour  lui-même  , zélé  pour  lui- 
même  , & c’eft  pourquoi  il  déclare  que  ce  fera 
fon  jour  , Üies  Domini. 

C’eft  ici  votre  heure , difoit  le  Fils  de  Dieu, 
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parlant  aux  Juifs  conjurés  contre  lui , & qui 
venoient  pour  l’arrêter , c’eft  ici  votre  heure 
8c  la  puiflance  des  ténèbres  : ticec  efl  hora  vef-  Luc. 
ira  (y  poteflar  tencbr.iruifi.  Ainfi  mondains  ÔC  i*‘ 
mondaines  qui  m’écoutez,  pourrois-  je  vous  di- 
re aujourdhui  : ce  font  ici  vos  jours , <3c  fl  vous 
voulez  , vos  beaux  jours , vos  heureux  jours  > 
ces  jours  que  vous  donnez  à vos  divertiflemens 
& à vos  plaiflrs  , ces  jours  où  enyvrés  du  mon- 
de, vous  ne  penfez  qu’à  en  goûter  les  faufles 
joies  ; ces  jours  où  dans  un  profond  oubli  de 
tout  ce  qui  regarde  le  falut , vous  n’étes  occu- 
pés que  des  defleins  & des  vues  de  votre  am- 
bition j ces  jours  que  vous  pafiez  dans  les  par- 
ties de  jeu,  dans  les  intrigues  6c  le  commerce  \ 
ce  font  vos  jours , ôc  dans  l’erreur  où  vous  êtes 
que  ces  jours  ne  font  faits  que  pour  vous , au 
lieu  de  les  remplir  de  bonnes  œuvres  ôc  de  vos 
devoirs , vous  les  employez  à des  œuvres  de  té- 
nèbres ôc  à fatisfaire  vos  défirs  : Hœc  ejl  hors 
veflra  & poteflas  tenebrarttm.  Mais  attendez  le 
trifte  jour  où  tous  ces  jours  fe  doivent  termi- 
ner ; comme  vous  avez  votre  tems  , Dieu  aura 
le  fien , Ôc  le  tems  de  Dieu  c’eft  celui  que 
Dieu  prendra  pour  vous  juger  : Cùm  accepero  py; 
tempur  9 ego  juflitias  judicabo  : lorfque  j’aurai 
pris  mon  tems , ajoûte-t’il , je  jugerai  , non 
feulement  les  injuftk.es  que  l’on  m’aura  faites, 
mais  les  faufles  jufticcs  qu’on  m’aura  rendues  ? 
non  feulement  les  crimes  commis  contre  moi , 
mais  les  faufles  pénitences  dont  ils  auront  été 
fuivis  ; non-feulement  les  péchés  , mais  les  . 
contritions  aparentes  ôc  inefficaces  , mais  les 
confe fiions  nulles  6c  infruttueufés , mais  les 
fatisfa&ions  imparfaites  ôc  infuflifantes.  Farce 
què  mou  tems  fera  venu , je  jugerai  les  juge- 
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mens  mêmes , ces  jugemens  faux  & erron- 
nés  que  le  pécheur  aura  fait  de  lui- mê- 
me , en  fe  flattant , en  s’excufant , en  fe 
juftifiant  : Cum  accepero  tempus  , ego  juflittas 
judicalo. 

Audi , Chrétiens , il  n’apartient  qu’à  Dieu 
d’être  en  dernier  reflort,  & fans  apel  , juge  & 
partie  dans  fa  propre  caufe  ; les  Rois  de  la  ter- 
re le  plus  abfolus  , ou  ne  prétendent  pas  avoir, 
un  tel  droit , ou  du  moins  n’en  ufent  pas  j fi 
pour  des  intérêts  particuliers  ils  ont  avec  un 
de  leurs  fujets  quelque  diffe'rent  à vuider , par 
une  équité  digne  d’eux  ils  veulent  bien  fe  dé- 
pouiller de  la  qualité  de  juges  , & prendre 
celle  de  Amples  parties  , pour  s’en  raporter  à 
un  jugement  libre , défîntéreffé  , & hors  de 
foupçon.  Aînfi  le  pratiquent  les  Princes  vrai- 
ment religieux  , 6c  pour  notre  confolation 
nous  en  avons  vü  des  exemples  qui  ont  mérité 
nos  éloges.  Mais  les  mêmes  raifons  , qui  dans 
de  pareilles  conjonélures  obligent  les  Rois  de 
la  terre  à fe  relâcher  de  leur  fotiverain  pou- 
voir , obligeront  Dieu  , au  contraire  , quand 
il  jugera  les  pécheurs  , à ne  rien  rabattre  du 
fien  , 6c  ces  raifons  font  fi  folides , qu’il  fuffit 
de  les  bien  concevoir  , pour  en  être  touché  & 
pénétré. 

; Car  Dieu  , dit  faint  Chryfoftome  , jugera 
lui-même  fa  caufe,  parce  que  fa  caufe  ne  peut 
être  parfaitement  jugée  que  par  lui.  Il  la  ju- 
gera , parce  qu’il  n’y  a que  lui  capable  de 
connoître  à fond  l’injure  qui  lui  efl  faite  par 
le  péché  i il  la  jugera,  parce  qu’il  faut  être  Dieu 
comme  lui  , pour  comprendre  jufqu’où  va  la 
malice  du  péché  , 6c  quelle  en  doit  être  la  pei- 
ne , la  dignité  infinie  de  l’être  de  Dieu  étant 
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l’eflèntielle  mefure  de  l’un  & de  l’autre.  Com* 
me  Dieu  , il  fe  vengera  lui-même, parce  qu’il 
ne  peut  être  pleinementc  vengé  que  par  lui- 
même,  parce  que  tout  autre  que  lui-même  ne 
le  vêngeroit  qu’à  demi , parce  qu’il  n’y  a point 
de  tribunal  au  dellùs  de  lui , point  de  Juge 
aufli  éclairé  , aufli  intègre  que  lui , dont  il 
pût  attendre  cette  vengeance  complet  te  qui 
lui  efl  due.  Il  fe  vengera  , pourfuit  S.  Chry- 
foflome, parce  qu’il  ne  convient  qu’à  lui  d’être 
faint ,- d’être  louable  , d’être  irréprt'henfible 
dans  lès  vengeances.  Car  voilà  pourquoi  il  a 
dit  mihf  r'htàida  ; c’efl  à moi  que  la  vengean-  ^om 
ce  efl  réfervée,  à moi  qui  fçais  non  feulement  u'( 
la  modérer,  mais  la  fanélitier  , & non  pas  à 
l’homme  qui  s’en  fait  un  crime  lorfqu’il  entre- 
prend de  l’exercer.  En  effet , quand  l’homme 
le  venge, il  s ’emporte,il  s’aigrit, il  fe  paflionne, 
il  fatisfait  fa  rnalignité  , il  s’abandonne  à la  fé- 
robité,il  ne  garde  dans  fa  vengeance  nulle  pro- 
portion , pour  repou.ifer  une  légère  olîenfe 
qu’il  a reçue , il  en  fait  une  atroce  dont  il  s’a- 
plaudit.  L’ordre  veut  dont  que  ce  foit  par  au- 
trui qu’il  foit  vengé,  parce  qu’il  efl  trop  aveu- 
gle & trop  injufle  pour,  fc  bien  venger  lui-mê- 
me i maisc’efl'à  Dieu  , éncore  une  fois , de  fè 
venger  par  lui-même,  parce  qu’il  efl  la  faintcté 
même:  Mhi  vindiEia.  Sainte  vengeance  qui 
corrigera  toupies  excès  des  nôtres , vengean- 
ce adorable  qui  n’aura  pour  objet  que  le  péché, 

& qui  formée  dans  le  cœur  de  Dieu, 11e  fera  pas 
moins  digne  de  nos  réfpeéls  que  la  fainteté 
même  de  pieu.  Ce  ne  fiera  donc  pas,concluoit 
S.  Chryjfoflome  , par  uné  oflentation  d’autori- 
té,rrtai$par  une  abfoluû  hécefïïté,que  Dieu  s’é- 
lèvera pour  juger  lui-même  fa  caufe  , & c’efl 
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trJ-  74.  t0lît  je  my^re  <je  Cette  divine  parole  : Exurge 
Veut  , (y  judica  caufam  tuant* 

Allons  plus  avant  , & fuivons  la  penfée  du 
Prophète.  Souvenez- vous , Seigneur  , ajoûte- 
t’il,des  outrages  qu’on  vous  a faits  : Ml  mot  eflo 
impropriorum  tuorum.  Voyons  donc  maintenant. 
& en  particulier , quels  font  ces  outrages  que 
Dieu  , fur  tout  en  jugeant  le  monde  , fe  fou- 
viendra  d’avoir  reçus  de  l’impie  & de  l’infen- 
fé  , & dont  il  tirera  une  jufte  vengeance  : ta- 
rum  quce  ab  infipiente  furtt  totâ  die.  David  nous 
les  a marqués  aux  Heaumes  neuvième  ôc  trei- 
zième , & c’eft  ici  où  j’ai  befoin  de  toute  votre 
réflexion.  Pourquoi  , demandoit  ce  faint  Roi , 
Pb  9‘  • l’impie  a-t’il  irrité  Dieu  : Procter  quid  irritavit 
impius  Deum  ? parce  qu’il  a dit  dans  fon  cœur 
ces  trois  chofes  outrageufes  à Dieu  , dont  fa 
raifon  n’efl  jamais  demeurée  d’accord  , & con- 
tre lefquelles  fa  confcience  a tpujours  inté- 
rieurement réclamé  , mais  quefon  impiété  n’a 
pas  lailTé  , malgré  toutes  les  vùes  de  fa  raifon  , 
de  lui  fuggérer , jufqu’à  y faire  confentir  fa 
volonté  dépravée.  Ecoutez , ôc  ne  perdez  rieû 
de  ceci. 

L’infenfé  & l’impie  a irrité  Dieu, par  ce  qu’il 
a dit  dans  fon  cœur , il  n’y  a point  de  Dieu  : 
Dixit  in/ïpient  in  corde  fuo  y non  e/l  Deus  poutra- 
ge à la  Divinité  qu’il  n’a  pas  voulu  xecon- 
noître.Il  a irrité  Dieu,  parce  qu’il. a dit  dans 
fon  cœur  : s’il  y a un  Dieu,  ou  ce  Dieu  n’a  pas 
vCi,ou  ce  Dieu  a oublié  le  mal  que  j’ai  commis  ; 
Vixit  in  c rde  fuoyoblitus  efl  Veuf  ^.Q X 
fuam  ne  videat  ; outrage  à la  Prot  * 
a combattu , & à qui  il  a prétend 
re.  Il  a irrité  Dieu  , pajrce  qu’il  î 
cœur  : quand  ce  Dieu  dont  on 
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auroie  vô  mon  péché  , & qu’il  s’en  fon vien- 
dront, il  ne  me  recherchera  pas,  ni  ne  me  dam- 
nera pas  pour  fi  peu  de  chofe  : Dixit  in  corda 
fuo  : non  requiret  i outrage  à la  juftice  vindica- 
tive de  Dieu  que  l’impie  a méprifée  & dont 
il  a tâché  de  focouer  le  joug.  Que  fera  Dieu  î 
Aprenez  , Chrétiens  , pourquoi  le  jugement 
de  Dieu  eft  nécefiàire  , & quefen  doit  être  la 
fin  i peut-ébtre  ne  l’avez-vous  jamais  compris. 
Dieu  irrité  de  ces  trois  outrages  , dont  il  aura 
eonfervé  le  fouvenir , en  fera  éclater  fon  ref- 
fentiment.  Car  il  viendra  pour  achever  de 
convaincre  l’impie  qu’il  y a un  Dieu.  Il  vien- 
dra pour  forcer  l’impie  à reconnoître  que  ce 
Dieu  n’a  rien  ignoré  , ni  rien  oublié  des  plus 
fécrets  défordres  de  fa  vie.  Il  viendra  pour 
confondre  l’impie  , en  lui  faifant  voir  que  ce 
Dieu , ennemi  irréconciliable  du  péché  , n’eft 
pas  plus  capable  de  fouffrir  éternellement  le 
pécheur  dans  l’impunité  , que  de  cefïèr  lui- 
même  d’être  Dieu.  A quoi  penfons-nous  , fi 
ùous  ne  méditons  pas  continuellement  ces  im- 
portantes vérités  ? 

Dieu  par  un  pur  zèle  de  la  juftice  qu’il  fe 
doit  à lui-même  , rétablira  dans  le  cœur  de 
l’impie  cette  notion  de  la  divinité,  que  l’aveu- 
glement du  péché  y avoit  effacé.  Car  c’eft 
pour  cela  , qu’apiès  avoir  été  un  Dieu  caché 
dans  le  myftère  de  fou  incarnation , qui  eft  le 
myftère  de  fon  humilité , il  fe  produira  fur  ce 
tribunal  redoutable  où  l’Evangile  de  ce  jour 
nous  le  repréfente  avec  tout  l’éclat  de  la  gloire 
fie  de  la  majefté.  C’eft  pour  cela  qu’il  paroîtra 
accompagné  de  tous  fes  Anges , & qu’il  afiem- 
blera  devant  lui  toutes  les  nations , que  lqs 
hommes  en  fa  préfonce  demeureront  pâmés  de 
Avenu  N 
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frayeur,  & que  les  aftres  parleurs  éclipfes,  que 
les  élémens  par  leur  défordre  même  dt  leur  con- 
fufion  rendront  hommage  à fa  fuprême  puif- 
fance.  Pourquoi  viendra-t’il  avec  cet  apareil 
& cette  pompe?  pour  avoir  droit,  répond  excel- 
lemment S.  Chryfoftome  , de  dire  aux  athées, 
foit  de  créance  s’il  y en  a , foit  de  moeurs  , le 
monde  en  eft  plein  , ce  qu’il  leur  avoit  dit 
déjà  par  la  bouche  de  Moife  , & ce  qu’il  leur 
Deut.  dira  encore  plus  authentiquement  : Videtequôd 
c.  jj.  ego/im  folus  , (y  non  fit  atius  Deus  prêter  me» 
Reconnoiflez  enfin  que  je  fuis  Dieu  , puifque 
malgré  vous  tout  l’univers  combat  aujourdhui 
pour  moi  , & condamne  l’extrême  folie  qui 
vous  en  a fait  douter.  Reconnoiflez  que  je  fuis 
votre  Dieu  , puifqu’avec  toute  la  fierté  de  vo- 
tre libertinage , vous  n’avez  pu  éviter  de  tom- 
ber entre  mes  mains  , & qu’il  faut  malgré  vous 
que  vous  fubilfiez  la  rigueur  inflexible  de  mon 
jugement.  Reconnoiflez  que  je  fuis  feul  Dieu, 
puifque  tous  ces  grands  du  monde  dont  vous 
vous  êtes  fait  des  divinités  , & dont  tant  de 
fois  vous  avez  été  idolâtres  , font  maintenant 
anéantis  devant  moi:  Videtequod  ego  fit»  folus • 
Paroles  du  Deutéronome,  qui  dans  le  jugement 
dernier  fe  vérifieront  à la  lettre  , & qui  jamais 
n’auront  été  d’une  conviûion  fi  fenfible  qu’el- 
les le  feront  alors. 

Car  dans  cette  vie  les  grands  , c’eft  Dieu 
même  qui  le  dit , font  comme  les  Dieux  de  la 
Pfi  8 1 • terre  : Ego  dixi , Dit  eflis  : & ce  font , dit  S. 
Chryfoftome  , ces  Dieux  de  la  terre  qui  em- 
pêchent tous  les  jours  que  le  Dieu  du  ciel  ne 
foit  connu  pour  ce  qu’il  eft  > à force  d’être 
ébloui  de  leur  grandeur , on  oublie  celui  dont 
ils  ne  font  que  les  images  s à force  de  s’attacher 
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à eu* , & de  n’être  occupé  que  d’eux , on  ne 
penfe  plus  à celui  qui  régne  fur  eux.  Mais  dans 
le  dernier  jugement  , ces  Dieux  de  la  terre 
humiliés  ferviront  encore  à l’impie  d’une  dé- 
monftration  palpable  qu’il  y a un  Dieu  au-def- 
fus  de  ces  prétendus  Dieux  : Excelfus  fuper  Pf- 
omnes  Dros  * c’eft-à-dire  , un  Dieu  abfolument 
Dieu , uniquement  Dieu , éternellement  Dieu. 
Elevabitur  Dont  inus  folus  in  die  ilia  ; en  ce  jour-  Iffix.  z. 
là , dit  Ifaïe , Dieu  feul  fera  grand  & paroitra 
grand  ; tout  ce  qui  n’eft  pas  Dieu , fera  petit , 
fera  bas  & rempant , fera  comme  un  atome  , 
comme  un  néant  devant  ce  fouverain  Etre  : 

Tan  juam  nihtlum  ante  te.  C’e fl- à-dire  , en  ce  Pf  j 1 
jour-là  toutes  les  grandeurs  humaines  feront 
abailfées , toutes  les  fortunes  détruites , tous 
les  trônes  renverfés , tous  les  titres  etfacés  , 
tous  les  rangs  confondus , Dieu  feul  s’élèvera. 

Dieu  feul  régnera  : Elevabitur  Dominas  folus. 

Ce  n’eft  pas  affez. 

Parce  que  l’impie  aura  dit  dans  fon  cœur  , 
ou  Dieu  n’a  pas  fçu  , ou  il  a oublié  le  mal  que 
j’ai  fait , Dieu  pour  la  juftiiïcation  de  fa  pro- 
vidence montrera  qu’il  a tout  fçu  & qu’il  le 
fouvient  de  tout.  Car  e’efl:  pour  cela  que  dans, 
ce  jour  de  lumière , il  découvrira  tout  ce  que 
l’impie  fe  flâtoit  d’avoir  caché  dans  les  ténè- 
bres i c’eft  pour  cela  qu’à  la  face  de  toutes  les 
nations , il  révélera  toute  la  turpitude  du  pé- 
cheur & toute  fon  ignominie } ces  péchés  hon- 
teux & humilians , ces  péchés  dont  l’impie  lui- 
môme  au  moment  qu’il  les  a commis , étoit 
obligé  de  rougir  ; ces  péchés  dont  il  eût  été  au 
défefpoir  d’être  feulement  loupçonné , ces  pé- 
chés qu’il  n’eût  ofé  avouer  au  plus  difcret  & 
aupluss£r  de  fe»  amis  , ces  péchés  qui  l’au-i 

Nij 


Digitized  by  Google 


tçi  SUR  LE  JUGEMENT 

roient  perdu  dans  Je  monde  de  réputation  & 
d’honneur , & dont  il  fentoit  bien  que  le  repro- 
che hfi  eût  été  moins  importable  que  la  mort 
môme.  Dieu  les  fera  connoître  : lievelaho.  pu- 
Nahum.  fonda  tUil  in  fa  fie  tua  , ty  ofendam  gentihus  nu- 
c‘  ditatem  tuam.  Non  , non  , lui  dira-t’il , je  n’ai 
point  détourné  mou  yiiage  de  tes  crimes  : quel- 
que horreur  qu’ils  me  fifîent  y je  les  ai  vqs  ; & 
pour  ne  les  point  oublier  , je  les  ai  écrits  , 
mais  avec  des  caractères  qui  ne  s’effaceront 
jamais  , dans  ce  livre  de  vie  <5k  de  mort  que  je 
produis  aujourdhui.  Tant  d’a&ions  lâches  & 
infâmes , tant  de  friponneries  fécrétes  , tant 
de  noires  perfidies , tant  d’abominations  & de 
défordres  dont  ta  vie  a été  fouillée  , tout  cela 
n’eft-il  pas  mis  en  réferve-,  & comme  fcellé 
Veuter.  dans  les  tréfors  de  ma  colère  l Nonne  hcec  condi - 
f*  J2*  t/t  funt  apud.  me  fy  Jîgnata  in  thefaunis  mets  V 
Or  ce  font  ces  tréfors  de  colère  que  Dieu  ou- 
vrira , quand  il  viendra  juger  le  monde , & 
ç’eft  ainfi  qu’il  fe  vengera  de  l’injure  que  lui 
aura  fait  le  pécheur  , e»  le  croyant , ou  plu- 
tôt en  voulant  le  croire  un  Dieu  aveugle  , un 
Dieu  fans  providence , un  Dieu  femblable  à 
ces  idoles  , qui  ont  des  yeux , mais  pour  ire 
point  voir. 

Enfin  , parce  que  l’infenfé  aura  dit  dans  fbn 
cœur , quelque  connoifiànce  que  Dieu  puiflfe 
avoir  de  mes  crimes , il  ne  me  recherchera  pas  , 
ni  ne  me  réprouvera  pas  pour  fi  pext  de  chofe  ; 
Dieu,  Chrétiens , fe  fera  un  devoir  particulier 
de  mettre  fa  juftice  & fa  fointeté  à couvert  de 
ce  blafphême , & comment  ? par  l’aplicatio»' 
qu’il  aura  à condamner  les  crimes  de  fûnmé 
dans  la  plus  étroite  rigueur,  à ne  lui  en  pafler, 
à ne  lui  en  pardonner  aucun  , à les  punir  fans 
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Tt*mîfïïon  & amant  qu’ils  font  pwniffables  ; en 
tin  mot  à lui  faire  fentir  tout  le  poids  de  ce  ju- 
gement fans  miféricorde,  dont  h feule  idée  fait 
frémir  , mais  qui  demanderoit  un  dileours  en- 
tier, pour  vous  le  faire  concevoir  dans  toute 
fon  étendue  & dans  toute  fa  févérité.  Jugement 
fans  miféricorde  que  Dieu  alors  exercera,  ma» 
fur-tout  qu’il  exercera  à l'égard  de  ces  péchés 
où  le  mondain  & le  libertin  pour  pécher  plus 
impunément , aura  eu  l’infolence  de  fe  faire  à 
fon  gré  un  fyftême  de  religion  , en  fe  figurant 
Un  Dieu  félon  fes  défirs  , un  Dieu  condefcen- 
dant  à fes  foibleffes , un  Dieu  indulgent  fit 
commode , dont  il  comptoit  de  n'dtre  jamais 
recherché  : Dtxit  enim  in  cortle  fuo  : non  rrqui- 
ret.  Car  c’eft  particulièrement  contre  ces  pé- 
cheurs & contre  l’attentat  de  leur  orgueil  que 
Dieu  armera  tout  le  zélé  de  fi.  colêi  ' ; pour- 
quoi? parce  qu’il  s’agira  de  ïftifier  plus 
adorable  de  fes  attributs , qui^ét  fa  famteté  : 
Quoniam  veritatem  requtnt  Dominas  , (y  re~  Pf.  }0. 
tnf'net  ahuniinnter  facientibus  Juperbtam. 

Voilà,  pécheurs , qui  m’écoutez , ce  qu’il  y a 
pourrons  de  plus  terrible  dans  le  jugement  de 
Dieu,  un  Dieu  ofFenfé  qui  fe  fatisfera  , un  Dieu 
ménrifé  qui  fe  vengera.  Voilà  ce  qui  a faifi  d’ef- 
froi les  plus  juftes  même  ; mais  du  refie  , rafe 
sfirez-vous , & tout  pécheurs  que  vous  êtes  , 
confolez-vous , puifque  dans  quelque  état  que 
vous  foyez , vous  avez  encore  une  reflource , fit 
rue  velîource  infaillible  , qui  efl  la  pénitence. 
Aimable  pénitence , difoit  faint  Bernard  , en 
vertu  de  laquelle  je  puis  prévenir  le  jugement 
de  Dieu  ! & moi  je  dis , Chrétiens  : heureufe 
pénitence,  par  où  je  puis  venger  Dieu,  apaifer 
Dieu , fatisfaire  Dieu  > enforte  que  quand  il 
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viendra  pour  me  juger , il  fe  trouve  déjà  fatis- 
fait  & vengé  par  moi,  & qu’il  ne  foit  plus  obli- 
gé à fe  venger  & À fe  fatisfaire  par  lui-même. 
Il  eft  vrai , mes  chers  Auditeurs  , il  faut  pour 
cela  que  notre  pénitence  ait  tous  les  caractères 
d’une  pénitence  folide , qu’elle  foit  exaCte , 
qu’elle  foit  fervente,qu’elle  foit  efficace,qu’elle 
foit  févère  & proportionnée  à lagriéveté  de  nos 
péchés  auffi-bien  qu’à  leur  multitude  , parce 
que  fans  cela  Dieu  ne  feroit  ni  fatisfait  ni  ven- 
gé. Mais  peut-il  nous  en  trop  coûter  quand  il 
s’agit  de  nous  préferver  du  jugement  de  Dieu? 
& pouvons-nous  jamais  nous  plaindre  qu’on 
exige  trou  de  nous  quand  il  eft  queftion  de  nous 
réconcilier  avec  Dieu  irrité  contre,  nous  ? Il 
eft  vrai  que  ce  Dieu  de  gloire  nous  jugera  félon 
le  jugement  que  nous  aurons  fait  de  nous-mê- 
mes dans  la  pénitence , que  fi  nous  nous 
fommes  épargnés , il  ne  nous  épargnera  pas  : 
Augufl.  Sibi  parc-cuti  ipfe  non  pareil  , dit  S.  Auguftin  : 
mais  aufli  par  une  régie  toute  contraire  , s’en- 
fuit-il de-là  que  fi  je  ne  m’épargne  pas  , Dieu 
m’épargnera  ; que  fi  je  ne  me  pardonnepas  , il 
me  pardonnera  > que  fi  ma  pénitence  eft  rigou- 
reufe,  fou  jugement  me  fera  favorable  i enfin 
que  fi  je  me  fais  juftice  , il  me  fera  grâce  ? Or 
que  puis-je  délirer  de  plus  avantageux  pour 
moi  ? Ah  ! Seigneur  , je  ferois  indigne  de  vos 
miféricordes  fi  cette  condition  me  fembloit 
dure  , ou  plutôt  fi  je  n’envifageois  pas  la  péni* 
tence  la  plus  févère  comme  le  fouverain  bon- 
heur de  ma  vie  j & je  ferois  non-Ieulement  le 
plus  injufte  , mais  le  plus  infenfë  des  hommes, 
fi  je  prétendois  par  une  pénitence  lâche  & mol- 
le me  garantir  de  votre  redoutable  jugement, 
C’eft  ainfi  . néSheurs  . aue  vous  devez  railoa- 
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ner  ; & quand  parmi  vous  il  y auroit  de  ces 
efprits  gâtés  & corrompus  ,dont  l’impiété  fe- 
roit  allée  jufqu’à  ne  plus  connoître  Dieu  , je 
ne  pourrois  pas  m’empêcher  de  leur  dire  en- 
core : Ecoutez , mes  F rères , vous  dont  le  falut 
me  doit  être  plus  cher  que  ma  vie  , & pour  la 
converfion  de  qui  je  me  fens , fi  je  l’ofe  dire  , 
un  zèle  tout  divin  , vous  pour  qui , s’il  m’étoit 
permis , je  voudrois  h l’exemple  de  l’Apôtre  , 
être  moi-même  anathème  ; écoutez  aujour- 
dhui  la  voix  de  Dieu  , & n’endurcifiez  pas 
vos  coeurs.  Ce  Dieu  que  vous  avez  méconnu  , 
a encore  pour  vous  des  grâces  de  réferve  ; com- 
me fon  bras  n’eft  pas  raccourci , il  eft  encore 
prêt  à fe  laiffer  fléchir  par  votre  pénitence  & 
par  vos  larmes;  la  longue  patience  avec  la- 
quelle il  vous  a fuportés  jufqu’à  préfent  , 
vous  en  doit  être  une  preuve  confolante  ôc 
comme  un  gage  afsûré  ; tout  juge  qu’il  eft  , 
malgré  vos  égaremens  il  a encore  pour  vous 
toutes  les  tend refies  d’un  père  , & du  père  le 
plus  charitable  ; c’eft  dans  des  pécheurs  & des 
libertins  comme  vous  qu’il  fe  plaît  à faire 
éclater  les  richefles  de  fa  miféricorde  ; quel- 
que fcandaleufe  qu’ait  été  votre  vie  , vous  pou- 
vez être  ( & qui  fçait  fi  les  plus  impies  d’entre 
vous  ne  font  point  ceux  qu’il  a choifis  pour 
cela  ) vous  pouvez  , dis-je  , devenir  des  vafes 
d’éleâion.  Ranrochez-vous  de  lui , & par  une 
humble  confeflion  de  l’affreux  aveuglement  où 
vous  a conduit  le  péché  , mettez-vous  en  état, 
quoique  pécheurs  , de  trouver  grâce  devant 
lui  ; votre  converfion  fera  fa  gloire  & l’é- 
dification de  fon  Eglife.  C’eft  donc  de-votre 
part , mon  DL‘  : , que  je  parle  , & je  ne  crains 
pas  de  pouffer  trop  loin  les  idées  que  je  leur 
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donne  de  votre  divine  clémence  , puifqu’elle 
furpaffe  encore  infiniment  tonte  la  charité 
<jue  j’ai  pour  eux.  Dieu  dans  le  jugement  der- 
nier fe  fera  j*ftice  à lui-même  : vous  l’àvez 
vû  , Chrétiens  ; & il  me  refte  à vous  faire 
voir  quelle  juftice  il  rendra  à fes  élus  : c’eft  la 
Seconde  Partie. 

JE  l’ai  dit  : c’eft  une  vérité  inconteftable  , 

■&  qui  nous  eft  expreffément  marquée  dans 
l’Ecriture , que  Dieu  a fait  toutes  choies  pour 
les  élus , que  pour  eux  il  a créé  le  monde  , que 
pour  eux  il  le  conferve  , que  fans  eux  il  le  dé- 
truiroit , que  tous  les  deffeins  de  fa  provi- 
dence roulent  fur  eux  , & que  dans  l’ordre 
de  la  nature , de  la  grâce  & de  la  gloire  tout 
aboutit  & fe  réduit  à eux  ; Propter  eleElos. 

Il  faut  néanmoins  reconnoître  que  cette  pa- 
role fi  avantageufe  aux  élus  de  Dieu  , ne 
doit  proprement  s’accomplir  que  dans  le  ju- 
gement dernier.  En  effet  , dit  faint  Chryfof. 
tome  , s’il  n’y  avoit  point  d’autre  vie  que 
celle-ci , & fi  jamais  Dieu  ne  devoit  juger  le 
monde  , il  feroit  difficile  de  comprendre  en 
quoi  fes  élus  auroient  été  fi  favorifés  & fi 
privilégiés , & bien  - loin  de  convenir  que 
Dieu  eût  tout  fait  pour  eux  , on  auroit  fou- 
vent  lieu  de  croire  que  ce  feroit  plutôt 
pour  eux  qu’il  paroîtroit  n’avoir  rien  fait 
ou  du  moins  avoir  très -peu  fait.  Car  enfin 
pendant  cette  vie  les  élus  , quoiqu’élus  de 
Dieu  , ne  font  dans  le  monde  nulle  figure  qui 
les  diftingue  , ni  qui  marque  pour  leurs  perfon- 
nes  ces  égards  fi  particuliers  de  la  providen- 
ce. Au  contraire  , par  une  conduite  de  Dieu 
bien  furor^nante  _ & ane  David  cnnfeffe  avoir 
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rfté  pour  lui  un  fujet  de  tentation  & de  trou- 
ble , pendant  cette  vie  les  élus  de  Dieu  , qui 
font  les  juftes , bîen-loin  d’être  connus  pour 
tels , par  la  malignité  du  monde  font  fouvent 
décriés  & confondus  avec  les  hypocrites  : pen- 
dant cette  vie  les  élus  de  Dieu  , qui  font  les 
humbles , bien-loin  d’étre  honorés  & refpec- 
tés , font  fouvent  méprifés  & infultés  : pen- 
dant cette  vie  les  élus  de  Dieu  , qui  font  les 
pauvres , bien-loin  d’étre  foulagés  , font  lou- 
veiit  rebutés  & abandonnés  : pendant  cette 
vie  les  élus  de  Dieu  , qui  font  communément 
les  foibles , bien-  loin  d’étre  protégés , font 
fouvent  accablés  & ôprimés.  Or  tout  cela 
eft  bien  éloigné  de  cette  favorable  prédilection 
que  Dieu  , félon  fa  promette  , doit  avoir  pour 
eu*.  Il  efl  vrai , répond  faint  Clnyfoftome  » 
mais  c’eft  iuftement  ce  qui  prouve  la  vérité  , 
l’infaillibilité  , l’abfoluc  & indîfpenfable  né- 
ceiïité  du  jugement  de  Dieu.  Car  pourquoi 
le  Fils  de  Dieu  , en  qualité  de  fouverain  juge  , 
viendra-t’il  à la  fin  des  fiécles  ’ pour  faire  jus- 
tice A fes  élus  fur  ces  quatre  chefs.  Oui  , il 
viendra  pour  venger  les  juftes , je  dis  , les 
vrais  juftes , en  les  féparant  des  hypocrites 
& faifant  pour  jamais  cettèr  le  régne  de  l’hy- 
pocrifie.  Il  viendra  pour  venger  les  humbles 
en  glorifiant  d;lns  leurs  perfonnes  l’humilité  , 
& en  confondant  les  fuperbes , qui  n’auront 
eu  pour  elle'  que  du  mépris.  Il  viendra  pour 
venger  les  pauvres  , qui  par  la  dureté  des  ri- 
ches auront  langui  dans  la  misère,  mais  aux 
gémilTerfiens  de  qui'  il  montrera  bien  qu’il 
n’a  pas  été  infeüfible.  îl  viendra  pour  ven- 
ger les  folbies  de  tout  ce  que  l’iniquité  , la 
violérice  , l’Abtfi  de  l’autorité  leur  aura  fait 
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indignement  fouffrir  -,  car  ce  font  - là  , mes 
chers  Auditeurs  , par  raport  aux  prédeftinés  , 
les  fins  principales  pour  quoi  l’Ecriture  nous 
fait  entendre  que  le  Dieu  vengeur  paroîtra. 
Apliquez-vous  donc  , & pour  l’interet  que 
chacun  de  vous  y doit  prendre  , redoublez 
votre  attention. 

Il  viendra  pour  venger  les  juftes , j’entends 
toujours  les  jufles  de  bonne  foi  , en  les  répa- 
rant des  hypocrites  , comme  le  berger , dit-il 
lui-même  dans  l’Evangile  , fépare  les  brebis , 
d’avec  les  boucs  : première  juftice  que  Dieu 
rendra  à fes  élus  i car , encore  une  fois  , durant 
cette  vie  tout  eft  mêlé  & confondu  , la  vertu 
avec  le  vice  , l’innocence  avec  le  crime  , la 
vérité  avec  l’impofture  , la  religion  avec  l’hyî 
pocrifie  , & dans  ce  mélange  , le  jufte  fouffre 
& l’impie  triomphe. 

Quand  au  refte , je  parle  de  Phypocrifie  , né- 
penfezpas  que  je  la  borne  à cette  efpèce  parti- 
culière qui  confifte  dans  l’abus  de  la  piété  & 
qui  fait  les  faux  dévots  ; je  la  prends  dans 
un  fens  plus  étendu , & d’autant  plus  utile 
à votre  inftru&ion , que  peut  - être  malgré 
vous-mêmes  ferez-vous  obligés  de  convenir 
que  c’eft  un  vice  qiü  ne  vous  eft  que  trop 
commun.  Car  j’apelle  hypocrite  quiconque 
fous  de  fpécieufes  aparences  a le  fécret  de 
cacher  les  défordres  d’une  vie  criminelle. 
Or  en  ce  fens  on  ne  peut  douter  que  l’hy- 
pocrifie  ne  foit  répandue  dans  toutes  les  con- 
ditions , & que  parmi  les  mondains  il  ne  (e 
trouve  encore  bien  plus  d’impofteurs  & d’hy- 
pocrites que  parmi  ceux  que  nous  nommons 
dévots.  En  effet  , combien  dans  le  monde  de 
fcélerats  traveftis  en  gens  d’honneur  ? cojn- 
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bien  d'hommes  corrompus  & pleins  d’iniquité, 
qui  fe  produifent  avec  tout  le  fade  & toute 
l’oftentation  de  1a  probité  ? combien  de  four- 
bes , infolens  à vanter  leur  fincérité  ? combien 
de  traîtres , habiles  h fauver  les  dehors  de 
la  fidélité  & de  l’amitié  > combien  de  fen- 
fuels , efclnves  des  paffions  les  plus  infâmes  , 
en  pofleflion  d’affeéter  la  pureté  des  mœurs 
& de  la  poufièr  jufqu’à  la  févérité  ? combien 
de  femmes  libertines  , fières  fur  le  chapitre  de 
leur  réputation  , & quoiqu’engagées  daus 
un  commerce  honteux  , ayant  le  talent  de 
s’attirer  toute  l’eftime  d’une  exa&e  & d’une 
parfaite  régularité  ? Au  contraire  , combien 
de  juftes  fauflement  accufés  & condamnés  ï 
combien  de  ferviteurs  de  Dieu , par  la  ma- 
lignité du  fiécle  , décriés  & calomniés  ! com- 
bien de  dévots  de  bonne  foi , traités  d’hy- 
pocrites , d’intrigans  & d’intérefles  ï com- 
bien de  vraies  vertus  conteftées  ï combien  de 
bonnes  œuvres  cenfurées  ï combien  d’inten- 
tions droites  mal  expliquées  » & combien  de 
faintes  aftions empoifonnées î Or  c’eft  IA,  dit 
faint  Chryfoftome  , ce  que  le  jugement  de 
Dieu  dévoilera , enforte  que  chacun  fera  con- 
nu pour  ce  qu’il  eft  , que  chacun  paroîtra  ce 
qu’il  a été  , que  chacun  tiendra  le  rang  qu’il 
doit  tenir.  Les  fécrets  des  confcienccs  feront 
révélés , & alors , dit  l’Apôtre  , chacun  rece- 
vra la  louange  qui  lui  fera  dùe  : Et  tune  inut 
erit  unicuique  à Deo.  Par  cette  fatale  & déci-  Ct 
five  féparation  du  bon  grain  d’avec  l’y  vraie  , 

( écoutez  l’oracle  de  Job  , qui  s’accomplira 
la  lettre , & qui  fera  une  partie  de  la  juftice  que 
Dieu  rendra  à fes  élus  ) par  cette  fatale  & dé- 
cilive  féparation , la  joie  de  l’hypocrite  finira 
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fon  efpérance  périra.  Fuuefte  , mais  jufte  me- 
Job.  io.  nace  qUe  iui  fait  le  Saint-Efprit  : Et  gaudium 
hypocrite  ad  inftar  punfli  , (y  {pet  hypocritæ 
peribit . 

Caria  joie  de  l’hypocrite  étoit  d’impolèr  % 
& cependant  d’être  honoré  & refpeûé  i fa 
jqie  étoit  d’avoir  dans  le  monde  un  certain 
crédit  qui  ne  lui  coutoit  qu’à  bien  faire  fon 
perfonnage  & qu’à  bien  jouer  la  comédie  > fa 
joie  étoit  d’être  parvenu  à force  de  diffimula- 
tion,  à recevoir  l’hommage  & le  tribut  des  plus 
pures  vertus,  & à jouir  fans  mérite  de  tous  les 
avantages  du  vrai  mérite.  Voilà  ce  que  Job 
apelloit  les  profpérités  , les  joies , le  régne  de 
Phypocrifie.  Mais  dans  le  dernier  jugement  ce 
régne  de  l’hypocrifie  fera  détruit,  ces  proipéf  i- 
tés  de  l’hypocrifie  s’évanouiront , ces  joies  de 
l’hypocrifie  fe  changeront  en  des  affligions 
mortelles  : elles  n’étoient  fondées  que  fur  l’er- 
reur des  âmes  fimples , féduites  & éblouies  par 
un  faux  éclat  -,  mais  cette  fédu&ion  des  âmes 
iîmpies,  trompées  jufqu’alors , mais  enfin  defa- 
buféespar  la  lumière  de  Dieu,  après  avoir  été  à 
l’hypocrite  une  frivole  confolation,  fe  tournera 
pour  lui,  difons  mieux,  contre  lui , en  oprobre 
& en  confufion.L’elpérance  de  l’hypocriteétoit 
qu’on  ne  le  connoîtroit  jamais  à rond,  & qu’é- 
ternellepient  le  monde  feroit  la  dupe  de  la 
damnable  politique  , & fon  défefpoir  au  con- 
traire fera  de  ne  pouvoir  plus  fe  déguifer  , de 
n’avoir  plus  de  ténèbres  où  fe  cacher  , de  voir, 
malgré  lui  le  voile  de  fon  hypocrifie  levé  , les 
artifices  découverts , & d’être  expofé  aux  yeux 
de  toutes  les  nations  : Spes  hypocrite  peribit.  Les 
autres  pécheurs  connus  dans  le  monde  poui 
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ce  qu’ils  étoient , en  cela  même  qu’ils  auront 
été  connus  , auront  déjà  été  à demi  jugés  , Sc 
déjà  par  avance  auront  efluyé  une  partie  de 
l’humiliation  que  leur  doit  caufer  le  jugement 
de  Dieu  j mais  l’hypocrite  à qui  il  faudra  quit- 
ter le  mafque  de  cette  faufie  gloire  dont  il  s’é- 
toit  toujours  paré  -,  mais  cette  femme  qui  aura 
pafTé  pour  vertueufe , & dont  les  commerces 
viendront  à être  publiés  ; mais  ce  Magiftrat 
que  l’on  aura  cru  un  exemple  d’intégrité  , 8c 
dont  les  injuftices  feront  mifes  dans  un  plein 
jour , niais  cet  Eccléfiaftique  réputé  faint , à 
qui  Dieu  reprochera  hautement  fa  vie  difio- 
lue  i mais  ce  prétendu  homme  d’honneur  dont 
on  verra  toutes  les  fourbéries , mais  cet  ami  fur 
qui  l’on  comptoit , dont  les  lâches  trahifons 
leront  éclaircies  6c  vérifiées , mais  quiconque 
aura  fçu  l’art  de  tromper,  8c  qui  alors  fe  trou- 
vera dans  la  néceflité  affreufe  de  faire  une  ré- 
paration follemnelle  à la  vérité  ; ah  ! Chrétiens, 
c’eft  pour  ceux-là  que  le  jugement  de  Dieu 
aura  quelque  chofe  de  bien  defolant. 

Lachofe  n’eft  que  trop  vraie  ; mais  par  une 
raifon  toute  opofée,  c’eft  ce  qui  rendra  le  ju- 
gement de  Dieu , non  feulement  fuportable  , 
mais  favorable,  mais  honorable,  maisdéfirable 
aux  juftes  8c  aux  prédestinés.  Car  leur  gloire  , 
dit  faint  Chryfoftome  , fera  de  paroître  à dé- 
couvert devant  toutes  les  créatures  intelligen- 
tes , leur  gloire,  8c  même  le  comble  de  leurs 
defirs , fera  que  l’on  difcerne  enfin  8c  la  droi- 
ture de  leurs  aétions  8c  la  pureté  de  leurs  in- 
tentions ; leur  gloire  fera  qu’on  les  connoiffe  , 
parce  que  leur  difgraces  jufques-là  aura  été  de 
n’être  pas  alTez  connu.  Et  voilà  ? âmes  fidèles, 
qui  malgré  la  corruption  du  hécle  , fervez 
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votre  Dieu  en  efprit  & en  vérité , voilà  ce  qui 
doit  dans  le  vie  vous  affermir  & vous  confoler  : 
à ce  terrible  moment  où  le  livre  des  confcien- 
ces  fera  ouvert,  votre  efpérance  ranimée  par  la 
vue  du  fouverain  Juge  , & fur  le  point  d’être 
remplie  , vous  foutiendra  & vous  dédomma- 
gera bien  des  injuftes  perfécutions  du  monde  : 
tandis  que  l’impie  confondu  , troublé  , conf- 
terné  , marchera  la  tête  baifïée  & fans  ofer  le- 
ver les  yeux , vous  paroîtrez  avec  une  fainte 
afsûrance:  pourquoi  ’parce  que  le  jour  de  vo- 
tre juftification  fera  venu.  Maintenant  l’envie, 
la  calomnie  lancent  contre  vous  leurs  traits  en- 
venimés > mais  enfin  l’envie  fera  forcée  à fe  tai- 
re, ou  fi  elle  parle  , ce  ne  fera  plus  qu’en  votre 
faveur  ; la  calomnie  fera  convaincue  de  men- 
fonge  , & la  vérité  fe  montrera  dans  tout  fon 
luflre.  Cependant  jouiflez  du  témoignage  fé- 
cret  de  votre  coeur  , que  vous  devez  piéférer 
à tous  les  éloges  du  monde;*dites  avec  S.  Paul  : 
peu  m’importe  qttel  jugement  les  hommes  font 
préfentement  de  moi , puifque  c’efl:  mon  Dieu 
qui  doit  un  jour  me  juger  : Qui  autem  judicat 
me , Dominas  efl.  Ou  bien  , dites  avec  Jérémie, 
c’eft  vous  , Seigneur  , qui  fondez  les  âmes  ôc 
qui  en  découvrez  les  plis  & les  replis  les  plus 
cachés  , c’efl  à vous  que  j’ai  remis  macaufe  , 

, vous  la  jugerez  : Tibi  enim  revelavi  caufum 
meam . Avançons. 

Il  viendra  pour  glorifier  l’humilité  dans  la 
perfonne  des  humbles  : fécondé  juflice  que 
Dieu  rendra  à fes  élus.  Cette  humilité  , cette 
fimplicité  du  jufle, cette  patience  à fouffrir  les 
injures  fans  fe  venger , que  Jes  mondains  au- 
ront traitée  de  foiblefl'e  d’efprit , de  petitefle 
de  génie  , de  baflefTe  de  cœur  i Dieu  viendra 
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pour  la  couronner  , & pour  convaincre  tout 
l’univers  qu’elle  aura  été  la  véritable  force , la 
véritable  grandeur  d’ame , la  véritable  fageffe. 

Car  c’eft  alors , dit  l’Ecriture  dans  cet  admira- 
ble pafl'age  que  vous  avez  entendu  cent  fois , 

& dont  vous  avez  été  cent  fois  touchés , c’eft 
alors  que  les  humbles  de  coeur  s’élèveront  avec 
confiance  contre  ceux  qui  les  auront  méprifés 
& infultés  : Tune  falunt  jufii  in  magna  conftan - $aP'  J* 
tia.  C’eft  alors  que  les  fifges  du  fiécle , que  ces 
efprits  forts  feront  non  feulement  furpris,naais 
déconcertés , en  voyant  ces  hommes  qu’ils  n’a- 
voient  jamais  regardés  que  comme  le  rebut  du 
monde  , placés  fur  des  trônes  de  gloire  -,  c’eft 
alors  qu’interdis  & hors  d’eux-mêmes , ils  s’é- 
crieront en  gemiflant , ce  font  là  ceux  dont 
nous  nous  fommes  autrefois  moqués  & qui  ont 
été  le  fujet  de  nos  railleries:  Ht  funt  quos  ha-  Sap„  j. 
buimus  aliquando  in  derifum.  Infenfés  que  nous 
étions  , leur  vie  nous  paroiffoit  une  folie  , & 
toute  leur  conduite  nous  faifoit  pitié  : Nos  in-  Ibidem, 
fenfati  vitam  illorum  æftimahamus  tnfamam  -,  ce- 
pendant les  voilà  élevés  au  rang  des  enfans  de 
Dieu  , & leur  partage  eft  avec  les  Saints  : tece  Ibidem, 
quomodo  computati  funt  inttr  filios  Uct  , (j-  inter 
Janfîos  fors  illorum  efi.  C’eft,  dis-je,  alors  que 
l’orgueil  du  monde  rendra  ce  témoignage , 
quoique  forcé , à l’humilité  des  élus  de  Dieu  , 

& c’eft  là  même  qu’on  verra  fenfiblement  l’effet 
de  cette  promefle  de  Jefus  Chrift , que  qui-  j uc 
conque  s’humilie  fera  glorifié  : Umnts  qui  fe g 
humiliât , exaltabitur. 

Car  pendant  la  vie  il  n’eft  pas  toujours  vrai, 

& même  il  eft  rarement  vrai  , que  celui  qui 
s’abaiffe  & qui  s’humilie  , foit  élevé  : on  en 
voit  dont  l’humilité  , quoique  véritable  & 
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quoique  folide , eft  accompagnée  jufqu’au  bout 
de  l’humiliation.  On  en  voit  qui , pour  cher- 
cher Dieu  & par  un  efprit  de  religion  s’étant 
enfevelis  & comme  anéantis  devant  les  hom- 
mes, meurent  dans  leur  obfcurité  8c  dans  leur 
anéantifTement.  Combien  d’ames  faintes,  dont 
la  vie  eft;  cachée  avec  J.  C.  & à qui  le  monde 
n’a  jamais  tenu  nul  compte  du  courage  héroï- 
que qu’ils  ont  eu  de  fe  réparer  & de  fe  déta- 
cher de  lui  ? Or  c’eft  pour  cela,  répond  fâint 
Chryfoftome,  qu’il  doit  y avoir,  8c  qu’il^y  aura, 
un  jugement  à la  fin  des  fiécles. 

Parce  que  le  monde  ne  rend  pas  juftice  à 
ces  chrétiens  parfaits  qui  s’humilient  8c  s’a- 
néantiflent  pour  Dieu  , Dieu  qui  fe  pique  d’ê- 
tre  fidèle , la  leur  rendra  au  centuple  , parce 
qu’il  y a des  Saints  fur  la  terre  dont  l’humilité, 
quoique  fincère , n’eft  ni  connue  du  monde , 
ni  honorée  au  point  qu’elle  le  devroit  être  Ci  le 
monde  étoit  équitable , Dieu  fupléera  au  dé- 
faut du  monde  , & la  relèvera  : mais  aux  dé- 
pens de  qui  ’ toujours  aux  dépens  8c  à la  honte 
dumondain,dont  la  faüife  gloire,dont  la  vanité 
ridicule , dont  la  préfomptueufe  ambition  con- 
damnée 8c  réprouvée,  rendra  hommage  à la 
fiinteté  des  maximes  que  le  fage  8c  humble 
chrétien  aura  fuivies , puifqu’en  même  tems 
que  l’humble  fera  exalté  , Qui  fekutii  Hat  exal- 
tihitur  , l’Orgueilleux  fera  humilié  8c  couvert' 
d’un  éterhe!  oprobre  : Et  qui  fe  exaltat , humilia- 
bitur.  Ce  n’eft  pas  aflëz. 

Il  viendra  pour  béatifier  les  pauvres  î autre 
ifiyftèi  e du  jugement  de  Dieu  , autre  juftice 
qu’il  rendra  à fes  prédéfinies.  Carilefi dèjyt' 
fpi  que  le  paùvre  ne  fera  pas  éternellement  , 
dans  l’oubli  : Quant  am  non  in  finifn  oblivio  etif 
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, pauperis.  Il  eft  de  la  foi , que  la  patience  des 
pauvres  ne  périra  pas  pour  jamais,c’eft-à-dire, 
qu’elle  ne  fera  pas  pour  jamais  inutile  & fans 
fruit  : Patiemia  pauperum  non  ptribit  in  finem.  Ibidem, 
Et  il  eft  néanmoins  évident  que  ces  deux  ora- 
cles du  Saint-Efprit  ne  fe  vérifient  pas  tou- 
jours , ni  meme  communément  dans  cette  vie. 

Car  combien  de  pauvres  y font  oubliés  » com- 
bien y demeurent  fans  fecours  & fans  a fil  fian- 
ce ? Oubli  d’autant  plus  déplorable  , que  de  la 
part  des  riches  il  eft  volontaire , & par  confé- 
quent  criminel  : je  m’explique.  Combien  de 
malheureux  réduits  aux  dernières  rigueurs  de 
la  pauvreté  , & que  l’on  ne  foulage  pas , parce 
qu’on  ne  les  conuoît  pas  6^  qu’on  ne  les  veut 
pas  connoître  > Si  l’on  fçavoit  l’extrémité  de 
leurs  befoinsTon  auroit  pour  eux  malgré  foi , 
finon  de  la  charité , au  moins  de  l’humanité.  A 
la  vue  de  leurs  misères  on  rongiroit  de  fes  ex- 
cès, on  auroit  honte  de  fes  délicateftes  , on  fe 
reprocherait  fes  folles  dépenfès  , & l’on  s’en 
feroit  avec  raifon  des  crimes  devant  Dieu* 

Mais  parce  qu’on  ignore  ce  que  fouffrent  ces 
membres  de  J.  C.  parce  qu’on  ne  veut  pas  s’en 
inftruire , parce  qu’on  craint  d’en  entendre 
parler , parce  qu’on  les  éloigne  de  fa  préfence, 
on  croit  en  être  quitte  en  les  oubliant,&  quel- 
que extrêmes  que  foient  leurs  maux  , on  y de- 
vient infenfible.  Combien  de  véritables  pau- 
vres , que  l’on  rebute  comme  s’ils  ne  l’étoient 
pas , fans  qu’on  fe  donne  & qu’on  veuille  fe 
donner  la  peine  de  difcerner  s’ils  le  font  en 
effet  ? Combien  de  faints  pauvres , dont  les 
gémiffemens  font  trop  foibles  pour  venir  jufc 
qu’à  nous  , & dont  on  ne  veut  pas  s’aprocher , 
pour  fe  mettre  en  devoir  de  les  écouter  ; 
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Combien  de  pauvres  abandonnés  dans  les  pro- 
vinces ? combien  de  défolés  dans  les  priions  ! 
combien  de  languifTans  dans  les  hôpitaux  ? 
combien  de  honteux  dans  les  familles  particu- 
lières ? Parmi  ceux  qu’on  connoît  pour  pau- 
vres , ôî  dont  on  ne  peut  ni  ignorer , ni  mê- 
me oublier  le  douloureux  état , combien  font 
négliges  ? combien  font  durement  traités  ? 
combien  de  ferviteurs  de  Dieu  qui  manquent 
de 'tout  , pendant  que  l’impie  eft  dans  l’abon- 
dance , dans  le  luxe , dans  les  delices  ? S’il  n’y 
avoit  point  de  jugement  dernier,  voilà  ce  que 
l’on  pourroit  apeller  le  fcandale  de  la  provi- 
dence , la  patience  des  pauvres  outragée  par  la 
dureté  & par  l’infenfibilité  des  riches  i mais 
c’eff  pour  cela  même  , dit  faint  Chryfoftome  , 
que  la  Providence  prépare  aux  riches  un  juge- 
ment févère  & rigoureux  j & c’eft  ce  que  com- 
prenoit  parfaitement  David , quand  il  difoit  ; 
Pf.  i îp.  Cognovi  quia  faciet  dominas  judicium  inopis  (y 
vindiSîam  pauperum  : j’ai  connu  que  Dieu  ju- 
gera la  caufe  des  pauvres  , & qu’il  les  venge- 
ra. Et  par  où  l’avoit-il  connu  ? par  cet  in-  • 
' vincible  rnifonnement  , que  la  patience  des 
pauvres , dans  le  fens  que  je  l’ai  marqué  , ne 
devant  fit  ne  pouvant  périr  pour  jamais  , il 
falloit  qu’il  y eût  un  jugement  fupérieur  à ce- 
lui des  hommes , où  l’on  reconnût  qu’eu  effet 
elle  ne  périt  point , c’efl-à-dire  que  Dieu  a . 
pour  elle  tous  les  égards  qu’elle  a droit  d’at- 
tendre d’un  maître  fouverainement  équitable  : 
pf,  9-  Pàtientia  pauperum  non  peribit  in  finem  ; un  ju- 
gement, où  non  feulement  les  pauvres  fufTent 
dédommagés  de  cette  inégalité  de  biens  qui 
les  a réduits  dans  l’indigence  ôc  la  difette  , 
mais  où  leur  patience  pouffée  à bout  fût  pîei- 


Digitized  by  Google 


DERNIER.  îo7 

fiement  vengée  des  injuftes  traitemens  qu’elle 
auroic  foufferts.  C’eft  pour  cela,  dit  Dieu  lui- 
même  , que  je  m’élèverai , c’eft  parce  que  les 
fouffrances  des  pauvres  à qui  le  riche  impi- 
toyable aura  Fermé  fon  cœur  & fes  entrailles  , 
auront  excité  mon  courroux , parce  que  leurs 
» cris  m’auront  touché , parce  que  j’aurai  été 
indigné  de  voir  qu’on  s’endurcit  à leurs  plain- 
tes : Propter  miferiam  inopum  (y  genitum  paupe-  Pf-  • *• 
rum  , nunc  exurgam  , dixit  Dominus  ; ces  cris 
des  pauvres  qui  font  montés  jufqu’à  moi , me 
folliciteront  en  leurs  faveur , 6c  je  ne  croirai 
point  m’être  acquitté  de  ce  que  je  leur  dois  & 
comme  créateur  & comme  juge , que  dans  ce 
grand  jour  où  je  prononcerai  pour  eux  un  ar- 
rêt de  falut , tandis  que  je  réprouverai  par 
un  jugement  fans  miféricorde  , ceux  qui  n’au- 
ront ufé  envers  eux  de  nulle  miféricorde.  A 
entendre  ainfi  Dieu  parler  dans  l’Ecriture , ne 
diroit-on  pas  que  le  jugement  dernier  , quoi- 
qu’univerfel , ne  doive  être  que  pour  les  pau- 
vres , & qu’il  n’ait  pour  terme  6c  pour  fin  que 
de  leur  faire  juftice  ? Propter  miferiam  inopum 
tr  genitum  pauperum.  A voir  comment  le  Fils 
de  Dieu  qui  y doit  préfider  , s’y  comportera 
6c  y procédera  , ne  diroit-on  pas  que  tout  le 
jugement  du  monde  doit  rouler  fur  le  foin  des 
pauvres  ? que  de  là  doive  dépendre  abfolu- 
ment  6c  eftentiellement  le  fort  éternel  des 
hommes  , c’eft-à-dire  que  les  uns  ne  doivent 
être  condamnés  que  parce  qu’ils  auront  mé- 
prifé  le  pauvre  , 6c  les  autres  comblés  de 
gloire  que  pîrce  qu’ils  l’auront  fecouru  > 
Heureux  donc , concluoit  le  Prophète  Royal, 
heureux  celui  qui  pçnfe  attentivement  au  pau- 
vre ; Ueatui  qui  intclligit  fupir  egenum  (?  paut  Pf.  44. 
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iu  a Perem  ' pourquoi  î parce  que  Dieu*  au  jour  dâ 
* 1 e 'fa  colère  l’épargnera  & le  fauvefa  : In  die  fnalâ 
Itlerabit  t um  Dominas. 

Finirons , & difons  encore  que  Dieu  vien- 
dra pour  venger  les  foibles  que  le  pouvoir 
joint  k la  violence ,aura  oprimés  : quatrième  6c 
dernière  juftice  dont  il  fe  tiendra  redevable  à 
fes  élus»Car  maintenant  c’eft  le  arédit  qui  l’em- 
porte,& qui  a prefque  par-tout  gain  de  caufe  : 
le  plus  fort  a toujours  raifon , quoi  qu’il  entre- 
prenne i & parce  qu’il  eft  le  plus  fort  ^ il  croit 
avoir  un  titre  pour  l’entreprendre  , ôc  il  en 
vient  k bout.  Combien  de  persécutions  , de 
vexations  caufées  par  l’abus  de  l’autorité  ï 
combien  de  miférables  ? combien  de  veuves  , 
faute  d’apui,facrifiées  comfne  des  vi&imes  k la 
faveur  ï combien  de  pupilles  , dont  l’héritage 
devient,après  bien  des  formalités , la  proie  dn 
chicaneur  & de  l’ufurpateur  ? combien  de  fa- 
milles ruinées,  parce  que  le  bon  droit  attaqué 
par  une  partie  redoutable , n’a  point  trouvé  dô 
protection  » combien  de  procès  mal  fondés  , 
néanmoins  hautement  gagnés  , parce  que  les 
follicitations,  la  cabale  & les  brigues  ont  pré- 
valu ? Malgré  la  juftice  Ôt  les  loix,ie  foible  fuc- 
combe  prefque  toujours.  S’il  y a des  juges  fans 
probité,c’eft  toujours  contre  lui,6c  jamaispour 
lui , qu’ils  fe  laiflent  corrompre.  Du  moment 
qu’il  eft  le  plus  foible  , par  une  mulheufeuft 
fatalité  tout  lui  eft  contraire  , & rien  ne  lui  eft 
favorable  ; mais  , Seigneur,  il  trouvera  enfla 
auprès  de  vous  ce  qui  lui  aura  été  refhfé  à tous 
les  tribunaux  de  la  terre  , vous  viendrez  plein  . 
d’équité  & de  zélé,  ôt  vous  prendrez  la  dé-* 
fenfe  de  l’orphelin  , afin  que  le  puifiant , que 
le  grand  qui  avoit  tant  abufé  de  fa  grandeur 
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ceflè  de  fe  glorifier  : ]ndtc.,re  pupille  & humilt , pf  9t 
ut  non  appon.it  ultra  magmfcaae  Je  homofuj  «r  ter - 
ram.  Jufques-là  U aura,  toujours  en  le  deffùj. 
Jufques-là  fier  de  fes  fuccès , pajrce  que  riea 
ne  lui  séfiftoit , il  aura  pabé  , non  feulement 
pour  le  plus  fort  , mais  pour  le  plus  habile  , 
pour  le  mieux  établi  dans  fes  droits , pour  le 

Î)lus  digne  d’être  distingué  & honoré.  Jufques- 
à il  fe  fera  fait  une  fatulè  gloire  & un  préten- 
du mérite  de  fes  violences  même  , mai»  vou9 
le  détromperez  bien  alors  , Seigneur , & vous 
lui  ferez  bien  rabattre  de  les  vaines  idées  ; Ut 
non  opponat  ultra  magmficare  fe.  Comment  cela!- 
ç’eft  que  vous  tirerez  le  foible  de  l’oprefiion  , 

& qu’il  trouvera  en  vous  , ô mon  Dieu  , un 
vengeur  & un  proteéleur. 

Il  eft  donc  vrai  que  le  jugement  de  Dieu  fe- 
ra pour  fes  élus  le  jour  de  leur  rédemption , le 
jour  de  leur  gloire  , le  jour  où  Dieu  leur  fera 
julHce.  Ali!  Chrétiens,  à quoi  penfons-nous  , 
lî  perfuadés  d’une  vérité  fi  touchante  , nous 
ne  travaillons  pas  de  toutes  nos  forces  à être 
du  nooabçe  de  ces  heitreux  prédeflinés  ? Que 
foifons-nous  , fl;  renonçant  aux  faufles  maxi- 
mes du  monde  . nous  ne  nom  mettons  pas 
en  état  d’être  de  ces  élus  de  Dieu  , qui  pa- 
roîtront  avec  tant  de  confiance  devant  le  tri- 
bunal de,  Jefus-Chrift?  Or  énvoki,  mes  chers 
Auditeurs  , l’important  fécret  , que  je  vous 
laide  pour  fruit  de  tout  ce  difcov.rs.  Commen- 
cez dès  maintenant  accomplir  dans  vos  per- 
forai» es  ce  que  Dieu  dans  fe  jugement  dernier 
fera  en  faveur  de  fes  élus.  M le*  fépareta  d’avec 
les  hypocrites  & fes  impies  : réparez- vous- en 
par- la  pratique'  d’une»  folide  & d’une  vérita- 
ble piétés  U glorifiera,  les  humbles  : lm- 
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miliez-vous  , dit  faint  Pierre , & foumettez- 
vous  à Dieu , afin  que  Dieu  vous  éléve  au  jour 
de  fa  vifite  , c’eft-à-dire  dans  fon  jugement  : 
t . Petr . Humiliamini  , ut  vos  Deus  exs.it et  in  tempore  vi- 
c‘  fitationis . 11  béatifiera  les  pauvres  : affiftez-les  , 

foulagez-les  , faites-vous*en  des  amis  auprès 
de  votre  juge  , afin  que  quand  il  viendra  vous 
juger , ils  foient  vos  interceffeurs  , & qu’ils 
vous  reçoivent  dans  les  tabernacles  éternels  : 
il  vengera  les  foibles  oprimés  i protegez-les  , 
& félon  la  mefure  de  votre  pouvoir , foyez 
leurs  patrons  , fervez  , à l’exemple  de  Dieu  , ' 
de  tuteurs  au  pupille  & à la  veuve. 

Et  vous , juftes , humbles , pauvres , foibles, 
les  bien-aimés  de  Dieu,fouvenez-vous  dans  vo- 
tre juftice  , dans  votre  obfcurité  , dans  votre 
pauvreté,dans  votre  foibleffe,  par  l’attente  de 
ce  grand  jour  qui  fera  tout  à la  fois  le  jour  du 
Seigneur  & te  vôtre.  Non  pas  que  vous  ne  de- 
viez craindre  le  jugement  de  Dieu  , il  eft  à 
craindre  pour  tous  i mais  en  le  craignant , crai- 
gnez-le  de  forte  que  vous  puiffiez  au  même 
tems  le  defirer , l’aimer , l’efpérer.  Car  pour- 
quoi ne  l’aimeriez-vous  pas,puifqu’il  doit  vous 
délivrer  de  toutes  les  misères  de  cette  vie  ?r 
pourquoi  ne  le  défireriez-vous  pas  , puifqu’il 
doit  vous  racheter  de  la  ferritude  du  fiécle-?r 
ourquoi  ne  l’efpéreriez-vous  pas  , puifqu’il? 
ok  commencer  votre  bonheur  éternel  î Cf  ai- 

§nez  le  jugement  de  Dieu  ; mais  craignez-le 
’une  manière  mêlée  d’amour  & accompagnée 
de  confiance , craignez-le  comme  vous  crai-’ 
gnez  Dieu.  U ne  vous  eft  point  permis  de  crain- 
dre Dieu  fans  l’aimer,il  faut  qu’eu  le  craignant 
vous  l’aimiez,  & que  vous  l’aimiez  encore  plus 
que  vous  ne  le  craignez  * fens 
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crainte  n’eft  qu’une  crainte  fervile  qui  ne  fuf- 
fit  pas  meme  pour  le  falut.  Or  il  en  eft  de 
même  du  jugement  de  Dieu  : craignous-le 
tous  , mes  chers  Auditeurs , ce  terrible  juge- 
ment , mais  craignons-le  d’une  crainte  effica^ 
ce  « d’une  crainte  qui  nous  convertifl'e  , qui 
corrige  nos  défordres  , qui  redouble  notre 
vigilance  , qui  rallume  notre  ferveur  , qui 
nous  porte  à la  pratique  de  toutes  les  œuvres 
chrétiennes  } tellement  que  nous  méritions 
d’être  placés  à la  droite , & d’entendre  de  la 
bouche  de  notre  Juge  ces  confolantes  paroles  : 

Venue  ienedicii  Patris  met  ; venez  , vous  qui  Matth. 
êtes  bénis  de  mon  Père  , poffédez  le  Royaume  c.  xj. 
qui  vous  eft  préparé  dès  la  création  du  monde. 

Je  vous  le  fouhaite  , &c. 
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POUR 

LE  II.  DIMANCHE 

DE  L’A  FEN  T. 

Sur  le  RefpeSl  humain. 

Beatus  qui  non  fuerit  fc«ndalizatus  in  me. 

Bienheureux  celui  qui  ne  fera  point  fcandalifè  de 
moi.  En  faint  Matthieu  , chap.  1 1. 

Sire, 


c 

’Es  t à ce  cara&ère  que  le  Sauveur  du  mon- 
de reconnoît  fes  vrais  difciples , c’eft  la  condi- 
tiqn  que  cet  Homme-Dieu  leur  propofe  pour 
être  reçus  à fon  fervice  , & pour  mériter  de 
vivre  fous  fa  loi.  Il  leur  déclare  qu’il  faut  pren- 
dre parti  ; qu’il  ne  faut  point  efpérer  d’être  du 
nombre  des  fiens , fi  l’on  n’eft  réfolu  d’en  faire 
hautement  profelliOn  -,  que  quiconque  étant 

chrétien , 
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chrétien  , craint  de  le  paroître  , & indigne  de 
lui,  qu’il  ne  fuffit  pas  pour  être  à lui , de  croi- 
re de  cœur  fi  l’on  ne  confefle  de  bouche  , qu’il 
ne  fuffit  pas  de  confie  fier  de  bouche  fi  l’on  ne 
s’explique  par  fes  œuvres  enfin  qu’il  veut  des 
hommes  fervens , généreux  , fincères  , qui  fe 
faffent  un  honneur  de  l’avoir  pour  maître  ôc 
un  mérite  de  lui  obéir. 

Or  par  là  il  exclut  de  for»  Royaume  ces  lâ- 
ches moudains  , qui  bien-loin  de  fe  déclarer 
pour  Jelus-Chrift , rougiflent  de  Jefus-Chrift, 
qui  bien-loin  d’honorer  Jefus-Chrift  , fe  fcan- 
dalifent  de  Jefus-Chrift , & qui  non  contens 
de  fe  fcandalifer  de  Jefus-Chrift , le  fcandali- 
fent  tous  les  jours  lui-même  dans  la  perfonne 
de  fes  frères , en  infpirant  aux  autres  la  même 
crainte  qui  les  arrête  6c  le  même  refpedf  hu- 
main qui  lesdomine.  C’eft  ce  que  j’entreprends 
de  combattre  dans  ce  difcours  : cette  honte  du 
fervice  de  Dieu , ce  refpeél  humain  qui  nous 
empêche  d’être  à Dieu  , cette  crainte  du  mon- 
de , ou  cette  complailance  pour  le  monde  , 
qui  détruit  le  culte  que  nous  devons  rendre  à 
Dieu  : je  veux  vous  en  faire  voir  l’indignité, 
le  défordre  & le  fcandale  ; l’indignité  du  refi- 
pe£l  humain  par  raport  à nous-mêmes,  fou 
défordre  par  raport  à Dieu,  fon  fcandale  par 
raport  au  prochain. 

Il  y en  a qui  font  les  efclaves  du  refpeft  hu- 
main , & il  y en  a qui  en  font  les  auteurs.  Ef- 
claves du  refpeét  hnmain  : je  leur  parjurai  dans 
la  première  &c  dans  la  fécondé  partie , & je 
leur  montrerai  combien  leur  conduite  eft  in- 
digne , combien  elle  eft  criminelle.  Auteur* 
du  refpeét  humrfin  ; je.  leur  parlerai  dans  la  der- 
nière Pptieid&jeleurmaqçrerai  combienleur 
Av  tnt,  O 
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conduite  eft  fcaudaleufe.  L’indignité  du  ref- 
peét  humain  nous  le  fera  méprifer  : le  détordre 
du  refpett  humain  nous  le  fera  condamner:  le 
fcandale  du  refpeft  humain  nous  en  fera  crain- 
dre les  fuites.  C’eft  tout  mon  defièàn.  Deman- 
dons , ÔCC.  Ave  Maria.  ’ 

C’Eft  de  tout  tems  que  les  hommes  fe  font 
biffés  dominer  par  le  refpett  humain , 6c 
c’eft  de  tout  tems  que  les  partifans  du  monde 
fe  font  fait  du  refneft  humain  une  malheureu- 
fe  politique  aux  dépens  de  leur  religion.  Mais 
de  quelque  prétexte  , ou  de  néceflité  , ou  de 
raifon  , dont  ils  aient  tâché  de  fe  couvrir  en 
foumettant  ainfi  leur  religion  aux  loix  du  mon- 
de , je  dis  que  ce  refpeél  humain  a toujours  été 
une  fervitude  honteufe  , je  dis  que  cette  poli- 
tique a toujours  paffé  ou  a toujours  dû  paffer 
pour  une  lâcheté  méprifable.  Caraéfère  de 
fervitude  , caraftère  de  lâcheté -,  l’un  & l’autre 
indigne  de  tout  homme  qui  connoît  Dieu  , 
mais  encore  bien  plus  d’un  chrétien  élevé  par 
le  baptême  à l’adoption  des  enfnns  de  Dieu, 
impliquez-vous  , mes  chers  Auditeurs  , ôc  ne 
perdez  rien  de  ces  deux  importantes  vérités. 

C’eft  une  fervitude  honteufe  , ôc  je  l’apelle  * 
la  fervitude  du  refpett  humain  ; car  qu’y  a- 
t’il  déplus  fervile  que  d’être  réduit  , ou  plu- 
tôt que  de  fe  réduire  foi-même  à la  nécellité 
de  régie*  fa  religion  par  le  caprice  d’autrui  X' 
de  la  pratiquer  , non  pas  félon  fes  vûes  ôc  fes 
lumières  même  félon  les  méuvemens  de 
fa  confcience , mais  au  gré  d’autrui  ’ de  n’en 
donner  des  marques  ôc  de  n’en  accomplir  les 
devoirs  , que  dépendamment  des  difcours  6c 

déS'jf-gemens  d’autrui  > en  umjnot , de  n’êtrC 
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chrétien  , ou  du  moins  de  ne  le  paroître  , 
qu’autant  qu’il  plaît  ou  qu’il  déplaît  à au- 
trui » Eft-il  un  efclavage  comparable  à celui- 
là  ï Vous  fçavez  néanmoins  , & peut-être  le 
fçavez-vous  à votre  confufion , combien  cet 
efclavage  , tout  honteux  qu’il  eft  , eft  devenu 
commun  dans  le  monde  & le  devient  encore 
tous  les  jours. 

Quand  faint  Auguftin  parle  de  ces  anciens 
philofophes , de  ces  fages  du  Paganifme  , qui 
par  la  feule  lumière  naturelle  connoifloient  , 
quoique  païens , le  vrai  Dieu  , il  trouve  leur 
condition  bien  déplorable  : pourquoi  » parce 
qu’étant  convaincus  , comme  ils  l’étoient  , 
qu’il  n’y  a qu’un  Dieu  , ils  ne  laifloient  pas  , 
pour  s’accommoder  au  teins , d’être  forcés  à 
en  adorer  plufieurs.  Prenez  garde  , Chrétiens. 
Ceux-là  par  refpeâ:  humain  faifoient  violence 
à leur  raifon  & fervoient  des  Dieux  qu’ils  ne 
croyoient  pas  , & nous  par  un  autre  refpefl 
humain , nous  faifons  violence  à notre  foi  ôc 
nous  ne  fervons  pas  le  Dieu  que  nous  croyons. 
Ceux-là  malgré  eux  , mais  pour  plaire  au  mon- 
de , étoient  fuperftitieux  & idolâtres,  & nous 
par  un  effet  tout  contraire  , mais  par  le  même 
principe  nous  devenons  fouvent  malgré  nous- 
mêmes  libertins  & impies.  Ceux-là  pour  ne  pas 
s’attirer  la  haine  des  peuples , pratiquoient  ce 
qu’ils  condamnoient  , adoroient  ce  qu’ils  mé- 
prifoientj  profefloient  ce  qu’ils  déteftoient  ; 
ce  font  les  termes  de  faint  Auguftin:  Colcb.wt  ^ * 

quoi  reprehen  iebant  , agtbjnt  quod  arguehant  , 
quod  eul'ibint , < idor.tb.mt  : & nous  pour  évi- 
ter la  cenfùre  des  hommes , & par  un  vil  aftu- 
jettilTement  aux  ufnges  du  fiécle  corrompu 
& à fês  maximes , nous  déshonorons  ce.  que 
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nous  profeflons  , nous  profanons  ce  que 
nous  révérons  , nous  blafphémons  , au  moins 
par  nos  œuvres , non  pas  , comme  difoit  un 
Apôtre  , ce  que  nous  ignorons  , mais  ce  que 
nous  fçavons  & ce  que  nous  reconnoifTons. 
Au  lieu  que  ces  efprits  forts  de  la  gentilité  , 
avec  leur  prétendue  force  fe  captivoient  par 
une  efpèce  d’hypocrifie  , nous  nous  cap- 
tivons par  une  autre  > au  lieu  qu’ils  jouoient 
la  comédie  dans  les  temples  de  Rome  en 
contrefaifant  les  dévots  , nous  la  jouons 
au  milieu  du  chriftianifme  en  contrelaifant 
les  athées  : avec  cette  différence  remarquée 
par  faint  Auguftin  , que  l’hypocrifie  de 
ceux-là  étoit  une  pure  fiélion,  qui  n’inté- 
reffoit  tout  au  plus  que  de  fauffes  divinités  i 
au  lieu  que  la  nôtre  eft  une  abomination 
réelle , une  abomination  telle  que  l’a  prédite 
le  Prophète , placée  dans  le  lieu  faint , une 
abomination  qui  outrage  tout  à la  fois  , & 
la  vérité , & la  majefté  , & la  fainteté  du 
vrai  Dieu. 

Or  en  ufer  de  la  forte , n’eft-ce  pas  fe  ren- 
dre efclave  , mais  efclave  dans  la  chofe  même 
où  il  eft  moins  fuportable  de  l’être  , & où 
tout  homme  fenfé  doit  plus  fe  piquer  de  ne 
l’être  pas  ? Car  il  y a des  chofes  , pourfuit  ce 
faint  Doéfeur  , où  la  fervitude  eft  tolérable  , 
d’autres  où  elle  eft  raifonnable , quelques-unes 
même  où  elle  peut  être  honorable  ; mais  de  s’y 
foumettre  jufques  dans  les  chofes  les  plus 
eflentiellement  libres , jufques  dans  la  pro- 
feflion  de  fa  foi , jufques  dans  l’exercice  de  fa 
religion  , jufques  dans  fes  devoirs  les  plus  in- 
difpenfables , dans  ce  qui  regarde  notre  éter- 
sûté , nptre  falut  3 c’eft  à quoi  répugne  uij 
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certain  fonds  de  grandeur  qui  eft  en  nous  <5c 
avec  lequel  nous  femmes  nés  , c’eft  ce  que  la 
dignité  de  notre  être  , non  plus  que  la  con- 
fcience  , ne  peut  comporter. 

Laiflcz-nous  aller  dans  le  défert,  difoient  les 
Hébreux  aux  Egyptiens  j car  tandis  que  nous 
fommes  parmi  vous , nous  ne  pouvons  pas  li- 
brement facriiïer  au  Dieu  d’ifrael  ; or  il  faut 
que  nous  foyons  libres  dans  les  facrifices  que 
nous  lui  offrons,  en  tout  le  refte  vous  nous 
trouverez  fouples  & dépendans  , & quelque 
rigoureufes  que  foient  vos  lois  , nous  y obéi- 
rons fans  peine  : mais  dans  le  culte  du  fouve- 
rain  Maître  que  nous  adorons  & que  nous  de- 
vons feul  adorer,  la  liberté  nous  eft  néceflàire  , 
& quand  nous  vous  la  demandons  , ce  n’eft 
qu’en  vertu  du  droit  que  nous  y avons , & en 
vertu  même  du  commandement  exprès,  que 
notre  Dieu  nous  a fait  de  ne  nous  la  laitier  ja- 
mais enlever.  C’eft  ainfi , mes  Frères , reprend 
S.  Jerome  , expliquant  ce  paflage  de  l’Exode  , 
c’eft  ainti  que  doit  parler  un  chrétien  engagé 
par  fa  providence  à vivre  dans  le  monde , & 
par  conféquent  à y foûtenir  fa  religion.  Spr 
toute  autre  chofe  , doit-il  dire  , je  me  confor- 
merai aux  loix  du  monde , j’obferverai  les  cou- 
tumes du  monde  , je  garderai  les  bienféances 
du  monde  , je  me  contraindrai  même , s’il  le 
faut , pour  ne  rien  faire  qui  choque  le  monde  ; 
mais  quand  il  s’agira  de  ce  que  je  dois  à mon 
Dieu,  je  me  mettrai  au-deflus  du  monde , & le 
monde  n’aura  nul  empire  fur  moi  : dans  I’ac- 
complitiement  de  ce  devoir  capital , qui  eft  le 
premier  devoir  du  chrétien , je  ne  ferai  ni  bi- 
zarre , ni  indiferet  , mais  je  ferai  libre.  & la 
prudence  dont  j’uferai  pour  me  conduire , 
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n’aura  rien  qui  dégénère  de  cette  bienheureufe 
indépendance  que  S.  Paul  veut  que  je  conferve 
comme  le  privilège  inaliénable  de  l’état  de 
grâce  où  Dieu  m’a  élevé.  Telle  eft  , dis-je , 
ièlon  S.  Jerome , la  difpofition  où  doit  être  un 
homme  fidèle.  Et  fi  la  tyrannie  des  loix  du 
inonde  alloit  jufques-là , qu’il  y eût  en  effet 
des  états  où  il  fut  impoifible  de  maintenir 
cette  fainte  & glorieufe  liberté  avec  laquelle 
Dieu  veut  être  lervi , or  plutôt  fi  l’homme  fe 
fentoit  foible  jufqu’à  ce  point , qu’il  défefpé- 
rât  d’y  pouvoir  librement  fervir  Dieu  , il  de- 
vroit , à l’exemple  des  Ifraelites  , prendre  le 
parti  d’une  généreufe  rétraite  , & chercher 
ailleurs  un  féjour  où  affranchi  du  joug  du  mon- 
de , il  pût  fans  gêne  & fans  contrainte  rendre 
à Dieu  les  hommages  de  fa  piété  , faifant  di- 
vorce pour  cela  , non  pas  avec  le  monde  en 
général,  mais  avec  ces  conditions  particulières 
du  monde  où  l’expérience  lui  auroit  apris  que 
fa  religion  lui  feroit  devenue  comme  imprati- 
cable : pourquoi  ? parce  qu’au  moins  eft  - il 
jufte  qu’étant  né  libre , il  le  foit  inviolable- 
ment  pour  celui  à qui  il  doit  tout , comme  au 
principe  & à l’auteur  de  fon  être  , & qu’il 
11’abandonne  jamais  la  poffeflion  où  Dieu  l’a 
mis  d’être  à cet  égard  dans  la  main  de  fon 
confeil  & de  fa  raifon. 

Servitude  du  refpeél  humain  d’autant  plus 
honteufe , que  c’eft  l’effet  tout  enfemble  & 
d’une  petitefie  d’efprit  & d’une  baffeffe  de 
cœur  que  nous  nous  cachons  à nous-mê- 
mes , mais  que  nous  nous  cachons  en  vain  , 
& dont  nous  ne  pouvons  étouffer  le  fécret  re- 
proche. Car  fi  nous  avions  ce  faint  orgueil , 
félon  l’expretfion  d’un  père  , cette  noblelfe  de 
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ïêntimens  qu’infpire  le  Chriftianifme  , nous 
dirions  hautement  comme  fiiint  Paul  : Non  Rom . 
erubefco  Evangelium  , je  ne  rougis  point  de  *• 
l’Evangile  : nous  imiterions  ces  héros  de  l’an- 
cien Teftament , qui  fe  faifoient  un  mérite 
de  pratiquer  leur  religion  à la  face  même  de 
l’irréligion  : pendant  que  tous  les  autres  cou- 
roient  en  foule  aux  idoles  de  Jéroboam  , le 
-feiîne  Tobie  fans  craindre  de  paroître  fingu- 
Ler  , & fe  glorifiant  même  de  l’être  dans 
une  fi  belle  caufe  , alloit  lui  feul  au  Temple 
de  Jérufalem , & fe  rendoit  par-là  digne  de 
l’éloge  que  l’Ecriture  a fait  de  fa  fermeté  & 
de  fa  confiance  : ücnique  cùm  irent  omnes  ad  Tob. 
vitnlos  aureos  quos  fecerat  Jéroboam  tiex  If-C>  1 . 
ra  'êl  , hic  folus  pcrgrb  %t  in  Jerufalem  ad  templum 
Dominé-  Ainfi  quand  tout  ce  qui  nous  envi- 
lonne  vivroit  dans  l’oubli  de  Dieu  ôc  dans  le 
mépris  de  fa  loi , nous  nous  glorifierions  , 
comme  chrétiens , d’être  les  lincères  obfer- 
vateurs  de  cette  divine  loi  , & par  une  fin- 
gu  l.irité  que  le  monde  même  malgré  lui  ref- 
pedteroit , nous  nous  diftingnerions , & s’il  le 
falloit,  nous  nous  fépareiious  de  ces  mon- 
dains qui  en  font  les  prévaricateurs  * ni  le 
nombre , ni  la  qualité  de  leurs  perfonnes  ne 
nous  ébranleroient  pas  ; fofiîons-nous  les  feuls 
fur  la  terre , nous  perfifierions  dans  cette  ré- 
folution  , & la  confolation  intérieure  que 
nous  aurions  d’être  de  ceux  que  Dieu  fe  fe- 
roit  réfervés  & qui  n’auroient  point  fléchi  les 
genoux  devant  Baal  , c’eft-à-dire  le  témoi- 
gnage que  nous  rendroit  notre  confidence 
d’avoir  réfifté  au  torrent  de  l’idolâtrie  du  fié- 
cle , leroit  déjà  pour  nous  le  précieux  fruit  de 
la  viftoire  que  notre  foi  atiroit  remportée 
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fur  le  refpett  humain.  Voilà  les  heureufes  dit 
pofidons  où  nous  mettroit  une  liberté  évan- 
gélique. 

D’où  vient  donc  que  nous  n’y  fommes  pas  ; 
& qu’eft-ce  que  ce  refpeft  humain  qui  nous 
arrête  ? timidité  & pusillanimité.  Nous  crai- 
gnons la  cenfure  du  monde  , & par-là  nous 
avouons  au  monde  que  nous  n’avons  pas  affez 
de  force  pour  le  méprifer  dans  les  conjonctu- 
res même  où  nous  le  jugeons  plus  méprifa- 
ble  i aveu  qui  devroit  feul  nous  confondre  : 
nous  craignons  de  pafler  pour  des  efprits  foi- 
bles , & nous  ne  penfons  pas  que  cette  crainte 
eft  elle-même  une  foibleffe  , & la  plus  pitoya- 
ble foiblelfe  : nous  avons  honte  de  nous  dé- 
clarer, & nous  ne  voyons  pas  que  cette  hon- 
te , pour  m’exprimer  de  la  forte  , eft  elle-mê- 
me bien  plus  honteufe  que  la  déclaration 
qu’il  faudroit  faire.  Car  qu’y  a-t’il  de  plus 
honteux  que  la'  honte  de  paroître  ce  que 
l’on  eft  & ce  que  l’on  doit  être  l une  parole , 
une  raillerie  nous  trouble , & nous  ne  conft- 
dérons  pas  ni  de  quoi  ni  par  qui  nous  nous 
laiflons  troubler.  De  quoi , puifqu’il  n’eft  rien 
de  plus  frivole  qqe  la  raillerie  quand  elle  s’at- 
taque à la  véritable  vertu  : par  qui  » puifque 
c’eft  par  des  hommes  vains , dont  il  nous  doit 
peu  importer  d’être  ou  blâmés  ou  aprouvés  , 
des  hommes  dont  fouvent  nous  ne  faifons 
nulle  eftime,  des  hommes  dont  la  légéreté 
nous  eft  connue  aufli  bien  que  l’impiété, 
des  hommes  dont  nous  ne  voudrions  pas  fui- 
vre  les  confeils  , beaucoup  moins  recevoir 
la  loi  dans  une  feule  affaire  , des  hommes 
pour  qui  nous  ne  voudrions  pas  nous  contrain- 
dre dans  un  feul  de  nos  divertiffemens  j ce 
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fbnt-là  néanmoins  ceux  pour  qui  nous  nous 
faifons  violence , ceux  que  nous  ménageons  % 
ceux  à qui , par  le  plus  déplorable  aveugle- 
ment , nous  nous  affujettiffons  en  ce  qui 
touche  le  plus  effentiel  de  nos  intérêts  % 
fçavoir  le  falut  & la  religion.  Après  cela , pi. 
quons-nous , je  ne  dis  pas  de  grandeur  d’ame  t 
mais  de  fageflt*  & de  folidité  d’efprit  -,  après 
cela  , flâtons-nous  d’avoir  trouvé  la  liberté 
eu  fuivant  le  parti  du  monde.  Non  , non , mes 
Frères , reprend  faint  Chryfoftome  , ce  n’eft 
point  là  qu’on  la  trouve  i bien-loin  d’y  parve- 
nir  par  - là , c’eft  par-là  que  nous  tombons 
dans  la  plus  baffe  fervitude  , & l’un  des  plus 
vilibles  châtimens  que  Dieu  exerce  déjà  fur 
nous  quand  nous  voulons  vivre  en  mondains , 
c’eft  qu’au  même- tems  que  nouspenfons  à fe- 
couer  fon  joug , qu’il  apelle  & qu’il  a bien 
fujet  d’apeller  un  joug  doux  & aimable  , il 
nous  laiffe  prendre  un  autre  joug  mille  fois 
plus  humiliant  & plus  pefant , qui  eft  le  joug 
du  monde  & des  loix  du  monde.  Caraélère  de 
fervitude  dans  le  refpett  humain  , 6c  carac- 
tère de  lâcheté. 

Je  dis,  lâcheté  , & lâcheté  odieufe.  J’apar- 
tiens  à Dieu  par  tous  les  titres  les  plus  légiti- 
mes , & comme  homme  formé  de  fa  main  , en- 
richi defes  dons,  racheté  de  fon  fang*  héritier 
de  fa  gloire , & comme  chrétien  , lié  à lui  par 
le  nœud  le  plus  inviolable  , & engagé  par  une 
profeffion  folemnelle  à le  fervir  ; mais  au  lieu 
de  m’armer  d’une  fainte  audace  6c  de  prendre 
fi  caufe  en  main , je  l’abandonne , je  le  trahis. 
Lâcheté  impardonnable  , on  ne  peut  pas  mê- 
me la  fuporter  dans  ces  âmes  mercénaires 
que  leur  condition  6c  le  befoin  attachent  au 

Ov 


Digitized  by  Google 


j,t  SUR  LE  RESPECT  HUMAIN, 
fervice  des  grands  : ôc  ce  qui  doit  bien  nous 
confondre , t’eft  le  zèle  qu’ils  font  paroître  6c 
où  ils  cherchent  tant  à fe  fignaler,  dès  qu’il  s’a- 
git de  ces  maîtres  mortels  dont  ils  attendent 
une  récompenfe  humaine  6c  une  fortune  périt 
fable.  Lâcheté  frapée  de  tant  d’anathêmes 
dans  l’Evangile  , 6c  qui  doit  être  fi  hautement 
réprouvée  au  jugement  de  Dieu,  puifque  c’eft 
lâ  que  le  Fils  de  l’Homme  rougira  de  quicon- 
que aura  rougi  de  lui , defavouera  quiconque 
l’aura  defavoué  , renoncera  quiconque  l’aura 
Lac,  renoncé  : Qui  erubuerit  me  , trubefcam  (y  ego 
f.  9-  ilium.  Lâcheté  que  les  païens  même  ont  con- 
damnée dans  les  chrétiens , ôc  fur  quoi  ils  leur 
ont  fait  de  fi  belles  6c  de  fi  folides  leçons. 

N’eft-ce  pas  le  fentiment  qu’en  eut  autre- 
fois ce  fage  Empéreur  , père  du  grand  Cont 
tantin  ? Eufebe  nous  l’aprend  , 6c  vous  le  fça- 
vez  : quôiqu’in fidèle  , quoique  païen  , il  avoit 
• & des  Officiers  dans  fa  Cour  ôc  des  Soldats 

chrétiens  dans  fon  armée.  Il  voulut  éprouver 
leur  foi  j il  les  aflembla  tous  devant  lui , il  leur 
parla  en  des  termes  propres  à les  tenter,  enfin 
il  les  obligea  à fe  faire  connoître  ôc  à s’expli- 
quer. Comme  il  y en  a toujours  eu  de  tous  les 
cara&ères , je  ne  fuis  pas  furpris  que  les  tins  , 
fermes  pour  Jefus-Chrift , aimaflènt  mieux  rit 
quer  leuf  fortune  que  de  démentir  leur  reli- 
gion , 6c  que  d’autres  dominés  par  le  refpeét 
humain , choififlent  plutôt  de  diffimuler  leur 
religion  que  de  hazarder  leur  fortune.  Ainfi 
dans  le  monde , ôc  dans  le  chriftianifme  mê- 
me , les  chofes  de  tout  tems  ont-elles  été  par- 
tagées. Mais  ce  qu’Eufebe  remarque , 6c  ce  qui 
doit  être  une  inftruéïion  vive  6c  touchante 
pour  ceux  qui  m’écoutent  ici , ( elle  convient 
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admirablement  au  lieu  où  je  parle  , & je  fuis 
certain  qu’elle  fera  de  votre  goût  ) c’eft  le  dif. 
cernement  judicieux  que  fit  le  Prince  , de  ces 
deux  forces  de  chrétiens  , lorfque  par  un  trai- 
tement auili  contraire  A leur  attente  qu’il  fut 
conforme  à leur  mérite  , il  retint  auprès  de  fa 
perfonne  ceux  qui  méprifant  les  vûes  du 
monde , avoient  témoigné  un  attachement 
inviolable  pour  leur  religion  , & renvoya  les 
autres.  Car  il  jugea;,  ajoute  l’hiftorien,  qu’il 
ne  devoit  rien  fe  promettre  de  ceux-ci , qu’ils 
pourroient  bien  lui  être  infidèles  puifqu’ils 
l’avoient  été  à leur  Dieu , 6c  qu’il  falloit  tout 
craindre  d’un  homme  dont  la  confcience  8c 
le  devoir  n’étoient  pas  à l’épreuve  d’un  vain 
intérêt  & d’une  conlidération  humaine. 

Ah  * mes  chers  Auditeurs , profitons  de  cet* 
te  maxime  , & n’ayons  pas  la  confufion  d’être 
en  cela  moins  religieux  qu’un  païen  que  le 
feul  bon  fens  faifoit  raifonner.  Sans  être  im- 
pies ni  hypocrites , foyons  généreux  8c  fincè- 
res  : entre  l’hypourifie  6c  l’impiété  il  y a un 
parti  honorable , c’eû  d’être  chrétiens.  Soyons- 
le  fans  o (tentation  , mais  loyons-le  aulfi  de 
bonne  foi  i,  8c  falfons-nous  honneur  de  l’être 
8c  de  le  paroi  tre. 

Souvenons-nous  de  tant  de  Martyrs  , nos 
frères  en  Jefiis-Chrift  ôc  les  membres  de  la  mê- 
me Eglife':  craignoient-ils  la  préfence  des 
hommes  î s’étonnoient-ils  d’un  regard  , d’une 
parole  ? Quelle  image  , mes  chers  Auditeurs  ! 
quel  reproche  de  notre  lâcheté  ! ils  fe  préfen- 
toieiit  devant  les  tyrans , 8c  A la  face  des  tyrans 
ils  confefi'oient  leur  foi  -,  ils  montoient  fur  les 
échafauds , 8c  fur  les  échafauds  ils  célébroieut 
les  grandeurs  de  leur  Dieu  ; ils  verfoient 
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leur  fang , & de  leur  fang  ils  fignolent  la  vé- 
rité. Avoient  - ils  d’autres  engagemens  que 
nous  ? Faifoient-ils  profeffion  d’une  autre  loi 
que  nous  ï Le  Dieu  qu’ils  fervoient  , qu’ils 
glorifioient  , pour  qui  ils  fe  facrifioient, 
étoit-il  plus  leur  Dieu  que  le  nôtre  » 

N’allons  pas  fi  loin , & jugez-vous  vous-mê- 
mes , inflruifez-vous  vous-mêmes , pour  vous- 
jnêmes.  Je  parle  dans  une  Cour , compofée 
d’hommes  fameux  par  lqur  bravoure  & par 
leurs  exploits  militaires.  Avoir  une  fois  reculé 
dans  le  péril,  avoir  une  fois  héfité,  c’efl  ce  qu’ils 
regarderoient  .comme  une  tache  ineffaçable  : à 
Dieu  ne  plaife  que  je  leur  refufe  le  jufte  éloge 
qui  leur  efl  dû  : en  combattant , en  expofant 
leur  vie.  pour  le  grand  & le  glorieux  Monar- 
que dont  ils  exécutent  les  ordres  , & que  le 
ciel  a placé  fur  nos  têtes  pour  nous  comman- 
der , ils  s’acquitent  d’un  devoir  naturel.  Mais 
du  relie  , par  quelle  contradiâion  marquons- 
nous  tant  de  confiance  d’une  part,  6c  de  l’autrei 
tant  de  foiblefle  ? Pourquoi  dans  les  chofes* 
de  Dieu  devenons-nous  comme  le  rofeau  que 
le  vent  agite  , félon  la  figure  de  notre  Evangt-i 
le  ? Pourquoi  en  avons-nous  toute  Pinflabili- 
té , c’efl-à-dire  , pourquoi  nous  laiflons-nous  fi 
aifément  fléchir  par  la  complaifauèe  , abattre 
par  la  crainte,  entraîner  par  la  coûtume,  ébran- 
ler par  l’intérêt  ? Et  pour  m’en  tenir  à l’exem- 
ple que  nous  propofe  aujourdhui  le  Sauveur 
du  monde,  que  n’imitons-nous  Jean-Baptifte  ? 
que  n’aprenons-nous  de  lui  quelle  fermeté 
demande  le  fervice  de  notre  Dieu  & l’obfèr- 
vntionde  fa  loi  ? Jufques  dans  les  fers  ce  fidèle 
miniftre  confeflfa  Jefus-Chrifl.,  jufques  dans 
Ja  Cour  il  lui  rendit  témoignage.  Voilà  voire 
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modèle  : conferver  an  milieu  de  la  Cour  cette 
génère ufe  liberté  des  enfans  de  Dieu,à  laquelle 
vous  êtes  apellés , & qui  femble , à entendre 
parler  faint  Paul , être  déjà  un  don  de  la  gloire 
plutôt  qu’un  effet  de  la  grâce  ; In  libenatcm  Rom, 9. 
gloriœ  filtarum  l)ei.  Au  milieu  de  la  Cour  fe' 
déclarer  pour  Jefus-Chrift  , par  une  pratique 
conftante , folide , édifiante  de  tout  ce  que 
vous  preücrit  la  religion , voilà  ce  que  vous 
prêche  le  divin  Précurfeur.  Et  qui  peut  vous 
dépofféder  de  cette  liberté  chrétienne  ? qui  le 
doit  r S’il  faut  être  efclave , ce  n’eft  point  l’ef- 
clave  du  monde , mais  le  vôtre , ô mon  Dieu; 
il  n’y  a que  vous , & que  vous  feul , dont  nous 
puiffons  l’être  juftement , & quand  nous  le 
fommes  de  tout  autre,  nous  dégénérons  de  cet- 
te bienhepreufe  adoption  qui  nous  met  au 
nombre  de  vos  enfans,&  qui  nous  donne  droit 
de  vous  apeller  notre  Père.  Si  donc  nous  fça- 
vons  avec  humilité  & avec  prudence  , mais 
avec  force  & avec  confiance , nous  maintenir 
dans  la  liberté  que  Jefus-Chrift  nous  a acquife 
par  fon  fang,  le  monde,  tout  perverti  qu’il  eft, 
nous  refpedera.  Si  le  refpeél  humain  nous  la 
fait  perdre , le  monde  lui-même  nous  mépri- 
fera  , car  la  corruption  & fa  malignité  ne  va 
pas  encore  jufqu’à  ne  pas  rendre  juftice  à la 
piété  lorfqu’elle  marche  par  des  voies  droi- 
tes. Mais  quand  le  monde  s’éléveroit  contre 
moi , je  m’élèverai  contre  lui  & au  deflus  de 
lui  ; le  Dieu  que  je  fers  eft  un  allez  grand  maî- 
tre pour  mériter  que  je  lui  falfe  un  facrifice 
du  monde  , c’eft  un  maître  allez  puilfant  pour 
que  je  le  ferve , non  pas  au  gré  du  monde  , 
mais  à fon  gré  -,  or  fon  gré  eft  d’être  fervi 
par  des  âmes  libres  & indépendantes  des  faux 
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jugement  ô<  de  la  vaine  eftime  des  hommes. 
Vous  avez  vû  l’indignité  du  refpeét  humain  , 
voyons-en  le  défordre  : c’eft  la  fécondé  Partie. 

ïf.  \T  Ous  ne  l’avez  aparemment  jamais  bien 
Part.  * compris , Chrétiens  , ce  défordre  dont 
je  parle  ; vous  n’en  avez  jamais  bien  connu  ni 
l’étendue  ni  les  confêquences , mais  je  m’afsû- 
re  que  vous  ferez  touchés  de  la  fimple  expo- 
fition  que  j’en  vais  faire , & qu’elle  fnffira 
pour  vous  en  donner  une  éternelle  horreur. 
Car  je  prétends  que  dans  l’ordre  du  falut  il 
n’eft  rien  de  plus  pernicieux  , rien  de  plus 
damnable  , rien  de  plus  opofé  à la  loi  de  Dieu 
ni  de  plus  digne  des  vengeances  de  Dieu  , que 
le  refpeâ  humain.  Pourquoi  cela  ? redoublez  , 
s’il  vous  plaît  , votre  attention  : c’eft  que  le 
refpédft  humain  détruit  dans  le  cœur  de  l’hom- 
me le  fondement  eiïentiel  de  toute  la  religion, 
qui  eft  l’amour  de  préférence  que  nous  de- 
vons à Dieu  : c’eft  que  le  refpeft  humain  fait 
tomber  l’homme  dans  des  apoftafies  , peut- 
être  plus  condamnables  que  celles  de  ces  apof- 
tatsdes  premiers  fiécles , contre  qui  l’Eglife 
exerçoit  avec  tant  de  zélé  la  févérité  de  fa 
difcipline  : c’eft  que  le  refpeét  humain  eft  une 
tentation  qui  arrête  dans  l’homme  l’effet  des 
grâces  les  plus  puiffantes  que  Dieu  emploie 
communément  pour  le  porter  au  bien  & pour 
le  détourner  du  mal  : enfin  c’eft  que  le  refpeét 
humain  eft  l’obftacle  le  plus  fatal  à la  conver- 
fion  de  l’homme  mondain  , celui  qu’il  fur- 
monte  le  moins , & auquel  l’expérience  nous 
fait  voir  que  notre  foiblefle  eft  plus  fujette  à 
fuccomber.  Ai-je  eu  raifon  de  vous  propofer 
ces  quatres  articles  comme  les  plus  pro- 
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près  à faire  impreffion  fur  vos  efprits  ! 

Quand  je  n’en  apporterais  point  d’autres 
preuve  que  le  feul  ufage  du  monde  , ne  fui- 
firoit-il  pas  pour  vous  en  convaincre  ? Ecou- 
tez-moi , & n’oubliez  jamais  de  li  falutaire* 
inftruCtions. 

Préférer  Dieu  à la  créature  ; & quand  il  s’a- 
git» non  pas  dans  la  fpéculation , mais  dans  la 
pratique  , de  faire  comparaifon  de  l’un  & de 
l’autre , quand  ils  fe  trouvent  l’un  & l’autre  en 
compromis  , fouler  aux  pieds  la  créature  pour 
rendre  à Dieu  l’honneur  qui  lui  eft  dû  , c’eft 
fur  quoi  roule  toute  la  religion  & c’eft  d’a- 
bord ce  que  renverfe  le  relpeCl  humain.  Car 
pourquoi  l’apellons-nous  relpeCl  humain  ? li- 
non,dit  l’Ange  de  l’école  faint  Thomas , parce 
qu’en  mille  rencontres  il  nous  fait  refpeCter  la 
créature  plus  que  Dieu.  Dieu  me  fait  connoî- 
dre  fes  volontés , il  me  fait  intimer  fes  ordres  $ 
mais  l’homme  à qui  je  veux  plaire  ou  à qui  je 
crains  de  déplaire, 'ne  les  aprouvepas  ; & moi 
qui  dois  alors  décider,  dans  la  feule  vue  de  plai- 
re ou  de  ne  pas  déplaire  à l’homme , je  deviens 
rebelle  à Dieu  : j’ai  donc  en  effet  plus  de  ref- 
peCt  pour  l’homme  que  pour  Dieu  , & quoi- 
que je  fois  convaincu  de  l’excellence  & de  la 
fouveraineté  de  l’étre  de  Dieu , c’eft  une  con- 
viction en  idée  , qui  n’empéche  pas  que  réel- 
lement & actuellement  je  ne  préféré  l’homme 
à Dieu.  Or  dès-là  je  n’ai  plus  de  religion , ou 
je  n’en  ai  plus  que  l’ombre  & que  l’aparence. 

Et  voilà  ce  que  Tertullien  reprochoit  aux 
payens  de  Rome , par  ces  oaroles  li  énergiques 
& li  dignes  de  lui , quand  il  leur  difoit  : Ma- 
jori  formidinc  Ccefartm  obftrvatit  quam  ipfum  Tertull, 
de  ealo  Jovem , (y  cittùs  apud  vos  fer  omîtes 
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Deçs  quàm  per  unum  Cœfaris  genium  pejeratur  : 
Jupiter  eft  le  Dieu  que  vous  fervez  ; mais  vo- 
tre defordre  , ôc  de  quoi  vous  n’oferiez  pas 
vous-mêmes  difconvenir  , c’eft  que  vous  confi- 
ât rez  bien  moins  ce  Jupiter  régnant  dans  le 
ciel , que  les  puifTances  dont  vous  dépendez 
fur  la  terre , ôc  que  parmi  vous  on  craint  bien 
plus  de  s’attirer  la  difgrace  de  Céfar,  que  d’of- 
fenfer  toutes  les  divinités  du  Capitole.  Repro- 
che mille  fois  plus  capable  de  confondre  un 
chrétien  quand  il  fe  l’aplique  à lui-même  , Ôc 
dont  il  devroit  être  effrayé  ôc  confterné.  Ce- 
pendant à combien  de  chrétiens  ce  reproche 
pris  à la  lettre  ne  convient-il  pas  ? ôc  quel  droit 
n’aurai-je  pas  aujourdhui  de  dire  encore  dans 
cet  auditoire  : Mzjori  formidine  CæJ'arem  obfer - 
vatis. 

Grâces  au  Seigneur , qui  par  une  providen- 
ce particulière  nous  a donné  un  Roi  fidèle  6c 
déclaré  contre  le  libertinage  ôt  l’impiété  ; un 
Roi  qui  fçait  honorer  fa  religion , 6c  qui  veut 
qu’elle  foit  honorée  ; un-Roi  dont  le  premier 
zélé  , en  fe  faifant  obéir  6c  fervir  lui-même  , 
eft  que  Dieu  foit  fervi  6c  obéi  ! Mais  fi  par  un 
de  ces  châtimens  terribles  dont  Dieu  punit 
quelquefois  les  peuples , le  ciel  nous  avoit  fait 
naître  fous  la  domination  d’un  Prince  moins 
religieux  , combien  verrions-nous  de  courti- 
fans  tels  que  les  concevoit  Tertullien  , qui  ne 
balanceraient  pas  fur  le  parti  qu’ils  auraient  à 
prendre  , ôc  qui  fans  héfiter  ôc  aux  dépens  de 
Dieu  rechercheraient  la  faveur  de  Céfar  ? Ma- 
jori  formidine  Cafirem  obfervatis. 

Sans  faire  nulle  fupofition  , combien  en 
voyons-nous  dès  maintenant  difpofés  de  la  for- 
te; c’eft-à-dire,non  pas  impies  ôc  fcélérats,niais 
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prêts  à l’être  s’il  le  falloit  être  , & fi  l’être  en 
effet , étoit  une  marque  qu’on  exigeât  de  leur 
complaifance  & de  leur  attachement  ï Au- 
roient-ils  là  deflhs  quelque  fcrupule,  ou  écou- 
teroient-ils  leurs  remords  & leurs  fcrupules  ï 
La  concurrence  de  la  créature  & de  Dieu  les 
arrêteroit-elle  ? & emportés  par  l’habitude 
où  ils  font  élevés  , de  fe  conformer  en  tout  aux 
inclinations  du  maître  de  qui  ils  dépendent , 
ne  fe  feroient-ils  pas  un  principe  , s’il  étoit  li- 
bertin , de  l’être  avec  lui?  & s’il  méprifoit  * 
Dieu  , de  le  méprifer  comme  lui  ? 

Ne  remontons  pas  même  jufqu’à  celui  qui 
entre  tous  les  autres  maîtres  tient  après  Dieu 
% le  premier  rang.  A^combien  de  puiffancès  du 
monde  inférieures  & fubalternes , fi  j’ofe,ainû 
m’exprimer  , ce  malheureux  relpeft  humain 
n’eft-il  pas  en  pofielGon  de  rendre  , fur  tout  à 
la  Cour, une  efpéce  de  culte  ? Et  ce  cu!te,qu’eft- 
ce  dans  le  fond  qu’une  idolâtrie  raffinée , d’au- 
tant plus  dangereufe  qu’elle  eft  plus  propor- 
tionnée à nos  mœurs  ? Puiffancès , quoique  fu- 
balternes , à qui , fans  l’apercevoir  , on  eft  dé- 
voué beaucoup  plus  qu’à  Dieu , dont  on  re- 
doute l’indignation  beaucoup  plus  que  celle 
de  Dieu, par  conféquent  à qui  l’on  donne  cette 
continuelle , mais  criminelle  préférence , qui 
dans  le  cœur  de  l’homme  éléve  la  créature  au 
deffus  de  Dieu.  Or  il  n’en  faut  pas  davantage 
pour  détruire  toute  la  religion  , & félon  la  pa- 
role du  Prophète  Royal , pour  l’anéantir  juf- 
ques  dans  fes  fondemens  : Exinanite , exinanite  Pf.  » 
ufque  ad  fnndamentum  in  ea. 

Le  défordre  va  encore  plus  loin , & fans  de- 
meurer dans  le  cœur , il  fe  déclare  plus  ouver- 
tement. Çar  je  dis  que  le  refpeét  humain  fait  y 
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tomber  l’homme  dans  des  apoftafies  , non  plus 
feulement  intérieures  & fécrettes,mais  qui  tous 
les  jours  , à la  honte  du  nom  chrétien  , ne  font  * 
que  trop  éclatantes  & que  trop  publiques. 
Qu’il  mefoit  permis  de  m’expliquer.Souvenez- 
vo'us  des  irrévérecnes  qui  vous  a fait  commettre 
tant  de  fois  en  préfence  de  cet  autel,la  crainte 
d’y  pafler  ou  pour  hypocrites  ou  pour  chré^ 
tiens  : c’eft  l’autel  du  Dieu  vivant  , mais  qui 
4 bien  mieux  que  celui  dont  parle  S.  Paul  dans 

l’Aréopage,  pourroit  porter  pour  infcription. 
An.  17.  l’autel  du  Dieu  inconnu  , Ignoto  Deo  -,  ou  ce  qui 
eft  encore  plus  affreux,  l’autel  du  Dieu  desho- 
noré,du  Dieu  renoncé.  Le  voilà  cet  autel  , qui 
demandera  vengeance  contre  vous.  Celui  qui 
trouva  faint  Paul  dans  Athénes,il  eut  la  confo- 
lation  de  ne  le  trouver  que  parmi  des  idolâtres  » 
& celui  que  je  trouve  ici , j’ai  la  douleur  de  le 
trouver  dans  le  fein  du  chriftianifme.  Saint 
Paul  leur  dit  : Vous  adorez  le  vrai  Dieu  , mais 
Ibidtm.  vous  ne  le  connoiffez  pas  : Ignorantes  colitis  ; 
& moi  je  vous  dis:  vous  connoiffez  le  vrai  Dieu, 
mais  vous  ne  l’adorez  pas  : que  dis  - je  ? le 
vrai  Dieu  que  vous  connoiflèz  , vous  l’outra- 
gez , vous  l’infultez.  Ne  pas  connoître  le  vrai 
Dieu  que  l’on  adore  , c’eft  une  ignorance  en 
quelque  forte  pardonnable  , ou  du  moins  plus 
excufable  ; mais  n’adorer  pas  le  vrai  Dieu  que 
l’on  connoît  , non  feulement  ne  l’adorer  pas  , 
mais  le  connoître  & l’outrager  , mais  le  con- 
noître & l’infulter , c’eft  un  facrilége  , une 
profanation-  digne  de  tous  fes  anathèmes.  Or 
n’eft.ce  pas  là  que  vous  aporte*  tant  de  fop. 
le  refpedt  humain  ? n’eft-ce  pas  aihfî  , pour 
parler  avec  l’Apôtre , qu’il  a retenu  votre  re* 
liccion  dans  l’iniuftice  > n’eft-ce  nas  ainfi 
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vous  a fait  renoncer  à Dieu&  à fon  culte  î 

Car  j’apelle  renoncer  à Dieu  & à fon  culte  , 
aflîfter  à l’augufle  facrifice  de  nos  autels  en 
courtifan  & en  mondain , y aflîfter  avec  des 
immodefties  dont  les  plus  infidèles  Maliome- 
tans  ne  feroient  pas  capables  dans  leurs  mof- 
quées , y aflifter  comme  fl  l’on  n’y  croyoit  pas, 
en  faire  un  terme  d’aftignation  & de  rendez- 
vous  , en  interrompre  les  fncrés  myftères  par 
des  entretiens  fcandaleux.  En  tout  cela  je  loû- 
tiens  , avec  faint  Cyprien  , qu’il  y a au  moins 
une  apoftafie  d’adlion  : ln  hts  omnibus  quonlam  Cypr> 
apoflajia  fidei  ej}.  Voilà  toutefois  à quoi  vous 
engage  la  vue  du  monde  , je  dis  d’un  certain 
monde  impie  ,dont  le  déréglement  & la  licen- 
ce vous  tiennent  lieu  de  régie.  Peut-être  engé- 
mifTez-vous  , car  il  y en  a parmi  vous  qui  ont 
de  la  religion  ; peut-être  au  moment  que  vous 
vous  laifiez  aller  à ces  impiétés , êtes-vous  les 
premiers  à les  condamner  ,à  les  détefter,à  vous 
dire  intérieurement  à vous-mêmes,  & malgré 
vous-mêmes  , que  par  là  vous  vous  rendez  in- 
dignes du  nom  & de  la  qualité  de  chrétiens. 

Mais  parce  que  le  monde  vous  entraîne , & que 
vous  voulez  vous  conformer  aux  ufagcs  du 
monde , vous  profanez  avec  le  monde  ce  qu’il 
y a dans  la  religion  de  plus  adorable  & de  plus 
divin.  Apoftalies , je  l’ai  dit , & je  le  répété  , 
qui  comparées  à celles  des  premiers  fiécles , 
font  dans  un  fens  plus  criminelles  & moins 
excufables.  Apliquez-vous , & vous  en  allez 
être  convaincus. 

Quand  on  nous  parle  de  ces  malheureux 
qui  dans  les  perfécutions  oublioient  le  ferment 
de  leur  baptême  & renonçoient  extérieure- 
ment à Jefus-Chrift,  nous  en  avons  horreur  » 
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& quand  .on  nous  dit  que  l’Eglife  pour  punir 
leur  prévarication,  les  excommunioit,  nous  ne 
trouvons  pas  qu’elle  usât  contr’eux  d’une  dif- 
cipline  trop  rigoureufe  : pourquoi  ? parce  que 
leur  infidélité  répondent  les  Pères  , étoit  un 
oprobre  pour  Jefus-Chrift  même  , dont  il  le 
falloit  venger.  Ah  ! mes  chers  Auditeurs  , fai- 
fons-nous  juftice.  Il  eft  vrai  ; ces  foibles  & lâ- 
ches chrétiens  qui  fe  pervertiffoient  à la  vue 
des  tourmens  , & qui  feignoient  de  renoncer 
Jefus-Chrift,  tomboient  dans  l’apoftafie,  mais 
leur  apoftafie  méritoit  quelque  compaflion  ; & 
quand  touchés  de  répentir,  ils  venoient  publi- 
quement reconnoître  leur  crime  , & dire  cha- 
cun ces  paroles  que  Paint  Cyprien  leur  mettoit 
Cypr.  dans  la  bouche  : Caro  me  in  colluElatione  dé- 
férait ; je  fuis  un  perfide  , & je  le  confefle  i 
mais  c’eft  lachair,&  non  pas  l’efprit,qui  a fuc- 
combé  dans  moi  : Infirmitas  vifcerum  cefftt  ; la 
délicatefle  de  mon  Corps  n’a  pu  féconder  l’ar- 
deur de  mon  courage , & c’eft  ce  qui  m’a  per- 
du ; quand  ils  s’accufoient  de  la  forte , les  lar- 
mes aux  yeux  & le  regret  dans  l’ame  , je  ne 
m’étonne  pas  que  l’Eglife  par  une  condefcen- 
dance  maternelle  , après  les  avoir  éprouvés  : 
leur  accordât  leur  grace,malgré  les  maximes  fé- 
vères  des  fchifmatiqugs  de  ces  premiers  tems. 
Mais  aujourdhui  quand  nous  renonçons  notre 
Dieu  par  notre  libertinage  & nos  fcanda- 
les , qu’avons-nous  à dire  pour  notre  défenfe  ï 
& quoi  que  nous  difions , ne  peut-on  pas  nous 
répondre  ce  qu’ajoûtoit  Paint  Cyprien  en  par- 
Cypr>  lant  aux  apoftats  volontaires  : Nec  pro/Iratut 
efl  perfecutionis  impetu  ; fed  voluntario  lapfu 
feipfe  proflravit.  Car  enfin  il  ne  s’agit  plus  d’é- 
viter lés  tourmens  ni  la  mort , ce  n’eft  plus 
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^u’un  refpeét  humain  qui  nous  gouverne  } 
mais  à quoi  nous  voulons  bien  nous  livrer , & 
qui  par  I’afcendant  que  nous  lui  donnons  fur 
nous , nous  fait  paroître  devant  les  hommes , & 
par  conféqnent  être  devant  Dieu  , des  défer- 
teurs  de  notre  religion , In  hit  omnibus  quœdam 
apoftafia  fidei  efl. 

De  là  même  qu’arrive-t’il  ? c’eft  que  le  ret 
peit  humain  nous  rend  inutiles  les  grâces  de 
Dieu  les  plus  puiffantes , & les  moyens  de  falut 
les  plus  efficaces.  Voici  ma  petifée.  Onfefent 
des  difpolitions  à une  vie  plus  réglée  & plus 
chrétienne  , mais  on  n’a  pas  le  courage  de  fe 
déclarer,  & par  là  ces  difpofitions  demeurent 
fans  effet  : on  forme  des  defirs  & des  projets 
de  converfion  , mais  on  craint  les  difcours  des 
hommes,  & par  là  ces  défirs  avortent  : on  con- 
çoit la  néceffité  de  la  pénitence, & on  fe  réfout 
à la  faire  , mais  on  ne  veut  pas  que  le  monde 
s’en  aperçoive  , ôc  parce  qu’il  faudroit  pour  la 
bien  faire  , qu’il  s’en  aperçût , on  ne  la  fait 
jamais  : on  fort  d’une  prédication  bien  perfua- 
dé , mais  on  ne  le  veut  pas  paroître  , & ne  le 
vouloir  pas  paroître , c’eft  dans  la  pratique  ne 
l’être  point  du  tout  : on  fait  dans  une  maladie 
de  fages  réflexions,  on  prend  même  pour  l’a- 
venir de  faintes  mefures  ; mais  dans  l’exécu- 
tion on  croit  devoir  fe  ménager  à l’égard  du 
public , & parla  l’on  n’exécute  rien.  Cette  ma- 
ladie,cette  prédication, ces  réfolutions,ces  dé- 
firs , ce  font  des  grâces , foit  intérieures , foit 
extérieures, à quoi  dans  le  cours  ordinaire  de  la 
providence  le  falut  eft  attaché  -,  mais  une  faut 
fe  crainte  du  monde  en  arrête  toute  la  vertu. 

N’eft-ce  pas  là  ce  qui  fufpend  dans  les  âmes 
les  opérations  divines  î & dans  les  amcs  les 
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plus  criminelles  n’eft-ce  pas  là  l’obftacle  le  plus 
ordinaire  à mille  converfions  , qui  feroient , 

Sar  exemple  , les  fruits  falutaires  de  la  parole 
e Dieu  > Un  homme  dit  : fi  je  m’engage  une 
fois , que  n’aurai- je  point  à effuyer  -de  la  part 
de  telles  & telles  perfonnes  ? Une  femme  dit; 
fi  je  romps  certains  commerces  dangereux  pour 
moi  Ôc  peu  édifiant  pour  le  prochain  , quels 
raifonnemens  ne  fera-t’on  pas  ? On  fê  donne  à 
foi-même  de  vaines  allarmes  : fi  je  change  de 
conduite , que  penfera-t’on  & que  dira-t’on  ï 
Or  avec  cela  il  n’y  a point  de  fi  faintes  entre- 
prifes  qui  n’échouent , point  de  ferveur  qui  ne 
fe  démente  , point  de  contrition  , de  confef- 
, fion  qui  ne  foient  infruftueufes.  On  voudroit 
bien  que  le  monde  fût  plus  équitable,  & qu’il 
y eût  même  félon  le  monde  de  l’avantage  à pa- 
roître  converti  & à l’être  , car  on  fçait  que 
c’efl  le  parti  le  plus  sûr,  & l’on  fe  tiendroit 
heureux  de  l’embrafier  ; mais  la  loi  tyrannique 
& impérieufe  du  refpeff  humain  s’y  opofe, 
c’eft  afl'ez  ; on  aime  mieux,  en  perdant  fon- 
ame  , fuivre  cette  loi  que  de  s’en  affranchir 
en  fe  fauvant. 

Jufqu’à  la  mort  même  ne  voyons-nous  pas 
des  hommes  combattus  de  cette  tentation  du 
refpedt:  humain , y fuccomber  6c  s’en  faire  un 
dernier  pré  texte  contre  tout  ce  que  leurprefcrit 
alors  la  religion  ? des  hommes  prêts  à quitter 
la  vie , & fur  le  point  d’aller  fubir  le  jugement 
de  Dieu  , encore  efclaves  du  monde  î des  hom- 
mes affiégés , comme  narle  l’Ecriture  , des  pé- 
rils de  l’enfer  , & tout  occupés  encore  des  ju- 
gemens  du  monde , négligeant , rejettant  mê- 
me les  derniers  fecours  que  l’Eglife  leur  pré- 
fente, différent  au  moins  à s’enfervir , parce 
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qu’ils  ne  veulent  pas  qu’on  les  croie  fi  mal  , 
parce  qu’ils  comptent  pour  quelque  choie  de 
ne  paflèr  pas  pour  défelpérés , & ré  liftant  ainfi 
aux  dernières  grâces  du  S.  Elprit,  parce  qu’ils 
ne  peuvent  gagner  fur  eux-mêmes,  en  le  ré- 
parant du  monde , de  méprifer  & d’oublier  le 
monde  ? N’en  a-t’on  pas  vu , qui  le  croiroit  ï 
après  avoir  vécu  fans  foi  & fans  loi,  être  allez 
iufenfé  pour  couronner  l’œuvre  par  une  perfé- 
vérance  diabolique  dans  leur  impiété  ? vouloir 
mourir  dans  l’impénitence  pour  ne  pas  paroî- 
tre  foibles , & pour  foutenir  jufqu’au  bout  une 
prétendue  force  d’efprit  dont  ils  s’étoient  fol- 
lement & peut-être  fauflement  piqués  : à la 
vïle  d’une  affreufe  éternité  , agités  des  mouve- 
mens  d’une  confcience  chargée  de  crimes , ne 
pouvoit  fe  défaire  de  cette  malheureufe  pré- 
vention ? quelle  idée  aura-t’on  de  moi , fi  la 
crainte  de  la  mort  me  fait  changer  ? penfer  à 
ce  que  penferoient  d’eux  des  libertins  autre- 
fois conlidens  & complices  de  leur  libertinage, 
ôc  pour  n’en  pas  perdre  l’eftime, s’endurcir  aux 
remontrances  les  plus  falutaires  des  miniftres 
de  Jefus-Chrift  , qui  les  conjuroient  de  ne 
pas  delefpérer  des  bontés  d’un  Dieu  , lequel 
quoiqu’offenfé  , quoiqu’irrité , étoit  encore  le 
Dieu  de  leur  falut  î N’en  a-t’on  pas  vu , dis-je, 
ihourir  de  la  forte  ? & fi  par  la  miféricorde  du 
Seigneur  les  exemples  en  font  rares , en  font- 
ils  moins  touchans  , & nous  font-ils  moins 
connoître  à quelles  extrémités  conduit  le  ref- 
pe£t  humain  ? 

Ah  ! Chrétiens , jè  comtois  maintenant  tou- 
te la  force  & tout  le  fens  de  cette  parole  de 
Tertullien,quand  il  difoitpar  un  excès  de  con- 
fiance , qu’il  tenoit  fon  falut  afsûré  s’il  pouvoit 
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le  promettre  de  ne  pas  rougir  de  Ton  Dieu  : 
Tertull.  £ al VUs  fum  fi  non  confundor  de  Domino  meo.  Il 
femble  d’abord  qu’il  réduifoit  le  falut  à bien 
peu  de  chofe , puifque  par  là  il  fe  croyoit  quit- 
te de  tout.  Car  qu’y  a-t’il  en  aparence  de  plus 
facile  que  de  ne  pas  avoir  honte  de  fon  Dieu  ? 
faut-il  pour  cela  une  grande  perfection?  ôt  eft- 
ce  là  qu’aboutit  toute  la  religion  d’un  Chré- 
tien ? Oui , répond  Tertullien  , je  le  foûtiens, 
mon  falut  eft  en  âfsûrance  fi  je  ne  rougis  pas 
de  mon  Dieu:  Salvui  fini.  Cela  feul  me  met  à 
couvert  des  tentations  du  monde  les  plus  vio- 
lentes , parce  que  cela  feul  me  rend  victorieux 
du  monde  & de  tout  ce  qu’il  y a dans  le  mon- 
de de  plus  dangereux  pour  moi.  Car  fi  je  ne 
rougis  pas  de  mon  Dieu  , je  ne  rougis  pas  de 
tant  de  devoifs  humilians  félon  le  monde,  mais 
néceffaires  au  falut  , félon  }a  loi  de  Dieu  i je 
ne  rougis  pas  de  fouffrir  un  affront  fans  me 
venger , je  ne  rougis  pas.  de  pardonner  une  in- 
jure, jufqu’à  rendre  le  bien  pour  le  mal , je 
ne  rougis  pas  de  prévenir  meme  l’ennemi  qui 
m’a  outragé  : Sa/vus  fum  ji  non  confundor  de  Do- 
mino meo.  Si  je  ne  rougis  pas  de  mon  Dieu, 
je  ne  rougis  pas  de  le  craindre , de  l’honorer, 
" de  le  prier  i je  ne  rougis  pas  d’étre  refpeCtueux 
6c  humble  devant  lui,  patient  pour  lui,  mé- 
prifé  comme  lui.  Si  je  ne  rougis  pas  de  mon 
-Dieu , je  ne  rougis  pas  de  la  pénitence  6c  de 
tout  ce  qu’elle  exige  de  moi  pour  me  convertir 
à lui  : Salvus  fum  fi  non  confundor  de  Domino 


meo. 

C’eH  ce  que  fauva  Magdeleine.  Si  elle  eût 
écouté  le  monde,  elle  étolt  perdue  i fi  elle  eût 
confulté  la  prudence  humaine , il  n’y  avoit 
point  de  falut  pour  elle  i fou  bonheur  eft  le  coup 
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de  fa  prédeftination , fut  de  ne  point  rougir 
de  fon  Dieu.  Elle  l’alla  trouver  dans  la  mailon 
du  Pharilien  , & au  milieu  d’une  nombreufe 
compagnie , profternée  aux  pieds  de  Jefus- 
Chrift  , elle  les  arrofa  de  fes  larmes , elle  les 
efluya  de  fes  cheveux , elle  mépril'a  tous  les 
mépris  des  hommes , & peu  en  peine  de  ce 
qu’on  diroit , elle  ne  penfa  qu’à  trouver  grâce 
auprès  de  fon  Sauveur  , & devant  le  feul  maî- 
tre à qui  déformais  elle  vouloit  plaire.  Sans  cela 
le  moment  de  fa  converfion  lui  échapoit , fans 
cela  le  fein  de  la  miféricorde  divine  lui  étoic 
fermé  : pour  y entrer , il  falloit  triompher  de 
ce  refped  humain  , dont  je  viens  de  vous  re- 
N préfenter  l’indignité  & le  défordre , & dont  il 
me  relie  à vous  faire  voir  le  fcandale.  C’eft  la 
troifième  Partie. 

IL  n’y  a point  de  fcandale  dans  .le  monde 
contre  lequel  Jefus-Chrift  n’ait  prononcé 
anathème  , quand  il  a dit  : Vise  mundo  à jean - 
dalts  -,  malheur  au  monde  à caufe  des  feanda- 
les  qui  y régnent  ; & il  n’y  a point  de  feanda- 
leux,  quel  qu’il foit , qui  ne  trouve  fa  condam- 
nation dans  ces  autres  paroles  ; Va  autem  ho - 
mini  illi  per  quem  feandalum  venit  j malheur  à 
l’homme  par  qui  le  fcandale  arrive.  Or  quoi- 
qu’il foit  vrai  que  la  propofition  du  Fils  de 
Dieu  comprend  tous  les  fcandales , en  voici 
un , mes  chers  Auditeurs , qu’il  avoit  fur  tout 
eu  vûe  , & fur  quoi  je  ne  doute  point  qu’il 
n’ait  fait  particulièrement  tomber  la  malédic- 
tion de  cet  anathème  foudroyant  : Vce  mundo . 
C’eft  le  fcandale  du  refpeft  humain  ,,. je  veux 
dire , le  fcandale  que  caufent  dans  le  monde 
ceux  qui  par  leur>  difeours  ou  par  leur  cou- 
Avenu  £ 


10. 
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Ibidem. 


Digitized  by  Google 


*j8  SUR  LE  RESPECT  HUMAIN. 

duite  fervent  à y entretenir  te  refpeét  humain. 
Scandale  d’autant  plusf  criminel  qu’il  s’attaque 
plus  immédiatement  à Dieu , ôc  qu’il  va  plus 
directement  à la  deftruûiou  de  fou  culte  : en 
voilà  la  nature.  Scandale  d’autant  plus  perni- 
cieux qu’il  fe  répand  avec  plus  de  facilité , ôc 
qu’il  entraîne  plus  infailliblement  les  âmes  : 
en  voilà  le  danger.  Scandale  qu’il  vous  eft 
d’autant  plus  exprelfément  ôc  plus  étroitement 
ordonné  de  prévenir  6c  d’éviter  , Grands  du 
monde,  que  de  votre  part  il  devient  beaucoup 
plus  contagieux  6c  plus  mortel  : voilà  , par 
raport  à vous , les  obligations  qui  en  naiilent. 
Enfin , fcandale  que  vous  pouvez  aifément 
corriger,  en  opofant , comme  dit  faint  Chry- 
foftome , le  refpeét  humain  au  refpett  humain, 
ôc  enfaifant  de  votre  bon  exemple , un  préfef- 
vatif  contre  le  libertinage  du  fiécle  ; en  voilà 
le  remède.  Encore  un  moment  d’attention  , 
ôc  je  finis.  ■ • 

Scandale  fpécialémcnt  injurieux  à Dieu  ; 
pourquoi  ? parce  qu’il  va  fpécialement  à dé- 
truire le  culte  de  Dieu.  En  quoi  confifte  le  pé- 
ché des  enfans  d’Héli  ? ce  péché  que  Dieu  dans 
• ' l’Ecriture  exagère  en  des  termes  fi  forts  , ôc 
dont  il  a,  ce  femble , aflfeété  de  nous  douner  une 
horreur  toute  particulière  ; Quel  fut  leur  cri- 
me ? Le  Saint-Efprit  nous  le  marque  : c’eft qu’ils 
fcandalifoient  le  peuple  ; ôc  comment  ? en  re- 
butant ceux  qui  venoient  offrir  au  Seigneur 
leur  facrifice,  ôc  en  les  détournant  de  ce  devoir 
t.  R de  religion  , au  lieu  de  les  y attirer  : Erat  ergo 
*»  peccatum  puerorum  grande  ni  rnis  ? quia  retrahe - 
bant  hommes  à facrificio  Domini . C’étoit , dit  le 
texte  facré  , un  péché  capital , un  péché  trop 
grand  pour  mériter  grâce , trop  grand  pour 
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être  dilhmulé  & pardonné  : Grande  mmis.  Et 
que  font  autre  chofe  ces  libertins  qui  raillent  de 
la  piété,  qui  décréditent  la  religion,  devant  qui 
l’on  ne  peut  impunément  fervir  Dieu  , parce 
qu’on  fe  trouve  toujours  expofé  à leurs  traits  , 
parce  qu’on  eft  toujours  témoin  de  leur  vie  , 
& que  leur  vie  déréglée  eft  comme  une  cen- 
fure  publique  de  la  vertu  , qui  femblables  au* 
Pharifiens  dont  parloit  le  Sauveur  du  monde  , 
difons  mieux  , qui  plus  criminels  encore  que 
ces  Pharifiens,  puifque  les  Pharifiens  gardoient 
au  moins  certains  dehors , ferment  à leurs  frè- 
res le  Royaume  du  ciel , & non  contens  de  n’y 
pas  entrer  eux-mêmes , voudroient  en  défen- 
dre aux  autres  l’entrée  ? Qu’il  y ait  deux  on 
trois  mondains  de  ce  caraiffère  , fur- tout  mon- 
dains accrédités  , il  n’en  faut  pas  davantage 
pour  pervertir  toute  une  Cour  oc  pour  détour- 
ner du  droit  chemin  les  âmes  les  mieux  difpo- 
fées  à marcher  dans  la  voie  do  Dieu.Or  vous  fça- 
vez  avec  quelle  févérité  , 8c  morne  avec  quel 
éclat.  Dieu  punit  ce  fcandale  dans  la  perfonne 
d’Ophni  & de  Phineès.  Et  je  ne  m’en  étonne 
pas.  Seigneur  ; car  il  s’agHToit  du  plus  eflen- 
tielôc  du  plus  délicat  de  vos  intérêts,  & le 
bleffer , c’étoit  pour  parler  avec  un  de  vos 
Prophètes , vous  blefler  dans  la  prunelle  de 
l’oeil.  Qu’un  particulier  dans  un  Etat  entre- 
prît parfes  Pollicitations  de  corrompre  la  fidé- 
lité des  peuples , il  n’y  a point  de  fuplice  dont 
il  ne  fût  digne  , & l’on  ne  troaveroit  point 
étrange  qu’il  fût  facrifié  h toute  la  rigueur  des 
loix.  Il  eft  donc  jufte  , ô mon  Dieu  , que  vous 
preniez  vous-même  votre  caufe  en  main , 8c 
li  le  monde  vent  attenter  à vos  droits , que 
vous  les  défendiez  . que  vous  les  vengiez  , en 
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faifant  reflèntir  aux  coupables  les  plus  rudes 
coups  de  votre  jufiice. 

Scandale  le  plus  contagieux  ôc  le  plus  prompt 
â fe  communiquer.  Quel  progrès  ne  fait-il  pas? 
& fi  l’on  n’en  arrête  le  cours  , avec  quelle  ra- 
pidité n’emporte-t’il  pas  les  âmes  foibles  ï 
C’eft  ce  qui  émut  ce  généreux  Mnchabée , l’in- 
. vincible  Mathatias  , Ôc  ce  qui  l’excita  à faire 
une  action  que  le  Saint-Efprit  a canonifée  , ôc 
dont  la  mémoire  fera  éternelle.  Il  vit  un  Ifraeli- 
te  vaincu  par  la  crainte  du  monde  , ôc  fur  le 
point  d’adorer  publiquement  l’idole  ; il  le  vit , 
ôc  touché  d’un  zèle  de  Dieu  , qui  fe  tourna  en 
courroux  , il  prévint  par  un  double  facrifice 
cette  impiété  , immolant  fur  l’autel  même  de 
l’idole  , non-feulement  l’ifraelite  impie  , mais 
le  païen  qui  le  forçoit  à l’être  , ôc  confacrant 
fa  colère  par  la  mort  de  ces  deux  victimes  dont 
Dieu  lui  ordonna  d’être  le  facrificateur.  D’oii 
lui  vint  ce  tranfport  de  zèle  ? de  la  douleur 
dont  il  fut  faifi  , ôc  de  la  penfée  qu’il  eut  que 
l’exemple  de  ce  facrilège  alloit  être  fuivi  de 
mille  autres  ; de  la  réflexion  qu’il  fit  , que 
dans  une  pareille  conjoncture  le  fcandale  d’un 
feul  toléré  ôc  impuni , l'uffiroit  pour  ébranler 
toute  la  nation.  Le  danger  où  lui  parut  le 
peuple  de  Dieu  , ôc  la  vûe  des  fuites  affreufes 
que  devoit  avoir  la  lâcheté  de  ce  profanateur , 
voilà  ce  qui  l’échauffa , ce  qui  l’anima , ne 
craignons  point  de  dire  , ce  qui  l’emporta  , 
puifque  dans  l’Ecriture  fon  emportement  efl 
le  fujet  même  de  fon  éloge. 

Ah  ! Chrétiens , quelle  leçon  pour  nous  ! 
C’étoit  dans  un  teins  de  perfécution  que  les 
Machabées  reffentoient  fi  vivement  le  fcanda- 
le du  refpect  humain , ôc  qu’ils  eu  craignoierit 
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tant  les  conféquences  ; mais  ce  tems  de  perfé- 
cution  eft-il  abfolument  pafle  pour  nous  ï ôc 
maigre'  l’état  floriflant  où  nous  voyons  aujour- 
dhui  la  religion  , pouvons-nous  , dit  S.  Au- 
guflin  , nous  Hâter  qu’il  n’y  ait  plus  pour  les 
ferviteurs  de  Dieu  d’auffi  dangereufes  épreuves 
à foûtenir  ? à ces  perfécutions  fanglantes  que 
le  paganifme  leur  fufcitoit  autrefois,  n’en  a-t’il 
pas  fuccédé  d’autres , d’autant  plus  à craindre 
qu’elles  font  plus  humaines , ôc  d’autant  plus 
propres  à cnufer  la  ruine  des  âmes  qu’on  ne 
venfe  pas  même  à s’en  préferver  ? J’ofe  dire , 6c 
j’en  fuis  perfuadé,qu’un  mot  que  vous  pronon- 
çez,qu’un  regard  que  vous  jette/.,  qu’un  mépris 
que  vous  témoignez  , qu’un  exemple  que  vous 
donnez  fait  plus  d’impreffîon  fur  leurs  cœur* 
& corrompt  de  nos  jours  plus  de  chrétiens  que 
tout  ce  qu’inveutoient  les  tyrans  pour  extermi- 
ner le  chriftianifme.  On  ré  lift  oit  aux  tyrans,  6c 
le  fang  des  martyrs , par  une  merveilleufe  fé- 
condité, ne  fervoit  qu’il  produire  de  nouveaux 
fidèles  : mais  réfifte-t’on  à un  refpeél  humain 
que  vous  faites  naître  ï ôc  cette  perfécution  à 
quoi  vous  expofez  la  vertu,  bien-loin  de  l’affer- 
mir , de  la  multiplier  , de  l’étendre  , n’eft-ce 
pas  ce  qui  établit  l’empire  du  péché,  ôc  ce  qui 
entretient  le  régne  du  libertinage  ? 

Car  que  ne  peut  point  cet  attrait  naturel 
que  nous  fentons  à faire  comme  les  autres  ï 
que  ne  peut  point  cette  faillie  émulation  qui 
nous  porte  ii  fuivre  les  autres , ôc  ii  imiter  fur- 
tout  ceux  qui  réuflHTent  dans  le  monde  ôc  à qui 
le  monde  aplaudit  ? Si  donc  ils  nous  tracent  le 
chemin  du  vice  , -s’ils  nous  y apellent  par  leurs 
difeours , s’ils  nous  y attirent  par  leurs  exem- 
ples , s’ils  exigent  de  nous  cette  condefeen- 
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dance  criminelle  & cette  complaifance  mon- 
daine , s’ils  y attachent  une  gloire  prétendue , 
s’ils  en  font  dépendre  leur  eftime  ou  même 
leurs  gratifications  & leurs  récompenfes,  com- 
bien cette  tentation  fera  - t’elle  d’apoftats  ï 
combien  en  a-t’elle  fait  & en  fait-elle  encore  ï 
Vous  connoifiez  le  monde  , mes  chers  Audi- 
teurs , & vous  le  connoifTez  mieux  que  moi , 
c’eft  à vous-mêmes  & à votre  propre  expé- 
rience que  je  vous  renvoie  : vous  fçavez  com- 
bien on  le  craint  , ce  tyran  de  la  piété  , & 
combien  vous  le  craignez  vous-mêmes  ; vous 
fçavez  combien  on  cherche  àfe  le  rendre  favo- 
rable , & combien  vous  le  cherchez  vous-mê- 
mes > vous  fçavez  quels  moyens  on  y emploie  , 

& quels  moyens  vous  y avez  employé  vous-mê- 
mes ; vous  fçavez  ce  qu’on  lui  facrifie  tous  les 
jours  & ce  que  vous  lui  avez  peut-être  facrifié 
vous-mêmes  ; quoiqu’il  en  foit , n’eft-ce  pas  de 
ce  Icandale , comme  l’a  remarqué  S.  Bernard  , 
que  viennent  prefque  tous  les  maux  dont  l’E- 
g!ife  des  derniers  tems  eft  affligée  , & cette 
dilfolution  de  mœurs  que  nous, voyons  & dont  - 
nous  ne  pouvons  allez  gémir  ? 

De-là  naît  pour  les  grands  du  monde  , pour 
toutes  les  perfonnes  qui  ont  quelque  autorité 
& qui  tiennent  quelque  rang  dans  le  monde  , 
une  obligation  plus  étroite  & plus  indilpen- 
fable  , d’être  non  - feulement  fincères  , mais 
èxemplaires  dans  le  culte  de  Dieu  & dans 
l’exercice  de  leur  religion  , & c’efi:  l’avis  im- 
portant que  leur  donne  S.  Auguftin.  Car,  dit 
ce  Père , ce  font  les  grands  qui  doivent  guérir 
cette  foiblelTe  du  refpeft  humain  dans  les  pe- 
tits } ce  font  ceux  que  Dieu  a élevés  , qui  doi- 
vent autorifer  cette  fainte  liberté  avec  laquelle 
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il  veut  être  fervi , ce  font  ceux  à qui  naturelle- 
ment on  veut  plaire , qui  doivent  témoigner 
par  leur  conduite , que  jamais  l’impiété  ni  le 
vice  ne  leur  plaira,  mais  qu’au  contraire  la  reli- 
gion 6c  la  vertu  leur  plaira  toujours.  Comme  le 
refpeéi  humain  s’attache  à eux  & qu’ils  en  font 
les  objets , ce  font  eux  qui  doivent  le  détruire 
ou  en  fandtifier  l’ufage.  Or  ils  font  l’un  6c  l'au- 
tre , fie  par  leurs  paroles  fie  par  leurs  a&ions  , 

.quand  ils  parlent  fit  qu’ils  vivent  en  chrétiens, 
fie  tel  eft  le  remède  du  refpeéi  humain. 

Ainfi  le  conçut  ce  vieillard  vénérable , Eléa- 
s:ar  ; cet  homme  , parmi  le  peuple  Juif,  égale- 
ment refpeétable  6c  par  fon  âge  & par  la  di- 
gnité i cet  homme  , félon  la  belle  exprellion 
de  S.  Ambroife , plein  de  l’efprit  de  l’Evangile 
avant  l’Evangile  meme  : Wr  j ntt  temjma  dmbro. 
evangelica  evangelicus.  On  lui  demandoit  une 
feule  chofe  pour  le  fauver  de  la  mort , non  pas 
qu’il  mangeât  de  la  chair  défendue  , mais  au 
moins  qu’il  diffimulât , fie  que  feulement  en 
apnrence  il  confentît  à en  manger.  Déguife- 
ment  dont  il  eut  horreur} & par  quelle  raifon  ï 
c’eft  qu’il  ne  me  convient  pas,  répondit-il, dans 
l’âge  oit  je  fuis  ni  dans  la  place  que  j’occupe  , 
d’ufer  de  détours  fie  de  cacher  mes  fentimens  : 
car  que  penfera,  que  fera  une  jeuneffe  igno- 
rante ôc  foible  , quand  on  aprendra  que  la 
vertu  d’Eléaæar  s’eft  démentie , fie  qu’il  a hu- 
itième abandonné  la  loi  de  fon  Dieu  ! On  fe 
riiefurera  fur  moi  , 011  deviendra  lâche  com- 
me moi , infidèle  comme  moi , impie  comme 
moi.  Qu’eût-on  en  effet  penfé  ? qu’eût-011 
dit  > 6c  fur-tout  qu’eût-on  fait  à fon  exemple  ? 

Mais  auffi  quel  puiffant  motif  pour  foû tenir 
les  âmes  timides  6c  chancelantes , quand  on 
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vit  ce  généreux  Pontife  , malgré  le  refpeft  du 
monde  , malgré,  les  menaces  6c  Jes  tourmens  , 
garder  au  Seigneur  la  foi  qu’il  lui  avoit  jurée 
oc  donner  pour  lui  fa  vie. 

Belle  leçon  pour  vous  , Chrétiens  ; pour 
vous , dis-je,  en  particulier , à qui  Dieu  n’a  fait 
part  de  fon  pouvoir  que  pour  le  faire  fervir  à 
fon  culte.  Que  doit  dire  un  père  à fes  enfans  ? 

Tob.  14.  ce  qye  difoit  le  faint  homme  Tobie  : Audite 
et  go , filii  mei  , patrem  veftrum  , fer  vite  Domino 
in  veritate  écoutez-moi , mes  chers  enfans  , 
je  fuis  votre  père  , 6c  malheur  à moi  fi  je  ne 
vous  lai  {fois  pas  pour  héritage  la  crainte  de 
votre  Dieu  : Servez  le  Seigneur , 6c  fervez-le 
en  efprit  6c  en  vérité  ; fervez-le  fans  diffimula- 
tion,  ôc  par-tout  où  il  s’agira  de  fon  culte, 
ne  foyez  jamais  politiques  ni  mondains  : c’eft 
votre  religion  qui  fait  votre  gloire \ confervez- 
là , ôc  ne  la  déshonorez  pas  : c’eft  elle  qui  vous 
doit  fauver  ; gardez-vous  de  la  Icandalilèr. 
Que  doit  dire  un  niMtre  , un  chef  de  famille 

Vf.  tco.  à fes  domeftiques  ï ce  que  difoit  David  : Nop 
habitabit  in  medio  domû>  mece  , qui  facii  fuper- 


biam  } je  ne  veux  point  d’impies  dans  ma  mai- 
fon  , j’y  veux  des  gens  qui  craignent  Dieu  6c 
qui  m’obéiflent  en  obéiffant  à Dieu  i ni  blaf- 
phémateur,  ni  parjure , ni  débauché  ne  me  fer- 
vira  jamais  ; 6c  qui  donc  ? celui  qui  marche 
dans  la  voie  droite  d’une  vie  innocente  6c  pu» 
Ibidem,  re  : Ambulant  in  via  immaculata , hic  rrnhi  mir 
niflrabat.  Que  devons-nous  faire  chacun  dans 
l’étendue  de  notre  condition  , 6c  félon  notre 
état  ? tout  ce  qui  dépend  de  nous  pour  afler* 
mir  la  religion  dans  l’efprit  de  ceux  que  Dieu 
nous  a fournis , autrement  nous  nous  rendons 
coupables  devant  Dieu  du  plus  grand  fçandale.1. 
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pourquoi  ? parce  que  le  (caudale  devant 
Dieu  , n’eft  jamais  ni  plus  grand  ni  plus  pn- 
niffable  que  lorfqu’il  vient  de  la  même  four- 
ce  d’ofi  l’on  devoit  attendre  l’inftruclion  & 
l’édification. 

J’ai  la  confolation  , Chrétiens , de  parler  à 
des  Auditeurs  pour  qui  le  refpedt  humain  n’a 
du  jamais  être  un  fcandale  moins  dangereux  , 
ni  un  obftacle  plus  aifé  à vaincre  qu’il  l’eft  au-' 
jourdhui,  parce  que  je  prêche  dans  la  Cour 
d’un  Prince  qui  , plus  zélé  que  jamais  pour 
les  intérêts  de  Dieu,  donne  du  crédit  à la  reli- 
gion , ôc  combat  le  vice  bien  plus  hautement 
6c  bien  plus  efficacement  par  Ton  exemple  que 
je  ne  le  puis  faire  moi-même  par  mon  millilit- 
re. Ce  que  j’aurois  à craindre  pour  vous , c’e.l 
que  vous  ne  fulfiez  même  expofés  à un  autre 
fefpett  humain , & qu’au  lieu  que  le  refpeft 
humain  faifoit  autrefois  à la  Cour  des  liber- 
tins , il  n’y  fît  maintenant  des  hypocrites.  Ce 
que  j’aurois  à craindre , c’eft  que  vous  ne  fut 
fiez  , ou  que  vous  ne  parulfiez  chrétiens , que 
par  la  feule  confidération  du  monde , ne  ler- 
vant  Dieu  que  dans  la  vue  de  l’homme , au 
liçu  de  fervir  Dieu  dans  l’homme  & de  fervir 
l’homme  pour  Dieu.  Voilà  l’effet  que  pourroit 
avoir , contre  fes  propres  intentions , la  piété 
d’un  Roi  fidèle  à Dieu  & défeufeur  du  culte 
de  Dieu  ; car  de  quoi  n’abufe-t’on  pas  ? 

Mais  outre  que  dans  cette  crainte  je  me  con- 
folerois  encore , de  ce  qu’au  moins  la  religion 
auroit  pris  par-là  le  deffus , que  le  libertinage 
feroit  réduit  à fe  tenir  caché  , 6c  que  de  deux 
maux,  délivrés  enfin  du  plus  grand  , nous  n’au- 
rions plus  qu’à  nous  préferver  du  moindre  , 
outre  que  je  me  promettrois  de  vous  qu’en  évi- 
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tant  un  écueil , vous  aprendriez  à ne  pas  don- 
ner dans  un  autre , & qu’avec  cette  droite  rai- 
fon  qui  vous  conduit,  vous  ne  feriez  pas  afl'ez 
aveugles  pour  faire  de  votre  religion  , de  cet- 
te religion  divine  , une  religion  purement  hu- 
maine : malgré  la  crainte  même  que  j’aurois  , 
ne  lai  {Ions  pas , vous  dirois-je , mes  chers  Au- 
diteurs , de  nous  prévaloir  de  l’heureufe  dif- 
pofition  des  chofes  , & de  ce  que  l’adorable 
providence  nous  y fait  trouver  d’avantageux 
pour  le  chriftianifme  & pour  notre  lalut. 
Quand  le  refpeél  humain  nous  attache  à nos 
devoirs  , quoiqu’il  ne  foit  par  lui- même  ni 
faint  ni  louable  , il  n’eft  pas  toujours  inutile  ; 
c’eft  un  foutien  à notre  foiblefle.  Quand  il  nous 
engage  à honorer  Dieu,  tout  le  refpeft  hu- 
main qu’il  eft , nous  ne  devons  pas  abfolument, 
pi  en  tout  fens  y renoncer , mais  le  rediifier  , 
mais  le  purifier  , mais  le  perfeéUonner.  De  la 
créature  nous  devons  nous  élever  au  créateur, 
& par  la  comparaifon  de  ce  que  nous  ferions 
prêts  à faire  pour  l’homme  , nous  exciter  à 
chercher  uniquement  Dieu , & le  Royaume  de 
Dieu. 

Or  luivant  ces  principes  que  la  foi  même 
•autorife,bénifïons-le , Chrétiens,ce  Dieutout- 
puiffaut  & tout  miféricordieux , de  nous  avoir 
donné  un  Maître  qui  ne  porte  pas  en  vain  le 
titre  de  Protecteur  de  fa  religion , puifqu’il 
«e  tient  qu’à  nous , fi  nous  voulons  profiter  de 
fon  zélé , qu’il  ne  foit  encore'le  proteâeur  de 
la  nôtre.  Mettons  au  nombre  des  bienfaits  & 
des  plus  fignalés  bienfaits  que  nous  ayon$ 
reçus  du  ciel , de  n’être  pas  nés  dans  un  de 
<es  fiécles  malheureux  où  , fi  je  puis  parisg-' 
de  la  forte , l’impiété  étoit  à la  mode , fit  où 
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pour  être  aprouvé  du  monde  il  talloit  être 
ennemi  de  Dieu.  Vous  fur-tout  qui  m’écou- 
tez , e^imez-vou's  heureux  de  vivre  dans  un 
téms,  fous  un  régne  , & au  milieu  d’une  Cour 
cm  l’on  eil  au  moins  révenu  de  ces  déteftables 
maximes.  Recohnoiflons  vous  & moi  , que 
nous  fommes  inexcv, fables , fi  nous  ne  mar« 
clions  pas  tête  levée  dans  la  voie  du  falut  , 
fit  que  tout  autre  lefpedl  humain  qui  pourroit 
d’ailleurs  noirs  retenir,  doit  céder  A l’exemple 
prédominant  d’un  Monarque  auprès  duquel 
la  vertu  eft  en  faveur , & qui  la  fçait  égale- 
ment honorer  fit  pratiquer  ; 11e  difons  point 
comme  ces  infortunés  Ifraelites  dans  leur 
captivité  : Quomoib  cantabimus  canticum  Do-  Pjr,  1 J$, 
mini  in  terra  aliéna  > Comment  pourrons-nous 
cliantcr  les  Cantiques  du  Seigneur  dans  une 
terre  étrangère  ï commerit  les  chauterons-nous 
au  milieu  de  la  Cour,,  fie  dans  Immonde  î Oui , 
dans  le  monde  même , fie  au  Wiilieu  de  la  Cour, 
nous  les  chanterons.  Autrefois  la  Cour  étoit 
cette  Babylone  cm  le*  louanges  de  Dieu  n’é- 
toient  jamais  entendues , où  fou  nom  étoit 
blafphêmé  ; maintenant  , ii  uorçjs  le  voulons , 
il  y fera  béni , Çtparple  y £era  écoutée  fit  goû- 
tée , fa  loi  y fera  ref  & obfervée  : nous 
avons  pour  cela  le  plu»  puilïant  fecours  ; fie 
quel  fujet  de  condamnation  fi  nous  ne  nous 
en  fervons  pas  ? 

Beat  us , conclut  le  Sauveur  du  monde , qui 
non  fuetit  fcandalii  tu  in  me.  Bienheureux  c.  1 *•  • 
celui  qui  ne  fera  point  feandalifé  de  moi.  Il 
n’exceptoit  pas  de  cette  béatitude  ceux  qui 
habitent  dans  le  Palais  des  Rois  5 au  contrai- 
re , il  parloit  à eux  i fie  pour  les  convaincre 
qu’ils  en  étoient  capables  fie  qu’ils  dévoient  y 
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avoir  part  , il  leur  propofoit  Jean-Baptifte  , 
oui  dans  la  Cour  d’un  Roi  , & d’un  Roi  infi- 
dèle , avoit  librement  confeffé  le  Dieu  qui 
l’envoyoit.  C’eft  le  même  Dieu  qui  m’envoie  , 
mais  qui  m’envoie  dans  la  Cour  d’un  Roi 
Chrétien  ; c’eft  l’Evangile  de  Jefus  - Chrift 

Î[ue  j’y  amionce.  Puifiiez  - vous  le  recevoir 
ans  rougir,  afin  que  ce  Dieu -Homme  ne 
rougiffe  point  lui-même  de  vous  , mais  qu’il 
vous  reconnoifle  devant  fon  Père  , & qu’il 
vous  faffe  entrer  dans  fa  gloire  , que  je  vous 
fouhaite , &c. 


A 


; 

lfXV>K>»Ot<Y 


* v 


Digitized  by  Coogli 


?49 


SERMON 


POUR 

L E III.  DIMANCHE 

DE  L'AVEN  T. 

Sur  la  Sévérité  Evangélique. 

, , r 

Ego  vox  clamantis  in  deferto  : Dirigite  viam 
. Domini. 

Je  fuis  la  voix  de  celui  qui  crie  dans  le  dèfert  : 
Rendez,  droite  la  voie  du  Seigneur.  En  faint 
Jean,  chap.  i. 

✓ * 

Sire, 

P 

v-rf  Et  th  voie  du  Seigneur , eft  fans  doute  , 
félon  la  penfée  de  tous  les  Pères  de  l’Eglife  , 
& môme  dans  le  fens  littéral , la  voie  étroite 
du  falut , fie  Jean-Baptifte  eft  le  premier  qui , 
comme  précurfeur  de  J.  Ç.  fut  envoyé  au  monde 
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pour  la  faire  connoître , pour  la  préparer  dans 
les  cœurs,  pour  l’aplanir  fans  l’élargir  , mais 
fur-tout  pour  la  rendre  droite  ,■  partes  faintpi 
régies  qu’il  nous  a tracées^,  en  nous  exhortant 
Matib,  à y entrer  & à la  fuivre  : U tri  gîte  vtam  Dominiy 


7 


refias  fàcite  fnnitàt  ejus . Voie  étroite  ,'^oie 
unique  qui  puifiè  déformais  nous  conduire  à la 
vie , je  dis  à la  vie  éternelle  : Arfla  via  tjf'quae 
ductt  ad  vitam  ; car  depuis  le  péché , dit  S.  Je- 
rome , il  n’y  a plus  d’autre  voie  pour  aller  i 
Dieu  que  la  voie  de  là  tnortificationi  , - y* 
Mais  par  une  fuite  finie  fie  de  l’état  malheu- 
reux oh  le  péché  nous. a réduits , combien  igno- 
rent cette  voie  & ne  la  fçavent  pas  diîeeraer  , 
combien  d’entre  ceux-mëmes  qui  la  cherchent 
& qui  croient  l’avoir  * trouvée  * s’y  égarent 
néanmoins  & s’y  perdent  T En  effeé^  nous 
aprenons  de  l’Ecriture  qu’il  y a une.  voie  dont, 
les  aparences  font  trompéufes , què  tes'  hom- 
mes regardent  comme  une  vote  droite , "iftâis 
Prnv,  dont  les  iffues  aboutiffent  à la  mort  \ FJl  via 
r.  1 6.  qua  videtur  homini  recia  , novijjima  autem  ejur 
ducunt  ad  mortenu  II  efl  donc  aujourdhui  què£ 
tion , mes  chers  Auditeurs , de  vous  préfer  ver 
d’une  illufion  fi  dangereufe  > il  s’agit  de  vous 
donner  une  jufte  idée  de  lafévérité  chrétienne^ 
& c’efl  ce  que  j’entreprends  dans  ce  difcours. 
Ne  prenons  point  d’autre  modèle  que  Jéan- 
Baptifte , & parce  que  c’eft  par  l’opofition  des 
ténèbres  que  la  lumière  paroît  plus  éclatante  t 
opofons  la  vraie  févérité  de  S*  Jean  à.çettt 
fauffe  févérité  ijes  Pharîfiçns  que  le*  Fils  de. 
Dieu  dans  l’Evangile  afifôpvent  &ftnaÜ8é? 
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d ans  fa  févérité  même , remarquez  ceci , ce  hit 
un  homme  déüntéreflè,  ce  fut  un  homme  hum- 
ble , & ce  fut  un  homme  charitable.  Definté- 
reflèment  le  plus  parfait  : il  ne  tient  qu’à  lui 
d’être  reconnu  dans  toute  la  Judée  pour  le 
Melüe  i des  Prêtres , des  Lévites  députés  de 
la  Sinagogue  font  prêts  à le  faluer  en  cette  qua- 
lité > mais  fans  fe  laifler  prendre  à l’éclat  d’une 
dignité  ü augufte  & lî  éminente  , il  protelle 
non  feulement  qu’il  n’eft  pas  le  Melfie  , mais 
qu’il  n’eft  pas  même  un  Prophète  : Eliot  es  tu  î Joan.  1. 
non  Jum  i Prophtta  es  tu  ï non  furn.  Humilité  la 
plus  héroïque  : bien  loin  d’accepter  l’otfre 
qu’on  lui  fait , il  confefle  qu’il  n’eft  pas  digne 
de  rendre  à ce  Mellie  que  l’on  cherche , les  plus 
vils  fervices , ni  de  dénouer  les  cordons  de  fes 
fouiiers  : Cujus  non  fum  dignui  ut  folvam  corri - Ibidem: 
gtam  calciamt  ntiejus  Enfin,  charité  la  plus  pure 
& la  plus  folide  : s’il  a de  la  dureté  , c’eft  pour 
lui-même,  & du  refte  il  employé  toute  l’ardeur 
de  fon  zélé  à inftruire  les  peuple*,  à toucher  ôc 
à gagner  les  cœurs  pour  les  gagner  à Jefus- 
Cnrift  : Ego  vos  clam.mtis  j dingtte  viam  Domint . 

Voilà  ce  que  j’apelle  une  fé vérité  vraiment 
évangélique.  Voilà  ce  qui  manquoit  aux  Pha- 
rifiens , & ce  qui  manque  encore  à tant  d’au- 
tres qui,  félon  le  reoroche  de  faint  Jérôme, ont 
hérite,  par  une  malheureufe  fucceffion,de  tous 
les  vices  de  ces  prétendus  dévots  : V\e  vobis  a i Hierom 
quos  Pharifirorum  vitia  tranfürunt.  Us  fe  pi- 
quoient  d’une  piété  févêre  : mais  quel  en  étoit 
le  fond  ? un  efprit  d’intérêt  : Malheur  à vous, 
leur  difoit  le  Sauveur  du  monde , qui  faites  des 
longues  prières  & qui  cherchez  à vous  enri- 
chir des  patrimoines  des  veuves.  Un  orgueil 
féeret , malheur  à vous , poxufuivoit  le  Fils  de 
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Dieu,  qui  voulez  par  tout  dominer  & tenir  les 
premiers  rangs.  Une  dureté  impitoyable  pour 
îe  prochain  : malheur  à vous  qui  chargés  vos 
frères  du  fardeau  péfant  dont  ils  font  acca- 
blés , & qu’ils  ne  peuvent  porter.  Dès-là  , mes 
chers  Auditeurs  , tirons  trois  régies  pour  bien 
juger  de  la  févérité  chrétienne , & concluons 
qu’elle  doit  for  tout  confifter  dans  un  plein  de- 
fintéreflement , c’eft  la  première  partie  ; dans 
une  fincère  humilité,  c’eft  la  fécondé  ; & dans 
une  charité  patiente  & compatiflante  , c’eft  la 
troifiéme.  On  dira  que  cette  matière  ne  con- 
vient pas  à la  Cour , & moi  je  dis  que  c’eft  Ipé- 
c'ialement  à la  Cour  qu’elle  convient  : car  à la 
Cour , comme  par  tout  ailleurs  , on  ne  peut  fe 
fauver  que  par  la  voie  étroite  ; ôc  n’eft-ce  pa* 
à la  Cour  plus  que  par  tout  ailleurs  , qu’on  a 
dans  cette  voie  étroite  à fe  défendre  de  l’in- 
térêt, de  l’orgueil,  des  averfions  , des  animo- 
fités  , des  envies  , de  tout  ce  qui  peut  enveni- 
mer un  cœur  & l’endurcir  ? Je  n’y  perfoaderai 
pas , mais  au  moins  j’inftruirai  ; la  lévérité  que 
j’y  prêche  n’y  fera  pas  pratiquée  , mais  au 
moins  elle  y fera  connue  ; & n’y  eût-il  que  quel- 
ques âmes  fidèles  qui  duftent  profiter  de  cette 
inftruftion ,'  ce  fera  aflez  pour  moi.  Dieu  aura 
la  gloire  d’avoir  trouvé  jufques  dans  la  Cour , 
ou  plutôt  d’y  avoir  formé  de  parfaits  adora- 
teurs. Demandons , &c.  Ave  Maria, 

I,  ’Éft  par  le  retranchement  de  l’intérêt , ou 

^RT.  plutôt  de  la  cupidité  qui  s’attache  à la 
pourfuite  de  l’intérêt  , que  doit  cornmencèi1 
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qui  conduit  à la  vie  & qui  eft  le  principe  du 
falut  : Omnis  ex  vobis  qui  non  renunctat  omnibus  Lu*» 
quœ  poflidet , non  poteft  meus  effe  difcipulus  : Qui-  c*  *** 
conque  ne  renonce  pas  d’efprit  & de  cœur  à 
tout  ce  qu’il  a,  beaucoup  plus  à tout  ce  qu’il 
n’a  pas  fit  qu’il  ne  peut  avoir  fans  injuftice  ou 
fans  forcer  l’ordre  de  Dieu  , eft  incapable  d’ê- 
tre mon  diiciple.  Voilà  le  premier  axiome  de 
la  morale  de  Jefus-Chrift  , qui  pour  n’être  que 
le  plus  bas  degré  de  la  perfeéiion  évangélique, 
ne  laiffe  pas  d’abord  d’élever  l’homme  au  def- 
fus  de  tout  ce  qui  n’eft  point  Dieu  , & qui  fait 
déjà  réellement  & folidement  en  lui  ce  que 
la  Philofophie  payenne  n’a  jamais  pu  faire 
qu’en  aparence  dans  fes  plus  parfaits  & fes 
plus  zélés  feélateurs.  D’où  je  conclus  qu’un 
chrétien , quelque  idée  de  fainteté  qu’il  fe  pro- 
pofe , n’aura  j’amais  cet  efprit  de  févérité  pro- 
pre de  la  loi  de  grâce , qu’autant  qu’il  aura  cet 
efprit  de  defintereflement  par  où  notre  divin 
Maître  a voulu  que  fes  difcipes  fufifent  diftiu- 
gués. 

Car  pour  vous  en  déveloper  le  myftère , 
prenez  garde,  s’il  vous  plaît,  aux  propofitions 
que  j’avance  , & qui  vont  vous  défabufer  d’au- 
tant d’erreurs  dont  jç  craindrois  avec  fujet 
que  vous  ne  fulfiez  prévenus.  S’il  faut  mefurer 
la  févérité  chrétienne  par  quelque  régie , à 
parler  exa&emeut  ce  ne  doit  point  être , ni 
parla  difficulté  des  chofes  que  l’on  entreprend 


ou  que  l’on  eft  prêt  àfouffrir , ni  par  l’éclat 
d’une  vie  extérieurement  anftère  & mortifiée , 
ni  par  un  certain  zélé  de  réforme  dont  on  fq 
pique  dans  les  difcours  & dans  les  converfa- 
tions  du  monde,ni  par  un  abandon  même  effer 
ûif  de  quelques  intérêts  particulier  , dont  ou 
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content  à te  dépouiller  : 'pourquoi  ? parce  que 
tout  cela  précitement  confidéré  , bien  loin  d’ê- 
tre ce  que^  J.  C.  a prétendu , en  nous  obligeant 
à être  févères  envers  nous-mêmes,peut  fobfif- 
ter  & ftibfifte  en  effet  tous  les  jours  avec  lei 
plus  honteux  relâchemens  du  chriftianifme. 
Quelle  eft  donc  la  marque  sûre  8e  infaillible 
de  la  teverité  que  nous  profefTons  dans  notre 
religion  ? Je  le  répété  , un  defîntéréffement 
général , abfblu  , fincère  : trois  qualités  auffi 
rares  dans  le  monde  qu’elles  font  eftimables  , 
& par  ou  nous  devons  juger  fi  nous  fournies 
en  effet  devant  Dieu  ce  que  peut-être  nous 
nous  flattons  bien  injuftement  d’être  devant 
les  hommes.  Ceci  mérite  toute  l’attention  de 
vos  efpritsi  ne  perdez  rien  d’une  fi  importan- 
te matière. 

Non,Chrétiens,ce  n’eft  point  par  la  régle,ni 
de  la  difficulté  des  chotes  , ni  du  courage  à les 
entreprendre  ou  à lesfouffrir,  qu’il  fautdifcer- 
ner  la  vraie  févérité  d’avec  la  fauffe.  Et  la 
preuve  en  eft  évidente  i parce  que , comme  rai- 
fonne  fort  bien  S.  Chryteftome , les  chofesmê- 
me  les  plus  facfieutes  6c  celles  dont  la  nature 
a le  plus  d’horreur , nous  deviennent  Jfuporta- 
bles , 8c  même  faciles  ôc  agréables  dans  la  vûe 
d’un  intérêt  humain  ; 8c  quand  nous  ugiflons 
par  le  motif  de  cet  intérêt , bien  loin  que  nous 
nous  faflions  violence  en  nous  abftènant , en 
nous  furmontant , en  nous  captivant,  on  peijt 
dire, 8c  il  eft  vrai,que  nous  nous  la  ferîohs'tou- 
te  entière  en  ne  nous  abftènant  pas,  èfï  iïe  nous 
furmontant  pas  , 6c  en  ne  nous  captivant  par* 

Ce  que  nous  prenons  alors  fur  nous  , non* 
nous  l’accordons  à nous-mêmes.  Nous  morti- 
fions une  paffion,mais  c’eft  pourfuivre  le  mon- 
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vement  8c  l’attrait  d’une  autre  ; il  nous  en 
coûte  , mais  d’une  manière  qui  ne  choque 
point  notre  amour  propre,  puilqu’au  contraire 
c’eft  notre  amour  propre  qui  nous  fait  porter 
lui-même  la  pefanteur  du  joug  , 8c  qui  cherche 
en  cela  à fe  fa  ti  s fa  ire.  Or  ce  qui  ïatisfait  en 
nous  l’amour  propre  ne  peut  pas  être  l’objet 
de  la  févérité  évangélique. 

- En  effet,  on  ne  dira  pas  que  la  vie  pénible  & 
laborieufe  d’un  avare  , qui  s’épuife  pour  amak 
fer,  foit  une  vie  auftère  félon  l’Evangile, ni  que 
la  fervitude  d’un  courtifan,  qui  pour  établir  fa 
fortune , efluie  tout  8c  dévore  tout , lui  doive 
être  comptée  pour  un  exercice  de  cette  abné- 
gation qui  fait  le  fouverain  mérite  des  juftes. 
Au  contraire,  plus  l’un  & l’autre  eft  déterminé 
dans  cette  vûe  à prendre  fur  foi-même  , plus 
il  eft  cenfé  amateur  de  foi-même  , 8c  plus  il  eft 
éloigné  de  cette  fainte  haine  que  le  Fils  de 
Dieu  veut  que  nous  ayons  de  nous-mêmes. 
Pourqttoi?  parce  que  l’intérêt  qui  le  domine  & 
dont  il  s’eft  rendu  efclave,  n’eft  rien  autre  cho- 
fe  qu’un  amour  déréglé  de  foi-même  , qui  le 
fait  fouffrir  : fa  véritable  abnégation  , je  narle 
de  l’homme  mondain , feroit  donc  plutôt  de  ne 
pas  fouffrir  de  la  forte,  Sc  de  renoncer  à cet  in- 
térêt pour  lequel  il  renonce  à tout  le  refte.  Car 
voilà  ce  qui  luicoûteroit , mais  c’eft  juftement 
ce  qu’il  11e  gagne  jamais  fur  lui  ; parce  que , fé- 
lon la  penfée  de  S.  Ambroife,  s’il  fe  refferre,ce 
n’eft  point  dans  cette  voie  étroite  8c  falutaire 
que  Jefus-Chrift  nous  a enfeignée  , mais  par 
un  aveuglement  bien  déplorable  , dans  le  che- 
min large  8c  fpacieux  qui  mène  à la  perdition. 

Je  dis  plus  , 8c  je  vous  prie  d’écouter  ceci. 
Une  vie  exa&e  ôc  extérieurement  mortifiée 
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n’eft  point  toute  feule  un  témoignage  convain- 
cant de  la  févérité  que  nous  cherchons  , & qui 
eft  celle  que  l’Evangile  nous  recommande.  En 
voici  la  raifon.  C’eft  que  dans  cet  extérieur  de 
mortification  & de  régularité  , il  peut  encore 
y avoir  un  intérêt  caché  où  la  nature  fe  trou- 
ve. Quel  intérêt , me  direz-vous  ? un  intérêt ,• 
Chrétiens , d’autant  plus  difficile  à vaincre  ôc 
plus  dangereux , qu’il  eft  plus  déguifé  & plus 
raffiné  , c’eft-à-dire  un  intérêt  où  la  piété  fe 
mêle  , & qui  eft  revêtu  de  ce  qu’il  y a de  plus 
fpécieux  & de  plus  éclatant  dans  la  reli- 
gion. 

Car  fi  la  piété  eft  utile  à tout , comme  difoit 
S.  Paul,  quoiqu’il  l’ait  dit  dans  un  fens  bien 
différent  de  celui-ci , beaucoup  plus  la  piété 
qui  fe  pique  d’exadlitude  & d’auftérité.  Or  tel- 
le eft  fur  tout  celle  de  certains  elprits  , dont 
faint  Auguftin  nous  a fi  bien  donné  l’idée  , qui 
fe  font,  dit-il,  un  intérêt  d’être  févères,&  dont 
il  femble  que  la  politique  foit  d’être  regardés 
dans  le  monde  Sc  tenus  pour  tels  -,  & moi  je 
foûtietis  que  du  moment  qu’ils  fe  font  un  in* 
térêt  de  l’être  , dès-là  ils  ceflent  de  l’être  , & 
qu’il  eft  impoffible  qu’ils  le  foient , parce  qu’il 
n’y  a point  de  contradiction  plus  pofitive  dans 
la  morale  chrétienne  que  celle  qui  £è  rencon- 
tre entre  ces  deux  termes , la  recherche  de 
l’intérêt  & la  févérité.  , ...  , 

Un  exemple  plaufible  & d’autant  plus  tou- 
chant pour  nous  , que  Jefus-Chrift  notre  fou* 
verain  Maître  , à force  de  nous  le  mettre  de- 
vant les  yëux , l’a  confacré , pour  ainfî  dire,  à 
notre  inftrucftion  i c’eft  celui  des  Fharifiens, 
Qu’y  avoit-il  de  plus  régulier  en  aparence  fit 
4e  plus  détaché  par  profeffion  de  toutes  le# 
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douceurs  de  la  vie,  que  les  Pharifiens  parmi  les 
Juifs?  C’étoit  l’efprit  de  leur  i'edle.  Cependant 
le  Sauveur  du  monde  ne  peut  jamais  les  fupor- 
ter  , & la  remarque  de  S.  Jérôme  eft  bien 
étonnante  , que  cet  Homme-Dieu  qui  étoit 
d’un  côté  la  fageflè  môme  , & de  l’autre  la 
douceur  & la  bonté  môme  , fit  toujours  pa- 
roître  plus  d’indignation  &:  un  zélé  plus  amer 
contre  cette  prétendue  févérité  Pharifaïque, 
que  contre  les  défordres  les  plus  énormes  des 
Pnblicains  & des  femmes  proflituées  de  Jeru- 
falem. 

Que  manquoit-il  aux  Pharifiens  pour  ôtre 
févères  ? Ah  ! mes  Frères , répond  S.  Bernard  , 
que  ne  leur  manquoit-il  pas  ? Ils  avoient  l’om- 
bre de  la  févérité , mais  ils  n’en  avoient  pas  le 
corps,  bien  loin  qu’ils  en  euflent  l’efprit  : pour- 
quoi ? parce  qu’ils  n’en  affeéloient  les  prati- 
ques que  pour  s’en  attirer  les  profits  & les 
émolumens,c’eft-à-dire  parce  que  c’étoient  des 
hommes  mercenaires , qui  ne  s’attachoient  à la 
rigueur  des  oblêrvances  de  la  loi  que  pour  fe 
maintenir  dans  la  pofleflion  d’un  miférable  in- 
térôt  qui  les  aveugloit,  & dont  ils  étoient  ja- 
loux , que  pour  parvenir  à leurs  fins , que  pour 
contenter  leur  cupidité  , que  pour  fe  rendre 
maîtres  des  efprits , que  pour  exercer  un  em- 
pire plus  abfolu , non  feulement  fur  lesperfon- 
nes  , mais  comme  J.  C.  leur  reprochoit , fur 
les  revenus  & les  biens , & en  particulier  fur 
les  biens  de  certaines  veuves,  qui  préoccupées 
de  l’opinion  de  leur  fainteté  , s’épuifoient 
pour  fournir  A leur  entretien  : Væ  vobis  quia  co - 
meditis  domos  viduarum.  Car  tout  cela  , ce  font 
les  points  marqués  par  lesEvangélifles,fur  quoi 
le  Fils  de  Dieu  avoit  coutume  de  s’étendre  , 


Matth . 
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pour  confondre  ces  fages  du  Judaïfme  , ne  lei 
épargnant  jamais,  & jugeant  qu  il  étoit  nécef- 
faire  de  découvrir  l’abus  de  leur  conduite,  par- 
ce qu’il  ne  concevoit  rien  de  plus  opofé  à la 

Sûreté  de  Tes  maximes  que  cet  intérêt  couvert 
u voile  de  la  févérité. 

Si  donc  , Chrétiens  , pour  nous  apliquer 
cette  divine  morale  , il  arrivoit  malheureufe- 
ment  pour  nous  que  nous  prillions  les  mêmes 
• voies,  8e  qu’au  milieu  du  chriftianifine  dont 
nous  profeffons  la  créance  8c  le  culte,  nous  fuf- 
fions  Pharifiens  d’a&ions  6c  de  mœurs  ; ce  n’eft 
point  une  fupofition  chimérique  , & S.  Paul 
qui  prévoyoit  les  malheurs  dont  l’Eglife  étoit 
menacée  , avertifloit  fon  difciple  Timothée 
qu’il  viendroit  un  tems  où  ce  trafic  de  piété 
régneroit  même  entre  les  fidèles , 8c  qu’il  y en 
auroit  parmi  eux  dont  la  corruption  de  l’efprit 
8c  du  cœur  iroit  jufqu’à  s’imaginer  que  la  reli- 
gion leur  doit  être  un  moyen  pour  réuflïr  dans 
i.T im.  le  monde  : Hominum  mente  corruptorum  , exif- 
0.  4.  timanttum  quafîum  effe  pietatem  ; il  l’a  prédit  , 
Chrétiens , 8c  Dieu  veuille  que  notre  fiécle  ne 
foit  point  un  de  ceux  qu’il  a dé  lignés  par  ces 
paroles  : c’eft  à vous  6c  à moi  de  nous  préfer- 
ver  d’un  teldefordre  : s’il  arrivoit,dis-je,qu’a- 
bufant  d’une  chofe  auffi  fainte  qu’eft  la  févérité 
évangélique  , le  fcandale  qu’a  déploré  S*  PauJ, 
vînt  a fe  vérifier  en  nous  , que  n’ayant  rien 
peut-être  d’ailleurs  par  où  nous  pouffer  dans 
le  monde  8c  y faire  quelque  figure, nous  entre- 

S ridions  d’en  venir  à bout  par  les  aparences 
’une  vie  plus  réformée  , que  par  là  l’on  cher- 
. chât  à s’établir  , par  là  l’on  fe  fît  des  amis  , 
par  là  l’on  fe  ménageât  des  patrons,  par  là,  ou 
plutôt  en  cela , l’on  eût  des  deffeins  , dei 
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efpérances , des  vûes  qui  fe  produiroient  dans 
leur  tems , enfbrte  que  tout  cet  éclat  de  piété, 
& de  piété  févère  , n’aboutit  qu’à  conduire 
une  intrigue,  qu’à  foû  tenir  une  entreprife,qu’à 
engager  celui-ci , qu’à  gagner  celle-là  , en  un 
mot,  qu’à  entretenir  cette  fociété,ce  commer- 
ce indigne  qui  a été  un  fujet  d’horreur  pour 
l’Apôtre»  Extfiinuntium  'qutefium  effe  pietatem  ; 
pourroit-on  dire  alors  qu’il  y eût  là  le  moindre 
veftige  de  cette  févérité  cnrétienne  qui  doit 
non  feulement  nous  rendre  parfaits  , mais  par- 
faits comme  notre  Père  célefte  ? Ah  ! mes  chers 
Auditeurs , ce  feroit  bien  renverfer  les  idées 
des  chofes , & prendre  :plaifir  à nous  fiîduire 
nous-mêmes  , que  d’en  juger  ain(i:  non  , non, 
fi  nous  en  fommes  réduits  là  , J.  C.  ne  nous 
reconnoît  point  pour  fes  difciples  ; cette  févé- 
rité intérefléc  eft  un  des  plus  pernicieux  re- 
lâchemens  oit  nous  puilfions  tomber , & tout 
le  fruit  que  nous  en  devons  attendre , c’eft 
qu’après  nous  en  être  fervis  pour  faire  quel- 
que tems  une  figure  odieufe  ou  ridicule  de- 
vant les  hommes  , elle  ferve  un  jour  à fai- 
re notre  confufion  & notre  honte  devant 
Dieu. 

Mais  on  a du  zélé  pour  maintenir  la  difei- 
pline , & l’on  ne  craint  pas  de  le  faire  haute- 
ment valoir,  & de  l’opoier  à la  licence  & aux 
déréglemens  du  fiécle.  Autre  erreur , dit  faint 
Auguftin  ; car  ce  zélé  de  la  difeipline , fi  loua- 
ble d’ailleurs  & fi  néceflaire,ne  coûte  rien  dans 
les  entretiens,  dans  les  cercles,  dans  les  livres, 
dans  les  chaires  mêmes  & dans  les  difeours 
publics  : le  bornant  là  on  n’en  eft  point  incom- 
modé , au  contraire  on  s’en  fait  honneur  , & 
l’abus  6n  vient  jufqu’à  ce  point,  que  le  liber- 
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tinage  même  s’accoûtume  à tenir  ce  langa- 
ge , parce  que  c’eft  le  langage  à la  mode  , & 
qu’on  a trouvé  le  fécret  de  faire  impunément 
toutes  chofes  , pourvu  qu’on  parle  févéré- 
ment. 

N’a-t’on  pas  vu  des  hypocrites  fe  foû tenir 
par  cet  artihce  , & impofer  au  genre  humain  ? 
& n’entend-on  pas  tous  les  jours  des  gens  per- 
dus de  confcience  &!  chargés  de  crimes,s’expri- 
mer  éloquemment  fur  le  chapitre  de  la  réforme 
& fur  la  cenfure  des  mœurs  > L’impofture  eft  fi 
commune  qu’on  commence  à ne  s’y.  plus 
tromper.  Mais  fans  entrer  dans  cette  politique 
des  fages  du  monde , je  dis  des  fages  libertins, 
roulons-nous  connoître.  Chrétiens  , fi  ce  zélé 
de  réforme  , fi  vif  en  aparence  & fi  ardent , eft 
dans  nous  un  véritable  effet  de  la  £evérité  de 
l’Evangile  ï Examinons-Ie  par  nous-mêmes  & 
par  notre  propre  conduite.  En  parlant  comme 
nous  parlons  , c’eft-à-dire  en  nous  piquant 
dans  les  converfations  d’autorifer  les  maximes 
les  plus  févéres  , en  fommes-nous  pour  cela 
moins  intéreffés  ï en  fommes  - nous  moins 
âpres  à pourfuivre  ce  que  nous  prétendons 
nous  être  dû  ? en  fommes-nous  de  meilleure  foi 
pour  nous  faire  une  jufticë  rigoureufe  fur  ce 
que  nous  devons  aux  autres  ï en  fommes-nou9 
plus  difpofés  à nous  relâcher  de  nos  droits  for 
mille  fujets  où  la  charité  , où  la  paix  , où  le 
devoir,  où  l’honneur  même  l’exige  î Mais  fox 
tout  en  fommes  - nous  plus  dégagés  de  ces 
rûes  humaines  , qui  infeftent  tout  ce  qu’il 
y a de  plus  facré  dans  le  culte  de  Dieu.  h 

Car  voilà , s’il  m’eft  permis  d’ufêr  de  ce  ter- 
me, la  pierre  de  touche  j mais  c’eft  à quoi  le 

* - ■ • 
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funx  zèle  ne  veut  pas  être  éprouvé.  Nous 
exagérons  en  paroles  la  fainteté  du  Chriflia- 
nifrne  , & ce  n’eft  point  précifément  ce  que 
je  condamne  i mais  au  même-tems  que  dans 
nos  paroles  & dans  nos  décidons  nous  fomines 
ü rigoureux  , avons- nous  dans  la  pratique  une 
affaire  à traiter , un  différent  h terminer  , un? 
argent  4 placer , une  reftitutioni  taire,  un 
bénéfice  , comme  l’on  parle , à fauver  ou  à né-, 
gocierj  & puifque  le  nom  de  bénéfice  m’a 
échapé  , avous-nous  à combattre  les  juîles  re- 
mords que  doit  donner  la  pluralité , l’incompa- 
tibilité , la  non-réddence  , la  tr  inflation  , 
l’emploi , ou  pour  mieux  dire  la  profanation 
des  revenus  ? c’ert  ju  de  ment  alors  que  nous 
nous  comportons  comme  tout  le  relie  des  hom- 
mes, & bien  fouvent  pis  que  les  autres  hom- 
mes : pourquoi  ? parce  qu’il  s’agit  de  notre  in- 
térêt. Ces  Théologiens  faciles  & commodes 
que  nous  ne  pouvons  auparavant  fouffrir  ne 
nous  paroifTant  plus  fi  odieux  i étudiant  de 
plus  près  leurs  opinions  , nous  y découvrons 
du  bon  feus  i ôe  après  les  avoir  cent  fois  con- 
damnés pour  les  autres,  nous  les  eitimons  enfin 
raifonnables  pour  nous-mêmes.  Car  n’efl-ce 
pas  ainfi  que  l’amour  propre  eft  ingénieux  ât 
nous  prévenir  & à nous  corrompre  ? 

Je  fçais , Chrétiens  , que  nous  ne  manquons 
pas  d’adrefle  pour  paroître  en  cela  même  con- 
fcientieux  , & qu’après  nous  être  une  fois  dé- 
clarés pour  le  parti  févère  du  chriflianifine  , 
s’il  nous  furvient  dans  le  monde  une  occafiott 
importante  que  nous  n’avions  pas  prévue  , Sc 
où  cette  fé vérité  fe  trouve  par  malheur  opolée 
à notre  intérêt  , une  occafion  où  le  monde 
nous  attendoit , pour  voir  de  quelle  mania  O 
Avenu  Q, 
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nous  en  uferions  , ôc  où  il  eft  déterminé  à ne 
nous  faire  nulle  grâce  : je  fçais , dis- je,  que  là- 
deffus  flous  fçavons  bien  nous  ménager  , ôc  ne 
pas  rifquer  notre  réputation  -,  que  pour  cela 
nous  ne  nous  rendons  pas  tout  à coup  au  fenti- 
ment  qui  nous  favorife;  que  nous  fommes  même 
les  premiers  à prononcer  contre  nous  ; qu’il 
faut  bien  des  remontrances  de  nos  amis  Ôc  de 
nos  proches , pour  nous  faire  modérer  cette 
rigueur , ôc  qu’il  n’y  a point  de  confultatton 
dont  nous  n’ayons  foinde  nous  prémunir.  Mai* 
quand  je  m’aperçois  enfin  que  tout  ce  myftère 
fe  termine  à faire  beaucoup  de  cérémonie  ce 
que  font  , fans  tant  de  difficultés  ôc  tant  de 
façons , les  plus  relâchés , ôc  ce  que  ne  feroit 
peut-être  pas  un  Chrétien  qui  vit  félonie  train 
commun  du  monde  , quoique  moins  zélé  en 
fpéculation  pour  les  moeurs  ôc  pour  la  difcipli- 
ne  , en  vérité  je  ne  puis  pas  , mes  chers  Au- 
diteurs , que  je  ne  déplore  notre  misère  ôc  no- 
tre foibleiTe. 

La  févérité  du  chriftianifme  dans  ces  ren- 
contres étoit  de  ne  point  prendre  tant  de  me- 
fures  , de  ne  point  confulter  tant  d’auteurs  , 
de  ne  point  écouter  tant  d’avis,  de  tenir  ferme 
dans  fon  principe  , ôc  d’en  demeurer  à ce  que 
l’on  avoit  jugé  félon  Dieu  , le  plus  sûr  ôc  le 
plus  exatt  ; de  faire  fincèrement  ce  que  l’on  au- 
roit  exigé  des  autres , ôc  de  renoncer  à cet  in- 
térêt, qui  ne  s’accorde  pas  en  effet  avec  les  ré- 
gies de  la  religion.  Mais  où  font  aujourdhui 
les  exemples  de  cette  févérité  ï Cependant 
c’eft  par-là  qu’il  la  faut  mefurer.  Car  quand  je 
vois  un  Chrétien  me  parler  de  la  voie  étroite 
de  l’Evangile  , ôc  en  revenir  toujours  à fon  in- 
térêt, fît-il  des  tûii'acks , je  ue  croirois  pas  en 
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lui  > prononçât  - il  des  oracles , je  n’en  fe- 
rois  pas  touché  : qu’il  me  paroiile  défiutéreflc, 
& il  me  perfuadera. 

Entin , j’ai  dit  que  l’abandon  même  effe^if 
de  quelques  intérêts  particuliers  ne  fufljt  pas  ; 
pourquoi  ? c’ert  la  réflexion  de  faint  Auguftin  , 
parce  qu’il  eft  ailé  de  renoncer  à un  intérêt 
pour  un  autre  intérêt , comme  il  étoit  aifé  â ce 
Philofophe  de  fouler  aux  pieds  le  farte  de  Pla- 
ton , par  un  autre  farte  encore  plus  grand  ôc 
moins  fuportable.  Il  faut  donc  fi  nous  vou- 
ions entrer  dans  cette  voie  que  J.  C.  nous  a 
tracée  , & quieft  celle  des  élus,  que  notre 
défintéreflement  foit  général,  qu’il  foitabfolu, 
qu’il  foit  fincèrc.  Général , tellement  que  dan* 
la  profelGon  que  nous  faifons  de  nous  attacher 
à Dieu , nous  n’envifagions  & nous  ne  cher- 
chions que  Dieu  \ & ne  mérite-t’il  pas  bien 
d’être  cherché  de  la  forte  ’ Abfolu,  fans  condi- 
tion, fans  réferve,  fans  rertriftion  : car  c’ert  ici 
que  cette  maxime,  tout  ou  rieq,  doit  avoir  lieu, 
plus  que  par-tout  ailleurs  ; 5c  que  le  moindre 
ménagement  de  ce  qui  s’apelle  intérêt  propre, 
ternit  le  luftre , & anéantit  le  mérite  de  la  plu» 
aparente piété.  Sincère,  fans  tout  ce  raffine- 
ment qui  nous  fait  quelquefois  fuir  l’intérêt  , 

Sour  y mieux  parvenir  i qui  nous  le  fait  aban- 
onner , pour  le  mieux  con (errer  ; qui  pour  en 
éviter  le  reproche  , lors  même  que  nous  le  re- 
cherchons avec  plus  d’emprefiement , nous  en 
fait  témoigner  un  mépris  feint  & fimulé  : car 
l’intérêt , dit  S.  Augurtin  , parle  toutes  fortes 
de  langues  & joue  tantes  fortes  de  perfi ima- 
ges , même  celui  de  dé  fi  nt  ère  dé  : mais  trom- 
pons-nous Dieu  ? 5c  avec  toute  notre  pru- 
dence, trompons-nous  même  les  hommes  ; 

Q.‘> 
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Voilà  , Chrétiens , le  premier  caraftère  de 
la  févérité  évangélique  , voilà  par  où  l’on  ar- 
rive à la  perfection.  Tandis  qu’elle  a été  fui- 
viedans  le  Chriitianifme  , je  veux  dire  tandis 
que  l’intérêt , ou  plutôt  l’elprit  d’intérêt  en  a 
été  banni,  le  ChriLÜanifme  s’elt  maintenu  dans 
fa  pureté  i du  moment  que  nous  l’avons  quit- 
tée, l’efprit  de  notre  religion  s’eft  aitéré  , & 
nous  avons  commencé  à dégénérer. 

C’eft  fur  cela  que  nous  ne  pouvons  allez  re- 
gretter les  heureux  liécles  de  la  primitive 
Eglife,  & c’eft  fur  quoi  il  taudroit  fouhaiter 
de  les  voir  renaître.  Les  Fidèles  alors  nepoffé- 
doient  rien  en  propre  j mais  dès  qu’on  a voulu 
diftinguer  le  mien  & le  tien  , dès  qu’on  a en- 
tendu ces  froides  paroles,  félon  l’exprelHon  de 
S.  Jean  Chryfoflome  , mais  qui  dans  leur  froi- 
deur , & par  leur  froideur  même , excitent 
tant  de  chaleur  dans  les  efprits , toute  la  fain- 
teté  chrétienne  s’efl  démentie , & l?on  eft  tom- 
bé dans  une  entière  corruption  de  mœurs.  En 
cherchant  le  lien  , on  a apris  à trouver  celui 
d’autrui , & en  trouvant  celui  d’autrui , on  en 
a fait  le  lien.  De-là  lont  venues  tant  de  divi- 
fions,de  chicanes,de  fourberies  ^de  conculOons, 
d’opre fiions , d’ufurpations  ; de-ià  tant  d’abus 
qui  le  font  glilfés  jufques  dans  le  fanétuai- 
re  > enforte  qu’on  peut  bien  préfentement 
nous  reprocher  ce  que  reprochoit  Tertuilien 
aux  Païens , quand  il  leur  difoit  qu’ilsnàifoient 
fervîr  la  majefté  de  leurs  Dieux  àTJeurs  inté- 
Jertuli.  rêts:  Aouel  r)o i majoras  qupftaa&Æ  dtfifirur.  De- 
là les  limon  tes  palliées  & déguiféès:,  les  pef* 
mutation's  plus  fordidès  enbore  que.  fa  limonie 
même  , les  gratüications  ouües  récômpenfes  , 
le«  tributs  ot  les  pe niions  fur  des  bénéfices  , 
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fins  les  avoir  jamais  pofledés  ; les  diffipations 
du  patrimoine  de  Jcnis-Chrirt  en  meubles , en 
trains,  en  équipages  i l’envie  de  dominer  dans 
l’Eglilê  , s’engageant  h la  fcrvir  pour  y com- 
mander. Défordres  qui  l’ont  décrite,  qui  l’ont 
rendue  odieulë  aux  hérétiques  , qui  lui  ont 
attiré  de  leur  part  de  (iattroces  inveéUves. 

Ali  ! mes  Frères , réveillons  aujourdiati  no- 
tre zèle  , prenons  des  femimens  plus  épurés 
& moins  terreftres;  ne  débitons  point  tant  de 
belles  maximes , mais  venons-en  aux  eifets  ; 
commençons  par  dégager  notre  cœur  , par  le 
détacher  i par-là  nous  glorifierons  Dieu  , nous 
édifierons  PFglife  , nous  fermerons  la  bouche 
à fes  ennemis  , & j’olè  dire  même  que  nous 
n’y  perdrons  rien.  Car  la  piété  , dit  l’Apôtre, 
ett  une  grande  richetf'e  , ii  nous  fçavons  nous 
en  contenter  : t/i  quaiflus  rragnus  fictju  catn  fuf-  , 
ficientia.  Dès  que  nous  ne  nous  en  contentons 
pas  , dès  qué  nous  voulons  quelque  chofe  au- 
delà  , & que  par  une  efpèce  de  facrilége  nous 
mêlons  des  intérêts  profanes  & humains 
avec  des  intérêts  tout  fpirituels  & tout  cé- 
leftes , Dieu  réprouve  ce  mélange , & les  hom- 
mes le  méprifent.  N’ayons  en  vue  que  Dieu  , 
ne  cherchons  que  Dieu , Dieu  nous  fuffira  : 
Cum  fufficienti. j.  Et  pourquoi  ne  nous  fuffiroit- 
il  pas  ? il  fuffit  pour  tout  ce  qu’il  y a de  bien- 
heilfeux  dans  le  ciel , il  fuffit  pour  lui-même. 
Avons  - nousr  un  cœur  plus  vafie  que  tant 
de  Saints  , ou  que  Dieu  même  î Qu’y  a-t’il , 
Seigneur , dans  toute  l’enceinte  de  ce  grand 
univers  que  je  puifle  délirer  hors  de  vous  ? & (i 
vous  êtes  à moi , que  me  faut-il  davantage  î 
Ainû  parloit  David;  Dieu  lui  tenoit  lieu  de 
tout.  Il  eftvrai  qu’il  fe  propofoit  la  rtcom- 
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penfe,  qu’il  la  demandoit , qu’il  la  recherchoit  ; 
mais  cette  récompenfe,  qif  étoit-ce  autre  chofe 
que  Dieu  même  ? Sévérité  chrétienne  , févérité 
non-feulement  défintt'reffée  , mais  encore  fé- 
vérité humble.  C’eft  la  fécondé  Partie. 

C’Eft  dans  les  plus  beaux  fruits  , dit  S.  Au- 
guftin  , que  les  vers  fe  forment  ; & c’eft 
aux  plus  excellentes  vertus  que  l’orgueil  a cou- 
tume de  s’attacher.  Car  ce  qu’eft  au  fruit  le 
ver  qui  le  corrompt , l’orgueil  l’eft  aux  venus  , 
Ôc  fur-tout  aux  vertus  chrétiennes  qu’il  iofeéte. 
Il  n’eft  rien  félon  Dieu  , de  plus  parfait  que 
cette  févérité  évangélique  dont  je  vous  par- 
le , quand  elle  eft  bien  prife  & faintemeut 
pratiquée.  On  peut  dire  , & il  eft  vrai , que 
c’eft  le  fruit  le  plus  exquis  & le  plus  divin 
que  le  ChrifHanifme  ait-produit  dans  le  mon- 
de : mais  aufli  faut-il  confeffer  que  c’eft  le  plus 
expofé  à cette  corruption  de  l’amour  propre  , 
à cette  tentation  délicate  de  la  propre  eftime  , 
qui  fait  qu’après  s’être  préfervé  de  tout  le 
refte , on  a tant  de  peine  à fe  préferver  de 
foi- me  me. 

Oui , Chrétiens , avouons-le  , à notre  con- 
fiifion  , il  eft  rare  dans  le  défordre  du  fiécle  où 
nous  vivons  , de  trouver  des  hommes  ennemis 
du  relâchement , & févères  pour  eux-mêmes, 
comme  la  religion  nous  oblige  à. l’être.  Mais 
ce  qui  doit  encore  bien  plus  nous  confondre  , 
c’eft  que  peut-être  n’eft-il  pas  moins  rare  dans 
le  fiécle  où  nous  fommes  , & jnfques  parmi 
ceux  qui  font  les  plus  févères  pour,  eux-mê- 
mes , de  trouver  des  hommes  à couvert  de  l’or- 
gueil , & humbles  d’ef'rit  & de  cœur.  Cepen- 
dant , mes  Frères,  difoit  S.  Bernard , parlant  à 
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fes  Religieux,  être  humble  &être  févèreà  foi- 
même  , ce  ne  font  point  deux  chofes  diftin- 
guées  dans  les  maximes  de  J.  C.  & fi  nous  vou- 
lons nous  en  raporter  h notre  expérience,  nous 
connoîtrons  que  c’eft  dans  la  pratique  d’une  fin- 
cère  humilité  que  confifte  la  véritable  & l’efi- 
fentielle  auftérité.  Que  feroit-ce  donc  fi  , par 
un  déplorable  aveuglement , nous  venions  à 
féparer  l’un  de  l’autre  ? Queîeroit-ce  fi,  cher- 
chant ce  port  du  falut  où  le  Sauveur  nous  a 
apellés  quand  il  nous  a dit:  Intruc  per  auguf- 
portum  , nous  allions  heurter  contre  un 
écueil  aulîi  dangereux  que  celui  d’une  fiâteufe 
vanité  & d’une  orgueilleufepréfomption  ? C’eft 
à moi.  Chrétiens,  A vous  le  découvrir  cet  écueil, 
& c’eft  à vous  à le  craindre  & à l’éviter.  I\Iais 
malheur  à vous  & à moi , fi  nous  négügeoni 
de  reconnoître  une  fi  trompeufe  illufion  , dk 
li  nous  n’aportons  pas  tout  le  foin  qu’il  faut 
pour  ne  nous  y lailïer  jamais  furprendre. 

Or  je  l’ai  dit , & comme  mon  ded'ein  me  ra- 
pelle  néceffairement  aux  Pharifiens , je  lui» 
encore  obligé  de  le  redire  ; ne  nous  étonnons 
pas  fi  le  Fils  de  Dieu  n’étant  venu  au  monde 
que  pour  être  le  réformateur  du  monde  , dk 
pour  lever  ( qu’il  me  foit  permis  de  parler  ain- 
fi  ' l’étendart  de  la  vie  auftère  , il  commença 
d’abord  par  une  guerre  ouverte  contre  ces  pré- 
tendus dévots  les  plus  févères , & dans  l’opi- 
nion commune , les  plus  réformés  du  JudaïC- 
me.  Pour  agir  conféquemment  à fon  adorable 
million , dk  conformément  à l’Evangile  qu’il 
nous  annonçoit , il  dut  les  traiter  de  la  forte. 
A travers  le  voile  de  cette  aparente  févérité  , 
il  les  reconnut  pour  des  efprits  fuperbes , dk 
dès-lors  il  les  envifagea  comme  les  ufurpateur* 
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de  la  gloire  de  Ton  Père  j voilà  pourquoi  il  le» 
entreprit. 

Côtoient  des  hommes  d’un  extérieur  édi- 
fiant , 8c  qui  fe  glorifioient  par-deffus  tout  , 
d’obfc-rver  littéralement  & inviolablement  la 
loi , mais  qui  du  relie  remplis  d’une  haute 
fefiime  d’eux-mêmes , & préoccupés  de  leur 
mérite  , s’attribuoient  tout  le  bien  qui  paroiC- 
foit  en  eux  ; qui  fe  regardoient  & fe  faifoient 
un  fécret  plailir  d’être  regardés  comme  le* 
jufies , comme  les  parfaits , comme  les  irrépré- 
Luc.  18.  henfibles  : Qui  in  fe  confidebant  tanquam  jufii  $ 
qui  de-là  prétendoient  avoir  droit  demépriler 
tout  le  genre,  humain  , ne  trouvant  que  chez 
eux  la  fainteté  & la  perieéiion,  & n’en  pouvant 
Ibidem,  goûter  d’autre  : Et  afpernabatuur  cceteros  ; qui 
dans  cette  vue  ne  rcugilïoient  point,  non-feu- 
lement de  l’infolente  difïinfiion , mais  de  l’ex- 
travagante fingularité  dont  ils  fe  flâtoient  , 
jufqu’à  rendre  des  aélions  de  grâces  à Dieu  de 
ce  qu’ils  n’étoient  pas  comme  le  relie  de* 
Luc.  t8.  hommes  : Gratins  ttbi  a go  , quia  non  fum  fient 
c.rtcri  homlnuta  ; qui  dans  les  exercices  meme 
d’humilité,  dans  les  œuvres  de  péniteuce,cher- 
choient  une  vaine  gloire  jeûnant , dit  le  texte 
facré , afin  deparoître  jeûner,  & défigurant 
leurs  vifages  pour  s’attirer  la  confiance  8c  la 
Aiatt.  6.  vénération  des  peuples  : L'.xte rminant  faciès  fuas  , 
ut  ipparer.nt  jtjumntes  ; qui  fous  ce  prétexte  de 
vie  régulière  & de  morale  étroite  , fatisfai-  * 
foient  leur  ambition  , fe  faifant  apeller 
maîtres , 8c  le  voulant  être  par-tout  : Et  voca -■ 
Alatth.  ri  ah  hominthus  Rabbi  ; qui  fans  autre  titre  que 
U*  celui-là  , je  veux  dire  d’une  régularité  plus 
exemplaire,fe  croyoient  fuffifamment  autorifés 
à prendre  par-tout  les  premiers  rangs  & à s’em- 
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parer  des  places  d’honneur  : Amant  autem  ; ri- 
m js  recul'itus  in  Civnis  {y  primat  cathedra  in  ly~ 
ir»got>ii.  Car  ce  font  là  les  traits  fous  lefquels 
Jefus-Chrift  même  les  a dépeints  ; enforte  qu’il 
ne  nous  a rien  laide  dans  l’Evangile , ni  de  plus 
vif,  ni  de  plus  fini  que  ce  tableau,  où  il  vouloir 
que  chacun  de  nous  s’étudiât  8c  aprit  fe  con- 
noîtte.  Or  tout  cela  , reprend  faint  Auguftin, 
étoit  contradiftoirement  opofé  h la  févérité 
évangélique  , telle  que  le  Sauveur  du  mon- 
de l’avoit  .conçue  , & telle  qu’il  s’étoit  pro- 
pofé  de  l’établir  fur  la  terre  , & c’eft  auiii  le 
iùjet  pourquoi  il  témoigna  tant  de  zélé  contre 
la  févérité  taftueufe  de  ces  faux  cloéteurs  de  la 
Synagogue. 

Mais  s’il  n’a  pu  fuporter  ce  fade  dans  les 
Pharifiens  , comment  le  fuportera-t’il  dans 
nous  » c’eft  la  belle  réflexion  de  faint  Grégoire 
Pape.  Si  le  Fils  de  Dieu  a hautement  condam- 
né cette  févérité  corrompue  & empoifonnée 
par  l’orgueil , dans  des  hommes  qui  ne  lui  ap- 
partenoient  en  rien , 8c  qui  ne  furent  jamais 
élevés  dans  les  principes  de  fa  loi , que  lui  pa- 
ïoîtra-t’elle  dans  des  Chrétiens, qui  font , com- 
me parle  Zénon  de  Vérone , les  difciples  de 
fon  humilié  , Si  qui  par  un  engagement  indif- 
penfable,  en  doivent  être  les  fedrateurs  ? C’eft: 
toutefois,  mes  Fières,  l’autre  defordre  donc 
nous  avons  à nous  garantir , & fur  quoi  l’on 
nous  ordonne  de  veiller  avec  une  attention 
particulière  : Attendit? , uc  jujlitiam  veflram  fa- 
ciatir  cor, un  hom>nihn<  , ut  videamini  ab  eis  : 
Prenez  bien  garde  à ne  pas  faire  vos  bonnes 
oeuvres  devant  les  hommes , pour  en  être  loués 
&aprouvés.  . 

Car  ne  nous  imaginons  pas  que  cette  févéri^i 
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d’obftentation , tant  de  fois  cenfurée  par  Je- 
fus-Chrift , foit  un  phantôme  que  la  loi  de  grâ- 
ce ait  entièrement  diÜipé.  Il  fublifte  encore  » 
& Dieu  veuille  qu’après  avoir  été  le  vice  des 
Fharifiens,  il  ne  foit  pas,  mes  chers  Auditeurs, 
devenu  le  nôtre.  Telle  eft  en  effet  notre  milere. 
Comme  nous  ne  fommes  dans  le  fond  de  notre 
être  que  vanité  & que  néant , tout , jufqu’à  nos 
vertus,fe  refl'ent  de  ce  néant , & tient  de  cette 
vanité  ; & comme  l’orgueil , fi  je  l’ofe  dire  , 

la  partie  la  plus  fubtile  de  l’amoty:  de  nous- 
mêmes  fi  profondément  enracinée  dans  nos 
âmes , par  une  trifte  fatalité  il  s’infinue  , non 
feulement  dans  les  chofesoù  nous  aurions  lieu 
en  quelque  manière  de  nous  rechercher,  mais 
jufques  dans  la  haine  de  nous-mêmes  , jufques 
dans  le  renoncement  à nous-n\êmes  , jufques 
dans  les  faintes  rigueurs  que  Dieu  nous  infpire 
d’exercer  fur  nous-mêmes.  A peine  nous  fom- 
mes-nous  mis  fur  un  certain  pied  de  vie  réfor- 
mée, que  ce  démon  de  l’orgueil  commence  à 
nous  attaquer.  Dès-là  , fi  nous  ne  fommes  en 
garde  contre  nous  , nous  nous  oublions  : il 
femble  que  nous  ne  foyons  plus  de  cette  bailè 
région  du  monde  ; il  femble  que  nous  (oyons 
fingulièrement  les  élus  de  Dieu , toujours  con- 
sens de  nous-mêmes , & toujours  prêts  à nous 
exalter , fous  prétexte  d’exalter  Dieu  dans 
nous. 

Ce  n’eft  pas  qu’en  bien  des  rencontres  nous 
»e  faflîons  les  humbles , mais  d’une  humilité  , 
dit  faint  Jérôme,  qui  ne  rifque  riens  d’une  hu- 
milité qui  cherche  à être  honorée,  fie  qui  eft 
sûre  de  l’être  ; d’une  humilité  quifert  d’amorce 
à la  louange  , & dont  l’orgueil  même  fe  pare. 
On  le  reconnoît  3 on  fe  confefîe  pécheür  eu 


Digitized  by  Google 


EVANGELIQUE.  m 

général , mais  en  particulier  on  ne  veut  jamais 
convenir  qu’on  ait  manqué.  Vous  diriez  qu’il 
liiffit  d'être  févcre  pour  être  plein  de  loi-mê- 
me , attaché  à fon  fentiment  & idolâtre  de  fes 
penfées.  De  là  , fans  même  l’apercevoir  , on 
ne  parle  plus  que  de  foi  , on  ne  voit  plus  de 
bien  qu’en  foi , on  mefure  tout  par  foi.  (Quoi- 
que Dieu  ait  des  conduites  de  grâces  toutes 
différentes  , on  n’eftime  plus  que  la  benne,  (Sc 
par  une  petitefiè  d’efpric  préfomptueufe  on 
voudroit  tout  réduire  à la  benne.  Et  parce 
qu’on  n’y  trouve  pas  tout  le  monde  difpofé,  on 
a pitié  de  tout  le  monde  i je  ne  dis  pas  une  pi- 
tié charitable  & compatiffante , mais  une  pitié 
dédaigneufe  & méprifante.  Tout  ce  qui  n’eft 
pas  félon  notre  goût , paroît  réprouvé.  On 
croit  tous  les  autres  perdus  : à l’exemple  de  cec 
homme  dont  parle  S.  Bernard  , qui  par  je  ne 
fçais  quel  enchantement  avoit  infatué  le  mon- 
de de  fes  erreurs  , en  perfuadant  aux  ignorans 
& aux  (impies,  qu’après  même  le  bienfait  de 
la  Rédemption  il  n’y  avoit  prefque  de  faltit 
pour  perfonne , & que  toutes  les  richeffes  de  la 
miféricorde  divine  étoient  uniquement  réfer- 
vées  pour  ceux  qui  croyoient  en  lui  & qui 
s’attachoient  à lui , c’eü-à-dire , ajoute  S.  Ber- 
nard , pour  ceux  qui  fe  biffent  tromper  par 
lui:  iJuitiefao  quÂ , me , ces  paroles  font  dignes  Bernat. 
de  remarque  , nejvio  qud  arte  , perjuaferat  po- 
pulo ftulto  (?  injïpitnti  , ctiam  poj}  ChriJU  tjfu- 
fum  fongutnem  , totum  mundum  perditum  iri  , 
iy  ad  Joloi  , quos  decipicbat  , totas  miferatic - 
num  Uei  dtuitias  (r  unir  er/itatis  qratiarr.  per - 
vtnitft.  Combien  de  fois  dans  la  fuite  des  tents 
cette  illulion  s’eft-elle  renouvellée  ? 

On  veut  pratiquer  le  Chriilianifme  dans  fa 

ftvi 
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févtrité,  mais  on  en  veut  avoir  l’honneur  ; onfê 
retire  du  monde  , mais  on  eft  bien  aife  que  le 
monde  le  fçaclie  , & s’il  ne  le  devoit  pas  fça- 
voir , je  doute  qu’on  eût  le  courage  & la  force 
de  s’en  retirer  ; on  renonce  à certains  divertit 
femens  que  la  religion  condamne-,  mais  on  le 
foutient  par  la  gloire  d’y  avoir  renoncé  ; on 
quitte  le  luxe  des  habits  , mais  on  a pour  foi- 
même  autant  ou  plus  de  complaifance  que  les  _ 
plus  mondains  ; on  ne  fe  foucie  plus  de  fa  beau- 
*é,mais  on  eft  entêté  de  fon  efprit  & de  fon  pro- 
pre jugement;  on  fe  retranche,  on  s’abftient,  on 
fe  mortifie  en  fécret , mais  on  fait  G bien  que 
ce  fécret  ceffe  bientôt  d’être  fécret , & l’on  a 
cent  biais  pour  le  rendre  public,  en  fauvant  mê- 
me les  dehors  & les  aparences  de  la  modeftie. 

De  là  vient  que  dans  tontes  ces  chofes  & 
en  mille  autres  on  aime  la  fingularité  : pour- 
quoi ? parce  que  la  fingularité  a cela  de  propre, 
qu’elle  excite  l’admiration,  qui  eft  le  charme  de 
la  vanité.  Toute  la  perfection  de  l’Evangile,  fê- 
lcm  les  voies  fimples  & communes  , n’a  rien  qui 
touche  ; s’il  y a quelque  chofe  de  nouveau,  c’eft 
à quoi  l’on  donne  & où  l’on  trouve  fa  dévotions 
& au  lieu  que  faint  Auguftin , penfant  à fe  Con- 
vertir , n’évita  rien  plus  foigneufement  que'  de 
le  faire  avec  bruit , de  peur  , difoit-il  lui-mê- 
me, qu’il  ne  femblât  avoir  voulu  paroître  grand  » 
Jlugufî.  jufques  dans  fa  pénitence  ; Ne  converfa  in  fallut» 
(Jonfeff.  nieum  imuentium  ora  , dicerent  , quod  quafi  appt» 
l.p.c.ÿ.  tiijjim  m.ignus  rnden  : nous  , par  un  principe 
tout  contraire , mais  par  un  efprit  bien  éloigné 
de  la  fige  fie  de  ce  pénitent,  nous  recherchons 
jufques  dans  la  pénitence  un  vain  éclat , dont 
nous  nous  laiffons  ébloüir.  i ■:  «*  qj  . 

C’eft  affez  que  nous  ayons  un  certain  zélé  de 
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difcipline  & de  réforme, pour  nous  attribuer  le 
pouvoir  de  juger  de  tout , pour  ufurper  une 
fupériorité  que  ni  Dieu  ni  les  hommes  ne  nous 
ont  donnée  , & pour  faire  la  loi  peut-être  à 
ceux  dont  nous  devons  la  recevoir.  Car  un 
Laïque  s’érigera  en  cenfeur  des  Prêtres  ; un 
féculier  , en  réformateur  de  religion,  une  fem- 
me , en  directrice , & que  fçais-je  de  qui  ? tout 
cela  parce  que  fous  couleur  de  piété  , ou  ne 
s’aperçoit  pas  qu’on  veut  dominer  ; cette  pré- 
fomption  même  , ainfi  que  je  l’ai  déjà  remar- 
qué , par  une^conféquence  naturelle  dégéné- 
ré fouvent  & fe  tourne  en  ambition.  Il  femble 
qu’être  févère  dans  fes  maximes , foitun  degré 
pour  s’agrandir  , & que  cette  qualité  feule 
bien  ménagée  , doive  tenir  lieu  de  tout  autre 
mérite.  Comme  les  Phariïiens  s’en  fervoient 
pour  obtenir  les  dernières  chaires  dans  la  Si- 
nagogue  , on  s’en  fert  pour  s’introduire  dans 
les  premières  dignités  de  l’Eglife.  Car  ne  di- 
roit-on  pas  toujours  que  J.  C.  avoit  entrepris 
de  nous  marquer  dans  ces  fages  du  Judaïfme  , 
tous  les  déréglemens  & tous  les  abus  à quoi 
nous  devions  être  fujets  ; & n’efl-il  pas  éton- 
nant que  ce  qu’il  leur  reprochoit  alors  , foit 
juftement  & à la  lettre  ce  qui  fe  voit  encore 
aujourdhui  dans  le  monde  chrétien  ? 

Or  je  foûtiens  que  ce  levain  & cette  enflure 
de  l’orgueil , non  feulement  corrompt  le  méri- 
te de  lafévérité  chrétienne  , mais  qu’il  en  dé- 
truit même  la  fubftance.  Qu’il  en  corrompe  le 
mérite  , vous  n’en  doutez  pas  : car  quel  peut 
être  devant  Dieu  le  mérite  d’un  homme  fuper- 
be  ? Avec  quel  front  ofera-t’il  dire  après  faint 
Paul  : Re{  ojita  efl  mihi  cor o fia  juOitice  , j’at-  * T/W» 

tends  de  mon  Dieu  la  couronne  du  jufte  qui  4. 
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m’eft  réfervée  > Quel  droit  le  Sauveur  du  mon- 
de n’aura-t’il  pas  de  lui  repondre  comme  dam 
Mat,h.  l’Evangile  : tieccfijii  merceiem  tuam  j vous 
• 6.  vous  promettez  une  récompenfe  , & vous  ne 
faites  pas  reflexion  que  vous  l’avez  déjà  reçue, 
ou  plutôt  que  vous  vous  l’êtes  déjà  donnée  ï 
Vous  vouliez  vous  fatisfaire  , vous  complaire 
en  vous-mêmes , & de  quelles  fccrettes  com- 
plaifances  n’avez-vous  pas  été  rempli  ? com- 
bien avez-vous  été  fatisfait  de  votre  perfonne  ï 
vous  voilà  donc  récompenfe  , & je  ne  vous  dois 
plus  rien  que  le  châtiment  de  votre  vanité  & 
de  votre  orgueil.  Mais  c’efr  en  votre  nom,  Sei- 
gneur,que  je  me  fuis  engagé  dans  des  voies  du- 
res & pénibles.  En  mon  nom  ï dites  au  vôtre. 
Votre  nom,par  les  foins  que  vous  en  avez  pris, 
ou  que  l’on  en  a pris  pour  vous  , en  a été  dans 
le  monde  plus  vanté  & plu?honoré  ; mais  pour 
' le  mien,bien  loin  d’être  glorifléplen  a fouffert. 

Par  conféquent , chrétiens  Auditeurs  , fiul 
mérite  dans  cette  févérité , j’ajoûte  même  , 
nulle  vraie  févérité  alors  , puifque  l’orgueil  en 
détruit  tout  le  fond  & toute  la  fubftancê.  J’en 
donne  la  raifon  : c’eft  que  la  vraie  févérité, 
la  févérité  chrétienne  , doit  confitler  à fe  faire 
violence  , & à contredire  la  nature  & l’amour 
propre.  Or  tout  ce  qui  flatte  notre  orgueil  , 
flatte  la  nature , & au  lieu  de  la  combattre^  on 
la  fuit , on  la  contente, on  la  repaît  de  ce  qu’el- 
le goûte  avec  plus  de  douceur  6t  plus  de  plai- 
fir.  Et  en  effet , il  n’y  a point  de  vie  , pour  la- 
borieufe  & pour  gênante  qu’elle  puiflè  être  , 
que  nous  ne  trouvions  douce  naturellement , 
quand  nousfçavons  qu’elle  nous  diftingue  dans 
le  monde , qu’elle  fait  parler  de  nous  dans  le 
• monde,  qu’elle  nous  y fait  conûdérer  & relpec- 
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ter.  Il  ne  faut  plus  de  grâce  pour  nous  faire 
agir  ; la  nature  feule  nous  donne  des  forces. 

C’eft  pour  cela  , dit  faint  Chryfoftomel  fie 
cette  penfée  m’a  toujours  paru  bien  folide  ôc 
bien  judicieufe  ) c’eft  pour  cela  que  nous  avons 
beaucoup  moins  de  peine  à faire  plus  que  nous 
ne  devons  , qu’à  faire  ce  que  nous  devons  ; Ôc 
qu’une  des  erreurs  les  plus  communes  parmi 
les  perfonnes  mêmes  qui  cherchent  Dieu  , eft 
de  laiflèr  le  précepte  fie  ce  qui  eft  d’obligation, 
pour  s’attacher  au  conleil  fie  à ce  qui  eft  defu- 
rérogation.  Pourquoi  * parce  qu’à  faire  plué 
qu’on  ne  doit , il  y a une  certaine  gloire  que 
l’on  ambitionne  , & qui  rend  tout  aifé  : au 
Heu  qu’à  faire  ce  que  l’on  doit , il  n’y  a point 
d’autre  louange  à efpérer  , que  celles  des  fer- 
viteurs  inutiles  : Servi  inuttieï  Cm  mu  s , quod  de- 
hui  mur  ftcere  , fecimut. 

Quelle  eft  donc  encore  une  fois  la  véritable 
auftérité  du  chriftianifme  ? Ah  ! mes  chers  Au- 
diteurs , concevons-Je  bien  , & ne  l’oublions 
jamais  : la  vraie  auftérité  du  chriftianifme, c’eft 
d’être  humble  , c’eft  d’être  petit  à fes  yeux  , 
c’eft  d’être  vuide  de  foi-même , c’eft  de  ne 
point  faire  tant  de  retours  fur  foi- même  ; c’eft 
d’être  mort , linon  au  fentiment , du  moins  au 
défir  fie  à la  paillon  de  l’honneur  ; c'eft  de  re- 
cevoir de  bonne  grâce , fie  quand  Dieu  le  vent, 
l’humiliation  ôc  le  mépris.  La  vraie  auftérité 
du  chriftianifme , c’eft  d’aimer  à être  abaifTé,  à 
vivre  dans  l’oubli , dans  l’obfcurité  , fie  de  pra- 
tiquer folidemeitt  fie  de  bonne  foi , cette  cour- 
te , mais  cette  importante  leçon  de  faint  Ber- 
nard, Ama  nefcrri.  Car  voilà  ce  qui  eft  infupor- 
table  à la  nature  : on  ne  penfera  plus  à moi,  on 
ne  parfera  plus  de  moi , je  n’aurai  plus  que 


Luc,  y. 


Bern. 
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Dieu  pour  témoin  de  ma  conduite  , & les  hom- 
mes ne  fçauront  plus  ni  qui  je  fuis  ni  ce  que  je 
fais.  Et  parce  que  l’humilité  même  fe  trouve 
expofée  en  certains  genres  de  vie  , dont  toute, 
la  perfection, quoique  fainte  d’ailleurs,  aün  air; 
de  diftinCtion  5t  de  iïngularité , la  vraie  aufté- 
rité  du  chriftianifme  , fur  tout  pour  les  âmes 
vaines,eft  fouvent  de  fe  tenir  dans  la  voie  com- 
mune, & d’y  faire,  fans  être  remarqué  , tout  le 
£>ien  qu’on  ferôit  dans  une  autrerouteavecplus 
d’éclat.  Dans  cette  voie  commune  on  ne  peu- 
fèra  plus  à vous  -,  tant  mieux  , c’eft  ce  que  vous 
devez  chercher  : dans  cette  voie  commune  on 
ne  vous  admirera  plus , vous  n’aurez  plus  d’a- 
probateurs  gagnés  pour  faire  valoir, vos  moin- 
dres àétions  i héjbiçn  , c’eft  ce  qui  mettra  vos 
„ ..  - bonnes  oeuvres  plus  en  afinirancei  l ;d{tôsnG££to 
voie  commune  vous  ne  ferez  pas  de;la  fQciété 
dei  parfaits , votre  nom  fera  comme  enfeyefi  j 
à la  bonne  heure , c’eft  l’état  où  l’Apôtr&Vfiïrt 
que  vous  foyez , quand  il  vous  dit  que,  comme 
chrétien , vous  avez  du  mourir  A tout  & que 
votre  vie  doit  être  cachée  avec  Jefns-Ghrift  en 
Colof.].  Djejji.  JMortui  efti>  fÿ  vita'xJeftra  ahjïondita  eft 
cttrit  Chriftn  in  Uto.  Céda  vous  paroîtrarilde  , Ôt 
cela  L’eft  en  effet  ? mais.ç’eft  pat  là  même-,;  ô$ 
en  cela  même  que  vous  -trouverez  cet.fe  voie 
étroiteiqui  cohduit  à; sla  fainteté, propretde  la 
- religion  que  vous  avez  embraffêe..  y.  -,  .Mo**  1 
i Ah  îfjSeignenr  , imprimez-nous  bien -avant 
ces  vérités, dans  l’efPriur  Je  vous  rends  grâces  , 
ô Dieu  de  moname,dé  ce  que  vous!  np  jes  avez 
point  fait  eonnoître  aux  fagttsjôtjaux  prndens  : . 
Miith.  Confitt  of  tibi  , Pater  , quia  abfcandifit  htpc  à fa-ft 
1 *•  ftentibus  &•  prudent  ibui.  Je  ne  dis  pas  feuJCyy 
ment  aux  fages  mondains , au*  politiques  du 
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ffécle  ; mais  aux  fages  dévots , à ces  dévots  fu- 
perbes  qui  fe  font  évanouis  dans  leurs  penfées. 

Std  revtlafii  ea  parvuùs  ; & je  vous  bénis  au  Ibid* 
même-tems  de  les  avoir  révélées  aux  petits  , 
qui  ne  fe  produifent  point  tant  dans  le  monde  , 

& qu’on  11’y  produit  point  tant,  dont  on  n’e- 
xalte point  tant  le  mérite , mais  dont  les  noms 
inconnus  fur  la  terre  , font  écrits  dans  le 
ciel , dont  les  voies  font  d’autant  plus  droites 
ôcplus  sCues,  qu’elles  font  plus  fimples.  Oui,  mon 
Dieu  ,foyez-en  béni  : ha  Pater , 'juoniamjie  fuit  Ibidem, 
placitum  ante  te. Finirons.  Sévérité  chrétienne, 
fé vérité  délintéreflée , févérité  humble,  enfin 
fé vérité  charitable  : c’eft  la  troifiéme  Partie. 

AConfidérer  les  chofes  dans  l’aparence  , il  m, 
n’efl  rien  de  plus  opofé  , ce  femble  , que  Part. 
la  févérité  chrétienne  & la  charité.  Car  la  cha-  «•  Cor. 
rite  , félon  faint  Paul , eft  douce , indulgente,  1 J* 
condefcendante  , elle  couvre  tout , elle  exeufe 
tout , elle  fuporte  tout  i & au  contraire  la  fé- 
vérité fait  profedion  de  n’exeufer  rien  , de  ne 
fuporter  rien  , de  n’avoir  ni  tomolaifance , ni 
indulgence  , d’étre  inflexible  dans  fes  fen- 
timens  , & rigide  dans  fa  conduite.  Qualités 
qui  fe  détruifent , àce  qu’il  paioît , les  unes 
les  autres.  Cependant , Chrétiens , le  Fils  de 
Dieu  a fupofé  que  l’on  pourroit  parfaitement 
les  allier  enfemble  , & de  la  manière  qu’il  a 
conçu  fon  Evangile , h peine  diroit-on  pour 
laquelle  de  ces  deux  vertus  il  a témoigné 
plus  de  zélé  , ne  les  ayant  jamais  féparées  , 
n’ayant  point  voulu  de  l’une  fans  l’autre,  mais 
ayant  fait  également  de  l’une  & de  l’autre  le 
caraéiére  de  fa  loi.  Comment  cela  , ôc  quel 
moyen  de  les  accorder  ? rien  de  plus  aifé  , 
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mes  chers  Auditeurs  , pour  peu  que  nous 
l'oyons  verfés  dans  la  morale  de  Jefus-Chrift. 
Car  diftinguons  bien  les  objets  , & par  la  dif- 
férence des  objets  nous  reconnoîtrons  que  ce 
qui  paroit  en  ceci  contradi&oire,  eft  juftement 
ce  qui  fait  toute  l’harmonie  & toute  la  perfec- 
tion de  la  loi  de  grâce. 

En  effet , dit  faint  Auguftin , & voici  le  dé- 
nouement de  laqueftion  ; le  Sauveur  du  monde 
n’a  jamais  prétendu  dans  l’Evangile  que  nous 
euffions  pour  les  autres  de  la  lévérité,mais  feu- 
lement pour  nous-mêmes  , & fon  intention 
n’a  point  été  que  nous  euflions  pour  nous-mê- 
mes cette  charité  dont  il  s’agit , c’eft-à-dire 
cette  douceur  & cette  bénignité  , mais  feule- 
ment pour  les  autres.  Or  la  charité  pour  les  au- 
tres & la  févérité  pour  foi-même,  ce  font  deux 
devoirs  qui  fe  concilient  d’eux-mêmes  , & qui 
bien  loin  de  fe  combattre, s’entretiennent  mu- 
tuellement ; nuifqu’il  eft  certain  que  la  feule 
obligation  d’être  charitable  envers  nos  frères 
nous  met  dans  une  abfolue  néceffité  d’être 
févères  envers  nous-mêmes,&  que  l’expérience 
nous  aprend  tous  les  jours  que  l’occafion  la 
plus  fréquente  & le  fujet  le  plus  ordinaire  que 
nous  ayons  d’exercer  cette  févérité  envers  nous 
mêmes  , eft  la  charité  que  nous  devons  au 
prochain. 

Je  ne  parle  pas  au  refte  de  ceux  que  Dieu  a 
établis  pour  gouverner  les  autres  & pour  leur 
commander , beaucoup  moins  de  ceux  à qui 
Dieu  confie  la  conduite  des  âmes , tels  que  font 
les  Pafteurs , les  confeiïeurs  , les  Dire<fteurs. 
Ce  n’eft  point  à moi , & je  m’en  fuis  déjà  décla- 
re dans  un  autre  difeours  , ce  n’eft  point  à moi 
qu’il  apartient  de  leur,  donner  des  régies,  ce 
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feroit  plutôt  à moi  de  les  prendre  d’eux  ; de 
fçavoir  s’ils  doivent  être  févères  oti  indulgens, 
fi  dans  les  fondions  de  leur  miniftère  la  fe véri- 
té doit  prédominer  par  deflus  la  charité  , ou  li 
la  charité  doit  l’emporter  fur  la  févérité  ; fi  la 
févérité  fans  charité  peut  être  utile , ou  fi  la 
charité  fans  févérité  peut  être  efficace  : ce  font 
des  points  qui  ne  regardent  pas  ceux  qui  m’é- 
coutent , & que  je  n’entreprends  pas  de  déci- 
der. Mais  je  parle  de  chrétien  à chrétien  , de 
particulier  A particulier;  & je  dis  ce  qu’il  fe- 
voit  fi  important  pour  vous  & pour  moi  de  nous 
dire  tous  les  jours  de  notre  vie  , que  la  charité 
due  au  prochain,eft  la  matière  la  plus  abondan- 
te & au  même  tems  la  plus  nécefïaire  de  cette 
févérité  dont  Dieu  veut  que  nous  ufions  en- 
vers nous-mêmes.  Pourquoi  ? en  pouvons-nous 
douter  après  les  excellentes  idées  que  S.  Paul 
nous  donne  de  la  charité  chrétienne  , & fur 
tout  après  tant  d’épreuves  de  ce  qu’il  nous  en 
coûte  prefque  à chaque  moment  dans  le  com- 
merce du  monde  pour  la  pratiquer. 

Quand  ce  grand  Apôtre  nous  dit  que  la  cha- 
rité doit  fnporter  les  foiblefles  & les  imner- 
fefKons  du  prochain,  qu’elle  doit  obliger  & 
fervir  le  prochain,qu’el!e  doit  foulager  les  mi- 
sères du  prochain  : quand  il  ajoute  qu’elle  ne 
s’aigrit  point , qu’elle  né  fe  pique  point,qu’elle 
ne  fe  rend  point  le  mal  pour  le  mal , qu’elle  eft 
patiente  dans  les  injures , qu’elle  fait  du  bien  à 
ceux  qui  l’outragent , qu’il  n’y  a rien  qu’elle  ne 
foit  difpofée  à fouffrir  ; dans  cette  description 
fi  belle  & fi  vive , que  nous  prêche-t’il , finon 
la  févérité  envers  nous-mêmes  ? 

Sévérité  véritable  ; car  pour  accomplir  tout 
cela,  que  ne  faut -il  pas  prendre  fur  foi-même  î 
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combien  de  victoires  ne  faut-il  pas  remporter 
fur  fon  naturel, fur  fon  humeur, fur  fes  pallions  > 
Entrons  dans  le  détail. Pour  avoir  cette  charité 
patiente,quene  faut-il  ras  endurer  ? à combien 
de  bizarreries  & de  caprices  de  la  part  de  ceux 
avec  qui  l’on  vit  ï à combien  de  manières  im- 
portunes, fâcheufes,  choquantes,!) e faut-il  pas 
s’accommoder  ? quelles  averfions  & quelles 
antipathies  naturelles  ne  faut-il  pas  furmonter? 
Four  avoir  cette  charité  difcrette  Ôt  fage  , en 
combien  de  chofes  ne  faut-il  pas  fe  contrain- 
dre ’ par  exemple  en  combien  de  rencontres 
ne  faut-il  pas  par  charité  fe  taire  , quand  on 
voudroit  parler  ; acquiefcer  , quand  on  feroit 
tenté  de  réfifler  ; excufer , quand  on  auroit  en- 
vie de  controüer  ; aimer  mieux  paroître  dans 
l’entretien  moins  agréable  ôt  moins  fpirituel , 
que  d’ottènfer  6c  de  railler  ? Four  avoir  cette 
charité  détachée  d’elle-même  , que  ne  doit-on 
pas  faeriiïer  ? de  combien  de  prétentions  juf- 
tes  ne  faut-il  pas  fe  relâcher  ï en  combien  de 
fnjets  ôc  de  conjonéhires , où  il  feroit  aifé  de 
l’emporter,ne  f.iut-il  pas  pour  le  bien  de  la  paix 
plier  6c  ceder  i Pour  avoir  cette  charité  douce, 
quels  monvemens  de  colère  ne  faut-il  pas  re- 
primer ? quels  fentimens  de  vengeance  ne  faut- 
il  pas  étouffer  ï quels  mauvais  offices  ôc  quelles 
injures  ne  faut-il  pas  oublier  ? Dites-moi  , mes 
chers  Auditeurs  : qu’eft-ce  que  la  févérité  évan- 
gélique,G ce  ne  l’eft.pas  là’Bonnez-môi  un  hom- 
me qui  s’aime  lui-même, 6c  qui  ne  fçache  pasfe 
gêner  & fe  mortihev,comments’acquittera-t’il 
de  ois  devoirs  6c  de  mille  autres  à quoi  nous 
oblige  la  charité  du  prochain  ? comment  aitne- 
ra-t’il  le  prochain  à ces  conditions  > comment 
s’iucomraodera-t’il  pour  l’affifler  dans  fes  be- 
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foins  ? comment  s’humiliera-t’il  pour  l'adoucir 
dans  fes  emportemons  ? comment  confentira- 
t’il  à lui  pardonner  une  injure  ? comment  fa 
foumettra-t’il  A le  prévenir , pour  ménager  une 
réconciliation  ? Il  eft  donc  vrai  que  la  charité 
dont  nous  fommes  redevables  à nos  frères  , 
bien  loin  d’être  contraire  A la  févérité  chré- 
tienne , en  eft  une  des  parties  les  plus  eften- 
tielles  & comme  le  fondement. 

Mais  qu’arrive-t’il  ? apliquez  - vous  A cette 
dernière  penfée  : au  lieu  de  raifonner  & d’agir 
fnivant  ce  principe  , nous  coulondons  tout 
l’ordre  des  choies,  & parmi  renverfement  que 
l’amour  propre  ne  manque  guères  à faire  dans 
notre  cœur  , fi  nous  n’avons  loin  de  nous  en 
garantir,  au  lieu  d’exercer  contre  nous-mê- 
mes.cette  févérité,  contre  nous-mêmes,  dis-je, 
qui  de  droit  naturel  & divin  en  fommes  les  pre- 
miers ou  les  feuls  objets, nous  l’employons  con- 
tre nos  frères , qui  ne  lbnt  pas  néanmoins  de 
fou  refibrt.  Car  à quoi  le  réduit  communé- 
ment cette  prétendue  févérité  dont  nous  nous 
flattons  ? Je  veux , Chrétiens , qu’elle  ne  laifie 
„ pas  de  produire  en  nous  quelque  réforme  , je 
veux  qu’elle  nous  retranche  certains  plaiiirs  ôc 
certains  divertiiïemcns  du  liécle  corrompu,  je 
veux  même  qu’elle  nous  tafî'e  paroître  plus 
occupés  de  Dieu  & de  noue  fanétification  * 
mais  fi  avec  tout  cela  elle  nous  rend  fâcheux, 
•importuns,critiqucs,cenfeurs  des  aérions  d’au- 
trui , & iufuportables  dans  la  fociété  i (i  mal- 
gré tout  cela,  elle  nous  fait  perdre  cette  com- 
plaifance  charitable,  cette  différence  que  nous 
devons  avoir  pour  le 'autres  & funs  laquelle  il 
eft  imposable  de  conferver  la  paix, fur  tout  en- 
tre deï  proches  & dans  une  &mille  -,  U en  coi*- 
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féquence  de  ce  que  nous  fommes  réguliers  , 
nous  croyons  avoir  un  droit  acquis  de  ne  rien 
aprouver,de  ne  rien  tolérer  , de  ne  rien  pafler; 
fi  cette  févérlté  s’attache  à obferver  jufqu’à 
une  paille  dans  l’œil  de  notre  prochain  , & à 
l’étendre  , ii  la  groffir  jufqu’A  la  faire  paroître 
comme  une  poutre  ; fi  elle  nous  inipire  je  ne 
fçais  quelle  aigreur  dans  les  avis  même  de 
charité  que  nous  donnons  , ou  fi  fous  prétexte 
de  charité,  elle  nous  met  fur  le  pied  d’en  don- 
ner fans  mefure  , & toujours  par  bizarrerie  & 
par  caprice  » fi  elle  nous  autorife  dans  une  li- 
berté de  médire  , d’autant  plus  dangereufe  , 
qu’elle  paroît  mieux  intentionnée  , 6c  qu’elle 
prend  l’aparence  du  zélé  , fi  par  maxime  de 
régularité  , nous  difons  plus  de  mal  de  notre 
frère,  que  les  plusmédilans  du  fiécle  n’en  di- 
roient  ou  par  imprudence  ou  par  malice  ; fi  cet 
efprit  de  févél  ité  fert  à fomenter  nos  refièn- 
timens,à  exciter  nos  vengeances, à nous  rendre 
incapables  de  retour,  jufques-là  que  parce  que 
nous  fommes  pieux  & dévots , ou  que  nous  en 
avons  la  réputation,  on  craigne  beaucoup  plus 
de  nous  bleffer  que  d’offenfer  un  homme  du 
monde  qui  n’afpire "point  à une  fi  haute  fainte- 
té , mais  par  deffus  tout  , fi  l’averfion  même  , 
& une  averfion  d’état , fi  l’aliénation  du  cœur 
& un  efprit  de  co^tradiéHon  eft  le  principe  fé- 
cret  qui  nous  engage  à nous  déclarer  févères  ; 
( car  encore  une  fois  cela  peut  arriver  > & puif- 
que  je  monte  dans  la  chaire  de  J.  C.  pour  cor- 
riger les  défordres  des  Chrétiens  , je  ne  les 
dois  pas  déguifer  : ) fi  , dis-je  , notrç  lé  vérité 
dégénéré  dans  ces  abus  , ce  n’eft  plus  qu’une 
févérité  faufle  , & l’on  peut  bien  nous  repro- 
cher , comme  aux  Pharifiens,que  uous  fommei 
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de  grands  obfervateurs  de  petites  chofes,  tan- 
dis que  nous  négligeons  les  plus  importantes. 

Car  un  des  plus  grands  préceptes  , c’eft  celui, 
de  la  charité  , & voilà  , hypocrites  Phariiiens, 
leur  difoit  le  Sauveur  du  monde  , à quoi  vous 
manquez.  Toute  votre  piété  fe  réduit  à de  lé- 
gères obfervances  (3e  à de  menues  pratiques  de 
religion  , à payer  les  dîmes  dont  il  n’eft  pas 
même  parlé  dans  la  loi , & que  l’on  n’exige 
pas  de  vous  : Ueâmatu  mentium  t T anethum • Mattk. 
Mais  cependant  vous  oubliez  les  points  les  c,  xj. 
plus  eflèntiels , la  judice  & la  miféricorde  ï 
quce graviorx  junt  legis  } mi^eritordtam 
fr  judicium.  La  loi  vous  ordonne  d’être  équi- 
tables dans  vos  jugemens  , & tous  les  jours 
vous  portez  contre  le  prochain  les  plus  injuf- 
tcs  arrêts , en  le  décriant , en  le  déchirant,  en 
le  condamnant.  La  loi  vous  ordonne  de  fecou- 
rir  vos  frères , ôc  tous  les  jours  vous  leur  fufci- 
tez  de  nouveaux  ennemis , vous  formez  con- 
tr’eux  de  nouvelles  intrigues , au  lieu  de  les 
aider , vous  travaillez  à les  perdre  : c’efl  ainfi 
que  vous  vous  aveuglez  , c’eft  ainfi  que  vous 
craignez  d’avaler  un  moucheron , & que  vous 
dévorez  les  chameaux. 

T el  fut  en  effet  le  vice  des  Phariftens.  Exac- 
titude fcrupuleufe  à l’égard  de  certaines  tradi- 
tions , de  certaines  cérémonies  peu  néceffaires, 
mais  en  quoi  ils  fnifoient  conflfter  la  févérité 
de  leur  morale  : & du  relie  , trangrellion  libre 
5c  entière  des  devoirs  les  plus  ind  ifpenfables. 
S’agiifoit-ildu  jour  du  Sabathî  ils  l’obfervoient 
avec  une  telle  rigueur,  ou  plutôt  avec  une  tel- 
le fuperftition , que  pour  ne  le  pas  violer,com- 
me  l’a  remarque  Jofeph  , ils  aimèrent  mieux 
durant  le  fiége  de  Jérufalem  livrer  leur  ville 
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au  pouvoir  des  Romains  , expofer  leurs  biens , 
leur  liberté , leur  vie  , que  de  réparer  une  brè- 
che ; mais  à ce  même  jour  du  Sabbat , ils  ne  fe 
faifoient  point  de  peine  des  perfidies  les  plus 
noires  & des  plus  lâches  traînions.  S’agifïoit-il 
d’entrer  dans  la  falle  de  Pilate  ? Ils  fe  tenoient 
dehors,  ils  s’en  éloignoient,  de  peur  , dit  l’E- 
vangile , d’être  fouillés  en  y entrant  : mais  au 
même  tems  ils  confpiroient  contre  Jefus^Chrifi, 
ils  le  calomnioient,  ils  pourfuivoient  fa  mort. 
Voilà  reprend  faint  Augufiin  , des  gens  d’une 
confcience  bien  délicate  : ils  regardent  com- 
me une  efpèce  d’impureté  de  paroître  dans  le 
Prétoire  d’un  juge  païen  , & ils  ne  fe  font  pas 
Augufl.  un  crime  de  verfer  le  fang  d’un  innocent  : Alie- 
wgenæ  judicis  Pretorio  contaminuri  metuebant , 
(y  fratris  innncentis  fanguinem  fxndere  non  time- 
bant . Or  n’eft-ce  pas  là  une  peinture  naturelle 
de  la  piéré  de  notre  liécle  ? Une  perfonne  fera 
\ cent  communions  qui  n’aura  pas  la  moindre 
complaifance  pour  un  mari,  pour  des  enfa"*“f- 
pour  des  parens  , pour  des  domeftiques , elle 
/ mortifiera  fon  corps,  & elle  ne  remportera  pas 

une  feule  viéloire  fur  fon  cœur  » elle  fera  fouf- 
frir  toute  une  famille  par  fes  caprices  & fès 
chagrins  , on  la  verra  au  pied  d’un  autel  réciter 
de  longues  prières  , & dans  une  converfation 
on  l’entendra  tenir  les  difcours  les  plus  médi- 
fans.  Qu’eft-ce  que  celaï  une  piété  de  Phari- 
fien , ou  fi  vous  voulez  que  je  parle  avec  l’A- 
pôtre, une  piété  d’enfant.  Ah  i mes  Frères 
écrivoit-il  aux  Corinthiens  , je  vous  conjure 
de  ne  vous  point  comporter  dans  les  choies  de 
i.  Cor.  Dieu  comme  des  enfans  : Fratres  , noltte  pueri 
*4*  efftci  fen/ibus.  Sur  quoi  faint  Jean  Chi'yfofto- 
me  fait  une  comparaifon  bien  propre  à moj» 

fujet. 

- ■ 


m 
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fujet.  Voyez  , dit  ce  Père  : un  enfant , qu’on 
le  dépouille  de  fes  biens , qu’on  lui  enlève  fon 
héritage  , qu’il  voie  fa  mnifon  en  feu  , il  n’en 
eft  point  touché  -,  mais  qu’on  lui  ôte  une  baga- 
telle qui  l’amufe , il  s’afhige,  il  pleure  , il  efl 
inconfolable.  C’eft  ce  qui  nous  arrive  tous  les 
jours.  A-t’on  manqué  aux  régies  les  plus  fa- 
crées  de  la  charité  , à peine  y faifons-nous 
quelque  attention  : mais  a-t’on  omis  un  exer- 
cice de  notre  choix  , Ôc  qu’on  s’eft  volontaire- 
ment prefcrit , on  court  au  tribunal  de  la  pé- 
nitence s’en  accufer  , Ôc  l’on  en  gémit  devant 
Dieu.  Mais  quoi  ! faut-il  donc  les  quitter  , 
toutes  ces  pratiques  » faut-il  prendre  une  voie 
plus  large , ôc  nous  rclücher  de  notre  févérité  ? 
à cela  je  réponds  comme  le  Sauveur  du  mon- 
de ; il  ne  difoit  pas  aux  Pharifiens:  biffez  ces 
petites  obfervances  , mais  attachez-vous  d’a- 
bord aux  plus  néceffaires  -,  il  faut  avant  toutes 
chofes  accomplir  celles-ci , ôc  ne  pas  abandon- 
ner enlulte  les  autres  : Hœ.-  o/o'tat  f.iccre  , 
ilia  no>t  ominert*  Oui  , Chrétiens  , foyons  c.  u. 
exaéîs  6c  réguliers  , foyons  févères  dans  nos 
moeurs  i non  feulement  j’y  confens  , mais  je 
vous  y exliorte  , 6c  je  ne  puis  trop  fortement 
vous  y exhorter.  Cependant , félon  la  belle 
leçon  que  nous  fait  ce  grand  Maître  de  la  vie 
Ipirituelle  , François  de  Sales , ne  nous  arrê- 
tons pas  à garder  quelque  dehors  , tandis  que 
l’ennemi  s’empare  du  corps  de  la  place  i que 
notre  févérité  foit  folide  , ôc  elle  le  fera,  li 
c’eft  une  féve'rité  déiintéreffée  , G c’eft  une  fé- 
vérité humble  , (i  c’eft  une  févérité  charitable. 

Par  b nous  parviendrons -à  la  perfeéllou- de 
l’Evangile  , 6c  i la  gloire  que  je  vous  luu- 
haite , ôcc. 

Vivent»  IV 
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POUR 

LE  IV.  DIMANCHE 


D E LAVENT. 

\ 

Sur  la  Pénitence . 


Et  venit  in  omnem  regionem  Jordanis  , pr*- 
dicans  Baptifrmim  pœnitentiæ,  in  remiffio- 
nem  peccatorum. 

Jean-Baptifte  vint  dans  tout  le  pais  qui  efl  le 
long  du  foardain  , prêchant  le  Baptême  de  pa- 
rtit t hcc  pour  la  rèmiffion  des  pêchés.  En  faint 
Luc  , chap. 


/ 

IRE, 


Q CJelque  walheureufe  que  foie  ia  condition 
de  rhom»*e  dans  l’état  du  péché  , fi  toute  pé- 
nitence étoit  véritable , ou  s’il  étoit  toujours 
de  difeerner  la  vraie  pénitence  de  la  péni- 
tence imparfaite  & fauffe , le  pççbeur  dans  fou 
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malheur  même  auroit  de  quoi  le  cou foler,  par- 
ce qu’il  pourroit  au  moins  envifager  la  péniten- 
ce comme  une  reflource  infaillible  , & comme 
un  fonds  certain  de  tranquillité  & de  paix.  La 
grande  misère  du  pécheur  , dit  faint  Chryfol- 
tome , c’eft  qu’étant  afsuré  , comme  il  l’eft  , de 
la  réalité  de  Ton  péché,  il  11e  peut  jamais  être 
abfolument  afsuré  de  la  validité  de  fa  péniten- 
ce: ce  qui  rend  fon  fort  déplorable  , c’efl  que 
bien  fouvent  la  nénitence  qu’il  a faite  ou  qu’il 
a cru  faire , ne  doit  pas  moins  le  troubler  que 
fon  péché  même  i c’eft  que  tou»  les  oracles  de 
l’Ecriture  lui  apprennent  qu’il  n’y  a que  la 
vraie  & la  parfaite  pénitence  qui  fauve  l’hom- 
me , & qu’au  contraire  il  y en  a cent  autres,  ou 
parce  qu’elles  font  faufles  & vaines , ou  parce 
qu’elles  font  imparfaites  &c  infutfifnntes,  qui  ne 
le  fauvent  pas.  S’il  lui  arrive  de  s’y  tromper,  fi 
faute  de  difcernement  il  vient  dans  la  pratique 
même  de  la  pénitence  , à prendre  le  faux  pour 
Je  vrai , & à compter  pour  fufnfant  ce  qui  eft: 
défeûueux  , dès  là  il  tombe  dans  l’abîme  des 
plus  infortunés  pécheurs, puifque  fa  pénitence 
même  , qui  devoit  être  fa  juftihcation  & fon 
falut , devient  encore  une  descaufesde  fa  con- 
damnation & de  la  perte.  Voilà , s’il  entend 
bien  fa  religion,  ce  qui  doit  le  faire  trembler» 
Voulez-vous,  Chrétiens,  calmer  aujourdhut 
vôs  coufciences , autant  un’il  eft  poüîble  , fur 
un  point  fi  important  ? » pour  cela  voulez- 
:vous  fç avoir  qu’elle  eft  la  véritable  pénitence  , 
ou  pour  mieux  dire  , en  quoi  confifte  le  dif- 
cernement  jufle  que  vous  devez  faire  de  la  vé- 
ritable pénitence  ? C’eft  ce  que  je  vais  vou* 
aprendre,  & voici  eu  peu.de  paroles  tout  mon 
deflein, 

R ij 
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J’apelle  véritable  pénitence , pénitence  fûrff, 
celle  que  le  faint  Précurfeur,  Jean-Baptifte  , 
prêchoit  aux  peuples  qui  le  venoient  chercher 
dans  ledéfert,  quand  il  leurdifoit  : Faites  donc 
Matth.  de  dignes  fruits  de  pénitence  : Fac'ite  ergo  fruc - 
c.  j.  tus  dignos  pœnitentiœ . Il  ne  fe  contentoit  pas 
qu’ils  fiffent  pénitence  > mais  pour  pouvoir 
compter  fur  leur  pénitence,  il  vouloit  qu’ils  en 
jugeaient  par  les  fruits.  Car  la  pénitence  n’eft 
folide  ni  recevable  au  tribunal  de  Dieu , qu’au- 
'tant  qu’elle  eft  efficace; & peut-elle  être  autre- 
ment efficace, que  par  les  fruits  qu’elle  produit? 
Facite  frufîus  digvos  pa’nitefjtiîr.  Je  les  réduis  à 
trois,  & je  dis  après  tous  les  Pères  de  l’Egiife, 
que  la  pe'nitence  efficace  eft  celle  qui  retranche 
la  caulê  du  péché,  celle  qui  répare  les  effets  du 
péchéj  celle  qui  tilïujettit  le  pécheur  aux  remè- 
des du  péché  : trois  caraftères-  qui  font , d’une 
part,! a pevfeéHon  de  la  pénitence,&  de  l’autre, 
la  fureté  morale  du  pécheur  pénitent  : trois 
t caraélères  que  je  vous  prie  de  bien  remarquer, 

& qui  vont  partager  ce  difcours.  Retrancher 
généreufement  ce  qui  eft  la  caufê  ou  la  matiè- 
re du  péché  ; réparer  pleinement  ce  qui  a été 
, l’effet  & la  fuite  du  péché  ; s’affujèttir  ffdéle- 
ment  à ce’  qui  doit  être  le  remède  du  péchéi  Si 
votre  pénitence , mon  cher  Auditeur,  eft  ac- 
compagnée de  ces  trois  conditions  , vous  pou- 
vez, fans  être  téméraire  & préfomptueux,  faire 
fond  fur  elle  ; mais  qu’une  de  ces  trois  condi- 
tions lui  manque  , c’eû  affez  pour  la;  rendre 
inutile  , ou  même  criminelle.'^  nn*Trjû»rp 
Remplirez  - nous  , mon  Dieu  p de  votre 
efprit , de  cet  efprit  de  zélé  qui  animoit  Jean- 
Baptifte  ; c’efl  cë  que  je  vous  demande  pour 
moi  : de  cet  efprit  de  compondioii  qui  tou- 


SUR  LA  PENITENCE.  *8? 
choit  les  Juifs  , 6c  qui  les  difpofoit  h profiter 
des  grandes  vérités  qui  leur  étoient  annoncées 
par  ce  fidèle  miniftre  ; c’eft  ce  que  je  vous  de- 
mande , non  point  feulement  pour  moi  , mais 
pour  toutes  les  perfonnes  qui  m’écoutent. 
Adreflons-nous  encore  à Marie.  Ave  Maria. 

JE  fonde  la  première  proportion  fur  deux  I. 

principes  également  inconteftables,  6c  dont  ^ART* 
notre  feule  expérience  doit  nous  convaincre  ,• 
pour  peu  que  nous  ayons  foin  de  nous  étudier 
nous-mêmes  ôc  de  difcerner  les  mouvemens  de 
notre  cœur.  Car  voici  d’abord  ce  que  nous  y 
devons  reconnoître  , 6c  c’eft  une  obfervation 
qu’a  fait  avant  moi  faint  Auguftin  : Quelque 
corrompue , dit  ce  Père  , que  foie  la  nature  de 
l’homme  depuis  le  péché  , 6c  par  le  péché  , on 
n’aime  point  après  tout  le  péché  comme  péché* 
il  n’apartient  qu’aux  démons  d’être  difpofés  de 
la  forte , 6c  on  pourroit  même  douter  s’ils  por- 
tent jufques-là  leur  obftination  8c  leur  malice. 

On  aime  ce  qui  eft  la  matière  6c  la  caufe  du  pé- 
ché , mais  on  n’aime  point  dans  le  fond  le  pé- 
ché même  , c’eft-à-dire , on  aime  le  plailir  que 
Dieu  défend  , nrais  non  pas  parce  qu’il  le  dé- 
fend : on  aime  le  profit  de  i’ufure , qui  efi  iu- 
jufte  ; mais  on  l’aime  parce  qu'il  eft  commode, 

6c  non  pas  parce  qu’il  eft  injufte  : on  aime  la 
vengeance  , qui  eft  criminelle  i mais  on  l'aime 

Sarce  qu’on  croit  que  l’honneur  y eft  engagé  , 

: non  pas  parce  qu’elle  eft  criminelle. 

Je  dis  plus  : on  voudroit , s’il  étoit  poffible, 
pouvoir  féparer  l’un  de  l’autre  ; 6c  par  une 
précifion  dont  le  libertin  s’accommoderoit  vo- 
lontiers , ou  voudroit  que  ce  qu’on  aime  ne 
fut  pas  défendu  de  Dieu  i on  voudroit  que 
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Dieu  ne  s’offensât  pas  du  plaiiir  que  l’on  ré- 
cherche enfatisfailant  fa  paffion  ; en  un  mot 
on  voudroit  pouvoir  fe  contenter,  6c  rie  pas  pé- 
cher. Mais  parce  que  ces  deux  chofes  font  infé- 
parables , ôc  que  dans  la  conjoncture  où  je  fu- 
pofe  le  pécheur,  le  deûr  qu’il  a de  fe  contenter, 
l’emporte  par-deflus  la  crainte  qu’il  a de  pé- 
cher; de-lh  vient , dit  S.  Anguùiu,  que  fans  ai- 
mer le  péché  , que  haïflant  même  le  péché  , il 
pèche  toutefois  dans  la  fatisfattion  qu’il  fe  pro- 
cure : pourquoi  ï parce  qu’il  aime  au  moins  ce 
qu’il  fçait  6c  ce  qu’il  ne  peut  ignorer  être  la 
caufe  ou  la  matière  du  péché.  Ür  cela  fuffit 
pour  le  rendre  , malgré  lui-même  , tranfgref- 
feur  6c  prévaricateur  de  la  loi  de  Dieu. 

Voilà  le  premier  principe  , 6c  prenez  garde. 
Chrétiens,  ce'n’elt  donc  point  précifément  par 
la  haine  du  péché  , confidéré  comme  péché  , 
qu’il  faut  diftinguer  les  pécheurs  efficacement 
convertis  d’avec  ceux  qui  ne  le  font  pas  , puif> 
qu’il  eft  certain  que  les  plus  endurcis  pécheurs, 
tandis  qu’ils  ont  un  relie  de  religion  , coufer- 
vent  encore  , ou  du  moins  peuvent  cbnferver 
cette  haine  du  péçhé.  Ce  n’eft  point  , dis-je  , 
par  cette  haine  générale , par  cette  haine  fpé- 
culative  du  péché  qu’il  faut  juger  du  mérite  de 
la  pénitence  , puifqu’on  fçait  bien  qu’il  n’en 
coûte  rien  au  pécheur  pour  haïr  le  péché  de  la 
forte  , 8:  que  la  pénitence  la  plus  vaine  peut 
avoir  cela  de  commun  avec  la  pénitence  la 
plus  folide.  . : .*  Jt 

Mais  par  où  devons  - nous  commencer  à 
faire  dans  nous-mêmes  le  difcernement  de  la* 
vraie  pénitence  , 8c  de  ce  que  j’appelle  ici  dé- 
teftation  fine*  re  Ôc  efficace  du  péché  ï Ecou* 
tez-moi , Chrétiens  , 6c  jugez-vous  ; en  voici 
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Pinduétion  pratique:  c’eft  par  je  retranchement 
afituel  & etfeélii  de  ce  que  nous  reconnohïons 
être  en  nous  la  caufe  du  péché  , de  ce  qui  lo- 
ntente  fi t qui  fait  fubfifter  dans  nous  ce  corps 
de  péché  que  Dieu  veut  que  nous  détruirons  , 
eu  nous  convertiffant  à lui  : Ut  Acflruatur  in  vo-  Ro»* 
bis  corpus  pcscati,  C’eft  par  le  renoncement  à c.  6. 
mille  chofes  agréables , qui  font  dons  l’idée  de 
l’homme  charnel  la  douceur  de  la  vie  , mais  qui 
fuit  autü  par  là  même  le  poifon  mortel  de  nos 
âmes  fit  l’aiguillon  du  péché.  C’eft  par  la  fuite 
des  objets  qui  excitent  dans  nos  cœura  ces  per- 
nicieux defirs , que  la  concupifcence,  lekm  l’E- 
criture, ne  peut  concevoir  fans  enfanter  le  pé- 
ché : Uetnde  conçu pi u tnti.x . ùm  c tncepcrtt  , parit  Jjc,c, |. 
peccatum.  C’eft  par  l'exaéle  fidélité  à éviter  des 
entretiens  dont  nous  fif avons  bien  que  la  fcan- 
daleufe  licence  corrompt  la  pureté  des  moeurs, 
puifque  c’eft  de  là  que  viennent  les  premières 
plaies , fit  fouvent  les  plus  incurables  que  nous 
fait  le  péché-  C’eft  par  la  févère , mais  falutaire, 
mais  néceflaire  détermination  à nous  interdire 
des  fociétés  fit  des  commerces  qui  font  pour 
nous  comme  les  liens  du  péché  ï des  repréfen- 
tations  fit  des  fpe&acIes,dont  l’unique  effet  eft 
d’émouvoir  les  paffions  les  plus  vives , fit  de  ré- 
pandre dans  l’imagination  fit  dans  les  fens  les 
plus  dangereufes  femences  du  péchéides  affem. 
blées , où  l’efprit  im^ur  eft  comme  dans  ion  ré- 
gne fit  en  poflèlFon  de  tendre  à l’innocence  les 
pièges  les  plus  inévitables  du  péchéides  lectu- 
res où  notre  damnable  curiofité  eft  fi  fouvent  ôc 
fi  juftement  punie  par  les  malignes  imprefGons 
qu’elles  laifl'ent  du  péché.  C’eft  par  le  facrifice 
entier  fit  fans  réferve  de  ces  amitiés,  dont  nous 
nous  apercevons  bien  que  la  tcndrefle  malheu- 
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reufe,  quoique  couverte  d’tin  voile  de  pudeur, 
. n’eft  au  fond  qu’un  raffinement  de  fenfualité  ôc 
qu’un  déguifement  de  péché.  C’eft  par  le 
prompt  & éternel  divorce  avec  cette  perfonne 
dont  les  artifices  auffi  bien  que  les  charmes, & 
fou  vent  bien  plus  que  les  charmes  , font  les 
amorces  fatales  du  péché  > c’eft  par  la  fainte 
violence  que  chacun  de  nous  doit  fe  faire  fur 
tout  cela , puifque  ce  font  là,  dans  la  penfée  de 
l’Apôtre  , les  armes  de  l’iniquité  & du  p'éché  : 
Rom.  6.  Arum  iniquit.itis  ffccato  ; en  un  mot  , c’eft  par 
cette  circoncifion  évangélique  , qui  ne  s’arrê- 
tant pas  à la  furface  ni  au  changement  exté- 
rieur de  l’homme  , dépouille  l’homme  de  ce 
qu’il  a dans  le  cœur  de  plus  intime  ôc  de  ce 
qui  eft  en  lui  l’origine  du  péché. 

Oui , c’eft  par  ià  que  le  chrétien  doit  mefurer 
l’efficace  & la  vertu  de  fa  pénitence  i & s’il  eft 
dans  l’obligation  d’aprocher  de  ce  Sacrement 
que  Jefus-Chrift  a inftitué  pour  la  réconcilia- 
tion des  pécheurs , c’eft  par  là  qu’il  doit  com- 
mencer à accomplir  le  grand  précepte  de  l’A- 
i.  Cor.  pôtre  : Probe t auum  feij'l'nm  homo  : que  l’hom- 
1 2.  me  s’éprouve  lui-même , 6c  autant  qu’il  le  peut 
dans  cette  vie , qu’il  s’afsure  de  lui-même.  Or  il 
le  peut  par  là , reprend  S.  Chryfoftorae  i & moi 
j’ajoute  , qu’il  ne  le  peut  que  par  là. 

Suprimez  toutes  les  paroles  inutiles , & con- 
Ofée.  1 4 . vertifTez-vous  folidement  : Tollite  r>erba^  (r  con. 
vertimiri.  Ai\ffi  parloiçnt  les  Prophètes,  exhor- 
tant à la  pénitence  le  peuple  de  Dieu , & c’eft, 
pécheur  à qui  je  par!e,le  miniftère  dont  jem’ac- 
quitte  aujourdhui.  Vous  déteftez  , dites-vous, 
votre  péché  , vous  y renoncez  , du  moins  le 
croyez-vous  ainfi  ; mais  peut-être  vousflatez- 
vous  dans  le  témoignage  que  vous  vous  ren- 
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dez  , & votre  contrition  prétendue  n’eft  rien 
moins  devant  Dieu  que  ce  qu’elle  vous  paroi t. 
Peut-être  êtes-vous  plus  touché  de  la  honte  de 
votre  péché  , que  de  fa  malice  i du  remords  6c 
du  trouble  qu’il  vous  caufe  , que  de  l’injure 
qu’il  fait  à Dieu  ; de  l’embarras  où  il  vous  jet- 
te, que  de  la  difgrace  de  Dieu  qu’il  vous  attire: 
fi  cela  eft,  contrition  toute  humaine.  Peut-être 
» votre  erreur  vient-elle  de  ce  que  vous  confon- 
dez les  grâces  de  la  pénitence  , qui  font  en 
vous , avec  la  pénitence  qui  n’y  ell  pas  ; les  de- 
lîrs  de  converfion  que  Dieu  vous  infpire,  avec 
votre  converfion  même,  dont  vous  êtes  encore 
bien  éloigné  : c’eft-à-dire , peut-être  vous  cro- 
yez-vous changé  & converti,  lorfque  vous  fou- 
haitez  feulement  de  l’être  : li  cela  eft , contri- 
tion aparente.  Mais  voulez-vous  fortir  de  cette 
incertitude  ? voulez-vous  bien  counoître  ce 
que  vous  êtes  ’ Tollite  verba  : fans  vous  arrêter 
aux  paroles  , toujours  équivoques  , toujours 
fnfpe&es  , voici  la  régie  que  vous  devez  pren- 
dre. Entrons  dans  le  détail  ; il  n’y  aura  rien 
qui  ne  convienne  à la  Chaire. 

Vous*êtes  un  homme  du  monde , un  homme 
diftingué  par  votre  naiflance  j mais  dont  les  af- 
faires , ce  qui  n’eft  aujourdhui  que  trop  com- 
mun , font  dans  la  confufion  & dans  le  défor- 
dre  : que  ce  foit  par  un  malheur  ou  par  votre 
faute , ce  n’eft  pas  là  maintenant  de  quoi  il  s’a- 
git. Or  dans  cet  état,  ce  qui  vous'porte  à mille 
péchés, c’eft  une  dépenfe  qui  excède  vos  forces, 
& que  vous  ne  foutenez  que  parce  que  vous  ne 
voulez  pas  vous  régler,  & par  trne  faufTe  gloire 
que  vous  vous  faites  de  ne  pas  décheoir.  Car  de 
là  les  injuftices  , de  là  les  duretés  criantes  en- 
vers de  pauvres  créanciers  que  vous  défolez  , 

Rv 


Digitized  by  Google 


394  SUR  LA  PENITENCE. 

envers  de  pauvres  marchands  aux  dépens  de 
qui  vous  vivez  , envers  de  pauvres  artifans  que 
vous  faites  languir  , envers  de  pauvres  domef- 
tiques  dont  vous  retenez  le  falaire.  De  là  ces 
frivoles  & trompeufes  promelïes  de  vous  ac- 
quitter , ces  abus  de  votre  crédit , & ces  chi- 
canes infinies  pour  éloigner  un  payement  ou 
pour  l’éluder.  De  là  ces  dettes  éternelles  , qui 
en  ruinant  les  autres  , vous  damnent  vous-mê- 
me. Retranchez  cette  dépenfe , & Ci  vous  vou- 
lez que  je  lois  bienperfuadé  de  la  vérité  de  vo- 
tre contrition , ayant  peu , pafîez-vous  de  peu  : 
ne  vous  mefurez  pas  par  ce  que  vous  êtes,  mais 
par  ce  que  vous  pouvez:  ôtez-moi  ce  luxe  d’ha- 
bits , cette  fuperfiuité  de  train  , cette  vanité 
d’équipage,  cette  curiofité  de  meubles  : réduit 
à la  difette  & à une  trille  indigence,  fuportez- 
la  , mais  fuportez-la  en  chrétien  , & puifqu’il 
le  faut , faites-vous-en  un  mérite  & une  vertu. 
Sans  cela  , en  vain  pleurez-vous  votre  péché  , 
en  vain  formez-vous  mille  repentirs  , ou  plutôt 
en  vain  les  témoignez-vous  , ces  repentirs , ce 
font  des  paroles  , & Dieu  vous  demande  des 
effets  : Tollite  verba  , (y  convertimini. 

Vous  aimez  le  jeu , & ce  qui  perd  votre  cont 
eience  c’ell  ce  jeu-là  même  , un  jeu  fans  melùre 
& fans-régle,un  jeu  qui  n’ell  plus  pour  vous  un 
divertiflement,  mais  une  occupation,  mais  une 
profeffion,  mais  un  trafic , mais  une  attache  & 
une  palîion,mais,fi  j’ofe  ainfi  parler,une  rageôt 
une  fureur,un  jeu  dont  on  peut  biendire  àla  let- 
tre , que  c’eft  un  abîme  qui  attire  un  autre  abî- 
«r-4».  me , ou  même  cent  autres  abîmes  : Abyffus  abyf * 
fum  rn^ocj/.Carde  là  viennent  ces  innombrables 
péchés  qui  en  font  les  fuitês-,de  là  J’oubli  de  vol 
devoirs,  de  là  le  dérèglement  de  votre  maifon, 


de  là  le  pernicieux  exemple  que  vous  donner  A 
vos  enfans , de  là  la  diÜipation  de  vos  revenus , 
de  laces  tricheries  indignes,  & s’il  m’e.t  permis 
d’ulêr  d’un  terme  plus  fort,ces  friponneries  que 
caul’e  l’avidité  du  gain  ; de  là  ces  emportement, 
ces  jureinetiSjCes  aéfefpoirs  dans  la  perte, de  là 
fouveut,  & plus  que  de  la  fragilité  du  lexe , ces 
liontetifes  reflources  où  l’on  fe  voit  forcé  d'a- 
voir recours  i de  là  cette  difpoliticn  à tout , <5ç 
peut-être  au  crime,pour  trouver  dequoifournir 
au  jeu. Retranchez  ce  jeu, & parce  qu’il  ert  bien 
phis  aifé  de  le  quitter  abfolument  que  de  le  mo- 
dérer, quitte/.-îe,  faites-en  une  déclaration  pu- 
blique, donnez  à Dieu  une  preuve  de  la  fincérité 
de  votre  contrition  , en  coupant  la  racine  du 
mal , & ponr  vous  afsurer  vous-même  que  vous 
ne  voulez  plus  pécher, impolez-vous  la  loi  de  ne 
plus  jouer.  Sans  cela  vous  aurez  beau  dire.com- 
me  le  Publicain  de  l’Evangile:  Seigneur,loyez- 
moi  propice  , je  reconnois  mon  péché,  voire 
voix  eftia  voix  de  Jacob  , niais  vos  mains  font 
les  mains  d’Efaii  : Tolltte  r.erba  , tr  coaverttmiuù 
Enfin  examinez-vous  devant  Dieu,  & juge 
équitable  de  vous-même  , défait  de  toute  pré- 
vention , voyez  ce  qui  fert  de  fujet  au  péché  ; 
mais  voyez-le  préparé  & réfolu  à n’en  excepter 
rien  , à n’en  retenir  rien  dans  le  facrifice  que 
vous  en  devez  faire  : voilà  par  où  vous  connoî- 
trez  ii  vous  êtes  pénitent.  Attaquer  le  péché  , 
non  en  idée  , mais  en  fubftance  , en  laper  le 
fondement  & le  renverfer  , e’eft  ce  que  faint 
Paul  apeüe  courir  non  pas  au  hazard  , mais  à 
deiTein  d’arriver  au  terme  : Sic  curro  y non  quofi  , Cor. 
aeron  verbrr  im  -,  c’efl  ce  qu’il  anelle  combat-  c.  9. 
tre,non  oas  en  donnant  des  coups  perdus, ni  en 
frapant  l’air  , mais  en  faifant  tomber  l’ennemi 
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que  vous  pqurfuivez  , & en  remportant  fur  lui 
une  pleine  victoire.  Je  pafle  au  fécond  principe. 

On  n’eft  pas  toujours  maître  de  fes  penfées 
ni  des  premiers  mouvemens  de  fon  cœur  ; mais 
on  eft  toujours  refponfable  de  fes  aéfions  & de 
fa  conduite  ; & quand  on  vient,  par  exemple,  à 
fuccomber  dans  une  occafion  dangereufe  d’où 
la  loi  de  Dieu  nous  obligeoit  de  fortir,mais  où 
malgré  la  loi  de  Dieu  néanmoins  l’on  eft  demeu- 
ré , on  n’a  jamais  droit  alors  de  dire,  je  n’ai  pû 
me  défendre  de  ce  péché;  mais  on  doit  dire,  je 
ne  l’ai  pas  voulu  , ou  je  ne  l’ai  que  très-foiblè- 
, ment  & peu  fincèrement  voulu.  Api iquez- vous. 

Je  l’avoue, Chrétiens:  un  pécheur  converti  de 
bonne  foi , dans  l’état  même  de  fa  converfîon 
peut  encore  avoir  des  foiblefles  , & tout  con- 
verti qu’il  eft,  il  peut  déplorer  fa  misère  avec  le 
même,.fujet  & dans  le  même  efprit  de  S.  Paul  , 
Rom.  7 . en  difant  comme  cet  Apôtre:  Sentio  aliam  legem 
in  mentbris  mets , repugnantem  legi  mentis  mea^  & 
captivantem  fub  lege  peccati  : infortuné  que  je 
fuis  ! je  fens  dans  moi-même  une  loi  qui  me 
tient  captif  fous  le  joug  du  péché , & qui  com- 
bat contre  la  loi  de  la  raifon.  Mais  remar- 
quez, dit  faint  Chryfoftome,  réflexion  admira- 
ble ôc  édifiante  pour  ceux  qui  m’écoutent , re- 
marquez que  quand  faint  Paul  parloit  de  la 
forte , il  proteftoit  au  même  tems  avec  une 
fainte  confiance , qu’il  n’avoit  rien  d’ailleurs  à 

i.  Cor.  fe  reprocher;  Nihtl  miht  confcius  fum ; qu’il  étoit 
4*  fidèle  à Ja  grâce  ; qu’il  marchoit  dans  la  voie 

du  falut , non-feulement  avec  circonfpeâion  $ 
mais  avec  tremblement  ; qu’il  traitoit  rude- 
ment fon  corps,  qu’il  le  châtioit  & le  réduilbit 

j.  Cor.  en  fervitude  : Cajiigo  corpus  meum  , (y  in  fervu 

f.  tut  cm  redigo.  Or  ce  témoignage  de  fa  fidélité  ^ 
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de  fa  vigilance,  de  fori  auftérité  de  vie  , de  fou 
attention  fur  loi-même  , le  mettoit  à couvert 
de  toute  illufion  , lorfqu’il  fe  plaignoit  de  la 
révolte  de  fes  pallions  , & qu’il  gémifibit  dans 
la  douleur  de  fe  voir  réduit  à un  état  li  humi- 
liant ; c’étoit  une  douleur  lincère  & pleine  de 
bonne  foi.  Mais  le  langage  hypocrite  , c’eft  de 
parler  comme  S.  Paul , à de  fe  conduire  com- 
me le  mondain  : le  langage  hypocrite,  c’eft  de 
fe  plaindre  de  fa  foibleflè,  & cependant  de  l’ex- 
pofer  à des  tentations  où  toute  la  force , toute 
la  vertu  même  des  Saints  fuffroit  à peine  pour 
réfifter  : le  langage  hypocrite,c’eft  de  gémir  fur 
la  violence  de  fes  pallions  , & toutelois  de  le 
précipiter  aveuglement  dans  des  périls  où  l’on 
fçait  que  les  paffions,mêmes  les  plus  modérées, 
nepourroient  prefque  fe  contenir;  c’eft  de  s’é- 
crier , Infehx  ef>o  homo  ! malheur  A moi , d’être  Rom.  7. 
né  fi  fenfuel  & fi  fragile  ! & malgré  cet  aveu  , 
de  rechercher  , contre  l’ordre  de  Dieu  , des 
occafions  où  la  fragilité , de  fimple  malheur 
qu’elle  étoit , devient  un  crime,ou  du  moins  la 
fource  de  tous  les  crimes.  Telle  eft  l’hypocri- 
fie  de  la  pénitence  , & c’eft  par  là , mes  chers 
Auditeurs  que  vous  en  devez  juger. 

Vous  êtes  foible , j’en  conviens , la  loi  du 
péché  régné  en  vous , la  concupifcence  vous 
domine , vous  portez  dans  vous-même  & avec 
vous-même  votre  ennemi  qui  eft  votre  chair  : 
mais  voilà  pourquoi  je  prétends  que  vous 
vous  jouez  de  Dieu  , fi  dans  le  moment  que 
vous  pleurez  votre  péché  , vous  n’en  voulez 
pas  retrancher  l’occafion.  Voilà  pourquoi  je 
foûtiens  que  vous  mentez  an  S.Efprit,  & qu’il 
y a dans  votre  pénitence  une  contradiélion 
énorme , fi  vous  coule  fiant  foible  d’une  part , 


Digitized  by  Google 


198  SUR  LA  PENITENCE. 

vous  n’en  êtes  pas  de  l’autre  plus  circonfpedl 
& plus  vigilant.  Car  avec  quel  front  pouvez- 
vous  dire  comme  David  , en  gémiffant  ôc  en 
».  Rfg.  pleurantjj’ai  péché  contre  le  Seigneur  : Pecca- 
Ct  1 '•  vi  Uomtno , tandis  que  vous  vous  obftinez  à ne 
pas  éloigner  de  vous  un  danger  prochain , où 
fans  commettred’autrepéchéjVouspéchezdéja 
& contre  le  Seigneur  & contre  vous-même , 
en  rifquant  votre  confcience  ôc  votre  falut? 
Comment  pouvez-vous  alléguer  à Dieu  l’infir- 
mité de  votre  ame  , ôc  vous  fervir  de  ce  motif 
pour  toucher  fa  miléricorde  , taudis  qu’à  cette 
infirmité  vous  joignez  encore  l’infidélité  ôc  U 
malignité?  Je  dis  infidélité  Ôc  malignité, de 
demander  à Dieu  qu’il  vous  gué  rifle  , & de  ne 
vouloir  pas  vous  préferver  de  ce  qui  vous  tue  ; 
de  reccnnoître  que  vous  êtes  malade,  ôc  d’agir 
comme  fi  vous  jouilliez  d’une  pleine  fantéj 
d’are!  1er  le  ciel  à témoin  de  votre  douleur  , 
ôc  de  ne  vous  réfoudre  jamais , en  vertu  de 
• cette  même  douleur , à rien  facrifier  ni  à vous 
féparer  de  rien  : n’eft-ce  pas , encore  une  fois, 
vouloir  impofer  à Dieu  ôc  aux  hommes  ? 

Non  , non  , mon  cher  Auditeur  , tandis  que 
vous  en  ufez  de  la  forte , il  n’y  a dans  votre  pé- 
nitence que  dilîimulation  ôc  que  menfonge  , 
Ôc  il  ne  vous  efl  plus  permis , eu  vous  plaignant 
comme  fainç  Paul,  de  vous  apliquer  ces  paro- 


Rorn  7 ^es  y 8ut  ne  peuvent  convenir  : Non  quod  vola 
bonum  , hoc  ago  : red  quod  odt  malum  , hoc  fado» 


Car  au  lieu  que  cet  homme  Apoftolique  étoit 


inconfolable  de  ce  'qu’il  ne  faifoit  pas  le  bien 


qu’il  vouloit  , ôc  de  ce  qu’il  faifoit  le  mal 


qu’il  ne  vouloit  pas,  par  une  opofition ex- 
trême de  vous  à lui  , tandis  que  vous  per- 
févérez  dans  l’occafîon  du  péché  , vous  vou- 
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lez  tout  le  mal  que  vous  faites , & vous  ne 
voulez  nullement  le  >bien  que  vous  ne  faites 
pas.  L’efiîcace  rie  la  pénitence  conüfte  donc 
à fortir  généreulement  de  l’occaü'on  pour 
vaincre  le  péché , & non  pas  à vouloir  vaincre 
le  péché  en  demeurant  dans  l’occation , & c’eft 
ici  où  j’aurois  befoin  de  tout  le  zélé  des  Pro- 
phètes, pour  confondre  l’aveuglement  & l’en- 
durciflement  des  pécheurs. 

Car  voici , Chrétiens  , où  le  relâchement 
des  mœurs  nous  a conduits.  On  traite  un  con- 
fefleur  d’homme  difficile  & fcrupuleux  , on  fe 
rebute  de  lui , ôc  on  le  quitte  , lorfque  hdéle  à 
fon  miniitère,il  fufpend  pour  ceux  qui  refufent 
d’éviter  certaines  occafions , la  grâce  de  l’ab- 
folution.  Mais  quand  la  fufpendra-t’il  donc  , ^ 
& quelle  preuve  plus  évidente  peut-il  avoir  de 
la  mauvaiie  difpofition  avec  laquelle  un  mon- 
dainfe  préfente  A ce  Sacrement, que  de  le  trou- 
ver réfolu  à retourner  toujours  dans  les  mêmes 
compagnies  & à fréquenter  les  mêmes  lieux 
où  tant  de  fois  fon  innocence  a fait  naufrage  ? 
Si  jamais  il  peut  & il  doit  nier  du  pouvoir  qu’il 
a reçu  de  lier  les  confciences , n’eft-ce  pas 
alors?  il  voit  , & vous  le  voyez  vous-même  , 
que  l’affreufe  continuité  de  tant  de  rechutes 
roule  uniquement  fur  une  occafion  que  vous 
lui  marquez  , & il  ne  peut  gagner  fur  vous  de 
vous  en  détacher  : s’il  conlentoit  malgré  cet 
obftacle , à vous  délier  & à vous  abfotidre , bien 
loin  que  vous  dulliez  louer  fa  lâche  coudef- 
cendance  & l’aprouver  , n’en  feriez-vous  pas 
fcandalifé , ou  ne  devriez-vous  pas  l’être  ? <Sc 
de  difpenfateur  qu’il  eft  des  myftères  de  Dieu, 
n’en  deviendroit-il  pas  ledillipateur  > 

A Dieu  ne  plaife,Chrétiens,que  je  prétende 
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par  là  autorifer  les  févérités  indifcrettes  que 
l’on  voudroit  quelquefois , Si  peut-être  fans 
fondement , imputer  aux  miniftres  de  Jefus- 
Chrift  dans  l’adminiftration  de  la  pénitence  ; 
mais  à Dieu  ne  plaife  aufii  que  j’autorife  ja- 
mais les  dangereufes  & criminelles  facilités  de 
quelques  minières  à ce  divin  tribunal.  Or  y en 
auroit-il  jamais  eu  de  plus  dangereufes  & mê- 
me de  plus  criminelles  que  de  réconcilier  & 
d’admettre  à la  participation  des  Sacremens 
un  pécheur  obftiné4  ne  pas  fortir  de  certaines 
occafions  » Ce  font,  dites^vous  , des  occafions 
qu’il  n’eft  pas  en  votre  pouvoir  de*  quitter  ; ÔC 
moi  je  réponds  , que  v,ous  les  quitteriez  dès 
aujourdhui,  fi  de  là  dépendoit  l’avancement  de 
votre  fortune  temporelle  , & fi  par  là  vous 
fauviez  tel  & tel  intérêt  que  vous  avez  à mé- 
nager dans  le  monde.  Ces  occafions  , ajoutez- 
vous  , font  des  liens  que  vous  ne  pouvez  rom- 
pre fans  éclat,  & par  conféquent  fans  fcanda- 
le , Sc  moi  je  vous  dis  que  le  grand  fcandale  eft 
de  ce  que  vous  ne  les  romoez  pas  , & que  fcan- 
dale pour  fcandale  , s’il  étoit  vrai  que  vous  en 
fuftïez  réduit  là  , encore  vaudroit-il  mieux  et 
fuyer  le  fcandale  falutaire  qui  fait  cefler  le  pé- 
ché & qui  fauve  votre  ame  , que  de  foûtenir  , 
comme  vous  faites , le  fcandale  mortel  qui  vous 
perd  5c  qui  eft  le  furcroît  du  péché  même. 

Mais  Dieu  dans  ces  occafions  me  protégera  , 
6t  j’ai  en  lui  cette  confiance.  Confiance  ré- 
prouvée, dit  S.  Chryfoflome,qui  n’aboutit  qu’à 
tenter  Dieu  Ôc  qu’à  fomenter  Pimpénitence  de 
l’homme  ; confiance  oùtrageufe  à Dieu  , & 
qui  ne  fert  qu’à  endurcir  le  pécheur.  Ah  J mon 
Dieu  , que  ne  prêche-t’on  éternellement  cette 
vérité  ? que  ne  la  prêche-t’on , 6c  à tems  à * 
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eontre-tems  ? que  ne  la  prêche-t’on  par  tout 
& fans  égard  , puifque  c’eft  de  \k  que  dépend 
ia  converfion,  laréformation,  la  fanélification 
du  monde  chrétien  ! Quoi  qu’il  en  foit , mes 
chers  Auditeurs, ne  comptez  pas  fur  votre  pé- 
nitence , & quelque  fervente  qu’elle  vous  pa- 
roiffe  d’ailleurs , tenez-la  pour  vaine,  fi  elle  ne 
va,  non  plus  feulement  k retrancher  la  matière 
& la  caufe  du  péché , mais  encore  k réparer  les 
effets  du  péché.  C’eft  la  fécondé  Partie. 

COmmc  il  eft  évident  qtteJa  pénitence  eft  ï 
une  partie  de  la  juflice  , & que  c’eft  ainfi  ^ A R T’ 
que  les  Pères  de  l’Eglife  nous  ont  fait  conce- 
voir cette  vertu  , l’ayant  toujours  confidé- 
rée  comme  une  volonté  fincère  dans  le  pé- 
cheur , de  fe  faire  juftice  k lui-même , de  la 
faire  k Dieu  , & pour  rendre  k chacun  ce  qui 
lui  eft  dû  , de  la  faire  encore  au  prochain , fi  le 
prochain  a été  offenfé  ; il  s’enfuit  qu’une  des 
principales  fondions  de  la  pénitence  chrétien- 
ne , eft  de  réparer  les  effets  du  péché.  Mais 
fupofant  l’indifpenfable  6c  l’inconteftable  né- 
ceftïté  de  cette  réparation , il  s’agit,  mes  chers 
Auditeurs , d’en  bien  comprendre  l’étendue  , 
parce  que  c’eft  de  IA  que  dépend  l’exade  me. 
fure  de  la  pénitence.  Or  pour  cela  je  m’atta- 
che à deux  importantes  maximes  de  l’Ecritu- 
re , qui  doivent  corriger  en  nous  deux  des  plus 
vifibles  & des  plus  dangereux  abus  k quoi  nous 
foyons  fujets  , lors  même  que  nous  voulons 
retourner  k Dieu  , & dans  le  projet  & le  plan 
de  converfion  que  nous  nous  formons.  Voici 
une  inftrudion  bien  folide , & dont  je  vous 
prie  de  profiter. 

Première  maxime  : pour  fe  convertir  effica- 
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cernent  à Dieu  , il  ne  fuffit  pas  de  faire  péni- 
tence , mais  il  faut  faire  des  dignes  fruits  de 
pénitence.  C’eft  ce  que  préchoit  Jean-Baptifte, 
cet  homme  envoyé  de  Dieu  pour  préparer  au 
Seigneur  un  peuple  parfait  : c’eft  ce  qu’il  en- 
feignoit  aux  Juifs  qui  venoient  l'entendre  dans 
le  défert,&  qui  fe  préfentoient  à lui  pour  eue 
baptifés  : c’eit  la  conclufion  qu’il  tiroit,&.  qu’il 
leur  adrefloit  à tous , quand  il  leur  diloit  avec 
ce  zélé  & cet  efprit  d’Elie  dont  il  étoit  repipli: 
Luc.c.it  Facile  ergo fruclas  dignos  gcenittntiff.  Car,  com- 
me remarque  faint  Grégoire  Pape,  par  là  ce  di- 
vin Frécurfeur  déclaroi't  que  les  fruits  de  la  pé- 
nitence doivent  être  diftingués  de  la  pénitence 
meme  , comme  la  fubftance  de  l’arbre  l’eft  de 
fes  fruits.  Par  là  il  leur  donnoit  à connoître  que 
la  pénitence  ne  fe  réduit  pas  uniquement  à 
pleurer  les  péchés  pafl'és  , mais  à fe  mettre  en 
état  de  ne  les  plus  commettre  dans  l’avenir  : 
Grfgor.  Tranjacla  flere  , t?  ilia  deinceps  non  c^mmiitere  ; 
M que  pleurer  les  péchés  palfés  , & même  y re- 
noncer pour  toute  la  fuite  de  la  vie , c’eû  le 
fond  & comme  la  racine  de  la  pénitence  i mais 
qu’il  doit  naître  de  là  des  fruits  de  grâce  & 
de  lalut  fans  lefquels  la  pénitence  ne  peut  être 
qu’un  arbre  ftérile  & expofé  à la  malédiâion. 
Par  là  il  accompliiToit  dignement  fon  miniftè- 
re  , fcit  à l’égard  des  pécheurs  endurcis,en  les 
obligeant  à faire  pénitence  , foit  à l’égard  des 
pécheurs  pénitens , en  leur  aprenant  à faire  de 
Ibidem,  dignes  fruits  de  pénitence  : dtque  ita  gêner N- 
lem  ommbus  cxhibtbat  doFtrin  im  ; non  pœntemi- 
bus  , ut  pcen\tenti:  m agirent  ; pœnitentibus  , Ut 
dignos  pœnitentiæ  frriFlus  facer.ent*  * ; 

Or  quels  font  encore  une  fois  ces  fruitsTalyi» 
tairesjces  fruits  de  pénitence  î les  voici  : répa- 
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rcr  les  pernicieux  effets  du  ptché  par  des  œu- 
vres diredement  contraires  au  péché  même  , 
félon  fes  différentes  efpéces.  Je  m’explique. 
Réparer  les  effets  de  l’ufurpation  ou  d’une 
poflèüîon  injulte  , par  la  reftitution  i réparer 
les  effets  de  la  médifance  ou  de  la  calomnie  , 
par  le  rétabliflement  de  l’honneur  & de  la  ré- 
putation ; réparer  les  effets  de  l’emportement 
& de  l’outrage,narrhumilité  de  la  fatisfadionj 
réparer  les  effets  de  l’inimitié  & de  la  haine  , 
par  la  (incérité  de  la  réconciliation.  Voilà,  dit 
S.  Grégoire,  les  dignes  fruits,  les  fruits  pro- 
portionnés,^ fruits  nécefl'aires,  les  fruits  non 
fufpeds  de  la  pénitence.  Tout  ceci  eft  effen- 
tiel  : écoutez-moi. 

Dignes  fruits  de  pénitence,  parce  qu’il  faut 
pour  les  produire  que  le  pécheur  tafle  des  ef- 
forts,dont  il  11’y  a que  la  vraie  pénitence,  je  veux 
dire  que  la  pénitence  furnaturelle  , & môme 
la  plus  furnaturelle,  qui  loit  capable.  En  effet, 
par  quel  autre  motif  que  celui  dYne  péniten- 
ce très-parfaite  & tonte  furnaturelle , un  ri- 
che avare  pourra-t’il  fe  réfoudve  à rendie  un 
bien  qu’il  a injuffement  acquis  ou  injuffement 
retenu  , mais  dont  il  ne  peut  plus  fe  dépouiller 
fans  décheoir  du  rang  où  il  eft,  & dont  la  refti- 
tution lui  devient  par  là  quelque  choie  de  plus 
triüe  & de  moins  fupdrtabîe  que  la  mort  mô- 
me ? Par  quel  autre  motif  un  homme  hautain 
& fier  pourra-t’il  gagner  fur  lui  de  faire  des 
démarches  humiliantes  pour  fatisfaire  , aux 
dépens  de  fon  orgueil , à ceux  qu’il  à offenfé  ? 
& s’il  eft  offenfé  lui-même, nar  quel  autre  motif 
lui  perfuadern-t’on  d’étouffer  le  refientimeut 
de  l’injure  qu’il  a reçue  , & de  fe  réconcilier 
de  bonne  foi  avec  fou  plus  mortel  emiemi  l Ce 
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ne  peut  être  là  , Seigneur  , que  l’ouvragé  de 
votre  main  , & un  tel  changement  ne  peut  ve- 
nir que  de  vous  } la  vertu  de  l’homme  ne  va 
point  jufques-là  ; il  faut  non  feulement  que 
votre  grâce  vienne  à fon  fecours  , mais  la  plus 

Îjuiffante  de  vos  grâces  ; il  faut  qu’elle  lui  faf- 
e concevoir  & enfanter  ces  réfolutions  héroï- 
ques , & fans  elle,  l’efprit  corrompu  du  monde 
les  ieroit  immanquablement  avorter.  C’eft  par 
cette  grâce  , ô mon  Dieu , que  vous  triomphez 
des  cœurs  les  plus  rebelles  ôc  les  plus  durs  ; 
c’eft  par  elle  que  les  hommes  les  plus  violens 
& les  plus  féroces  deviennent  doux  & traita- 
bles comme  des  agneaux  , par  elle  que  l’ufùr- 
pateur  du  bien  d’autrui  confent  à fe  deflaiffir 
de  tout  ce  qui  ne  lui  apartient  pas  , & quel- 
quefois même  encore  de  ce  qui  lui  apartient  , 
en  rendant,  comme  Zachée,  non  feulement  au 
doublerais  au  delà.Et  fi  vous  daignez  aujour- 
dhui, Seigneur,  donner  bénédiction  à ma  paro- 
le, qui  eft  la  votre,c’eft  par  un  effet  de  cette  pé- 
nitence viCtorieufe  que  l’on  verra  peut-être 
dans  ce  faint  tems , des  miracles  qu’on  n’efpé- 
roit  plus  , mais  dont  vos  ferviteurs  vous  béni* 

• ront , & qui  édifieront  plus  votre  Eglife  que  * 
les  miracles  même  par  où  elle  s’eft  établie  ; je 
veux  dire,  des  injuftices  réparées  , des  calom- 
nies rétractées , dbs  querelles  pacifiées  , de* 
inimitiés  éteintes , des  cœurs  réunis  : dignes 
fruits , puifque  le  Saint-Efprit  en  eft  l’auteur^ 
& que  ce  font  évidemment  ceux  que  faint  Paul 
apelle  fruits  de  lumière,  fruits  de  bonté,  de 
Ephef.  juftice , de  vérité  : Fruclut  enim  lucis  eft  ta  omni 
e . 5.  boni  taie  , jufiitia  , (y  verttate.  il  . 

Fruits  proportionnés  j à quoi  ? à l’offenfê. 
Autrement, la  pénitence  eft  non  feulemoiat  déi» 
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feéhieufe,  mais  odieufe, non  feulement  réprou- 
vée de  Dieu  , mais  condamnée  même  du  mon- 
de ; car  le  monde  même  veut  ici  de  la  propor- 
tion: Vous  vous  êtes  enrichi  aux  dépend  de  la 
veuve  & de  l’orphélin  , & vous  vous  en  croyez 
quitte  pour  quelque  bonnes  oeuvres  , dont  ni 
l’orphélin  ni  la  veuve  11e  profiteront  : vous 
avez  déchiré  la  réputation  de  votre  frère  , & 
fans  qu’il  vous  en  coûte  rien  de  plus,vous  vous 
contentez  de  vous  acquitter  envers  lui  des  {im- 
pies devoirs  d’une  charité  commune  : vous 
avez  , pour  perdre  votre  ennemi , exagéré  &c 
inventé  , Ôc  tonte  votre  pénitence  fe  termine 
à gémir  devant  Dieu  & à prier.  Prière  exécra- 
ble,dit  le  Sage  ;&  moi  apliquant  cette  expref. 
fion  à monfujet , je  dis,  pénitence  exécrable  , 
parce  que  celui  qui  la  fait,  en  la  faifant  même, 
ne  veut  pas  écouter  la  loi  ni  l’accomplir.  C’eit 
la  raifon  qu’en  aporte  le  Saint-Efprit  : Qui 
déclinât  aurrs  fuas  ne  audiat  legem  , oratio  ejus 
fict  execrabilis.  Non,non,mon  cher  Auditeur,  il 
n’en  va  pas  comme  vous  le  penfez  : dans  l’ordre 
inviolable  & indifpenfable  que  Dieu  a établi , 
la  médifance  ne  fe  répare  point  par  la  prière  , 
ni  i’injuftice  par  l’aumône  : pour  avoir  devant 
Dieu  le  mérite  d’une  pénitence  efficace  , il  y 
faut  obferver  les  proportions  prefcrites  par  le 
droit  divin,  & au  lieu  de  fe  faire  une  péniten- 
ce félon  fon  goût , ou  même  félon  fa  dévotion, 
il  faut  fe  faire  une  dévotion  & une  pénitence 
félon  les  régies  de  la  droite  confcience.  Or  ja- 
mais une  confcience  droite  ne  vous  permettra 
de  rendre  précifement  h Dieu  ce  que  vous  avez 
enlevé  au  prochain,  ni  d’apliquer  à la  charité 
ce  que  vous  devez  à la  juftice  : à Dieu  , vous 
dira-t’elie,  ce  qui  eft  Dieu*  & àCéfar,  ce  qui 
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eft  à Céfar.  Voilà  la  loi  éternelle  ôc  invariable 
qu’elle  vous  oblige  à fuivre. 

Fruits  néceflaires  j car  en  vain  imaginerons- 
nous  de9  tempéramens  ôc  des  accommodemens 
des  explications  Ôc  des  tours  , malgré  tous  les 
tours  Ôc  toutes  les  explications  , malgré  tous 
les  accommodemens  ôc  tous  les  tempéramens , 
il  en  faudra  toujours  revenir  à la  décilion  de 
faint  Auguftin,  contre  laquelle,  ni  la  cupidité, 
ni  l”iniquité,ni  le  relâchement  de  la  morale, ni 
la  corruption  des  ufages  du  monde  ne  prefcri- 
ront  jamais.  Si  pouvant  reftituer  un  bien  dont 
la  confcience  eft  chargée , vous  refnfez  de  le 
rendre,  quelque  témoignage  que  vous  publiez 
donner  d’un  coeur  contrit  ôc  pénitent  , vous 
contrefaites  lapénitence,mais  vous.ne  la  faites 
pas  : Non  agitur  pænitentia  , fed  fingitur.  Et  li 
c’eft  véritablement  ôc  firifcèrement  que  vous  la 
faites , pourfuit  ce  faint  Doâeur , le  péché  ne 
vous  eft  pardonné  qu’à  condition  que  le  dom- 
mage fera  réparé  : Si  autcm  ver aciter  agit um  , 
non  rem-ttitur  peccntum  ni  fi  refîi'uitur  ab  latum. 
Or  ce  qui  eft  vrai  des  biens  de  fortune  , l’eft 
également  de  l’honneur.  Allez  tant  qu’il  vous 
plaira  aux  pieds  des  Prêtres  confefièr  vôtre 
injuftice,  profternez-vous , humiliez-vous,  âc- 
cufez-vous  ; G cependant  vous  rie  prenez  pas 
ôc  ne  vouiez  pas  prendre  les  méfures  convena- 
bles pour  rétablir  ce  que  vous  avez  détruit,  ou 
en  fupofant  ce  qui  ne  fut.  jamais  , ou  en  révé- 
lant ce  qui  devoit  être  éternellement  caché:, 
dans  les  ténèbres  , ôc  ce  qui  l’auroit  été  fans  la 
malignité  de  votre  cœur  ou  fuis  l’indilcrétion 
de  votre  langue  , qu’eft-ce  que  votre  péniten- 
ce ? un  phantôme  , rien  d’avantage,  Que  dis- 
je  ? c’eft  uu  crime  , c’eft  un  facrilége  ; 
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Non  remittitur  fcccatum  mji  rejiituatur  ai  la- 
tunt. 

Fruits  certains  & non  fufpcéls.  En  effet, on 
11e  fbupçonnera  jamais  im  pécheur  qui  veut 
bien  fe  foumettre  à cette  réparation  , de  n’être 
pas  folidement  converti  ; e’ell  un  gage  dont 
les  cenfeurs  mêmes  les  plus  rigides  , je  veux 
dire  , dont  les  confeflenrs  les  plus  févères  ne 
Font  pas  en  droit  de  fe  défier.  Dans  tous  les 
autres  iruits  de  la  pénitence  il  peut  y avoir 
de  Fomentation  & de  l’hypocrilie  ; mais  ici  , 
ni  l’hypocri/ie  , ni  Fomentation  n’eft  point  à 
craindre.  Car  il  n’arrive  guères  qu’un  homme 
fe  détermine  à quelque  chofe  d’aulli  mortifiant 
qu’il  l’eft  , de  rendie  ce  qu’il  pourroit  garder  , 
ou  de  fe  dédire  de  ce  qu’il  a témérairement  & 
fauflement  avancé  , quand  il  11’eft  converti 
qu’en  aparence:  il  faut  l’être  en  effet  pour  fe 
condamner  ainfi  foi-même  , & pour  ne  fe  fai- 
re nulle  grâce.  La  pénitence  alors  ne  peut 
donc  être  douteufe.  Non  pas  après  tout  qu’on 
ait  une  afsûrance  entière  de  fon  état  : perfon- 
ne , dit  le  Sage  , 11e  fçait  s’il  cil  digne  de  haine 
ou  d’amour , c’efl  un  des  fécrets  que  Dieu  s’efl 
réfervés  pour  nous  obliger  à vivre  dans  une 
dépendance  plus  abfolue  de  fa  grâce.  Mais  de 
toutes  les  marques  à quoi  l’on  peut  reconnoî- 
tre  les  vrais  pénitens  , la  plus  infaillible  c’efl 
fans  contredit  cette  généreufe  réparation  des 
effets  & des  fuites  du  péché:  réparation  qui 
remet  le  calme  dans  une  ame,  réparation  qui 
nous  affranchit  des  rémords  de  la  confidence  , 
réparation  qui  nous  fait  goûter  cette  bienheu- 
reufe  paix  où  confiée,  félon  Tertullien,  la 
félicité  du  pécheur  juftifié  : t acite  ergofruélur 
dignos  t iennent nv . 
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Mais , Chrétiens , quelle  eft  l’illufion  de  no- 
tre fîécle  ? Au  lieu  de  juger  de  la  pénitence 
par  ces  fruits , qui  font  à toute  épreuve , on  en 
veut  juger  par  des  pratiques  très- équivoques , 
& qui  louvent  ont  plus  d’éclat  que  de  folidité. 
Voici  ma  penfée.  On  voudroit  voir,comnje  au- 
trefois , les  pécheurs  humiliés  fous  la  cendre  , 
couverts  de  cilice , exténués  de  jeûnes  : beaux 
dehors,  mais  du  refte  , dehors  trompeurs  , fi 
cependant  & avant  toutes  chofes  on  ne  les  obli- 
ge pas  à fatisfaire  aux  devoirs  naturels  delà 
charité  & de  la  juftice.  Ces  loix  de  police  & 
de  difcipline,que  l’Eglife  dans  la  fuite  du  tems 
a trouvé  bon  de  mitiger  , on  les  voudroit  en- 
core dans  toute  leur  rigueur , & je  les  y vou- 
drois  moi-même  ; mais  à cette  condition  efTen- 
tielle,  que  d’abord  ces  loir  fondamentales,  ces 
loix  capitales,  dont  jamais  ni  l’Eglife  ni  Dieu 
même  n’ont  difpenfé  , futiènt  obfervées  -,  & 
c’eft  à quoi  l’on  ne  penfe  pas } cela  veut  dire 
que  par  un  elprit  pharifaïque  , on  s’attache  à 
l’écorce  de  la  pénitence  , tandis  qu’on  en  laide 
les  fruits. 

Seconde  maxime  de  l’Ecriture  : il  ne  fuffit 
pas  , dit  S.  Paul , de  faire  le  bien  devant  Dieu, 
pour  glorifier  Dieu , il  faut  encore  le  faire  de- 
vartt  les  hommes  pour  édifier  les  hommes: 
l*  ^,or*  Providentes  bons.  , non  Tolùm  coram  Deo  _ Ced 
etiam  coram  hominibus.  Aïnfi  parloit  l’Apôtre  ; 
& je  dis  par  la  même  régie  : il  ne  fuffit  pas  de 
faire  pénitence  devant  Dieu  , il  faut  encore 
la  faire  devant  les  hommes.  On  la  fait  devant 
Dieu  , en  reconnoiffant  fon  péché  ; mais  on  la 
fait  devant  les  hommes  , en  réparant  le  fcan- 
dale  du  péché  , & en  ôtant  même  jufqu’aux 
apareiices  du  péché.  Sans  cela  , c’efl  la  déei- 
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fion  expreflc  de  S.  Thomas  & de  tous  les  autres 
Théologiens  après  lui , fans  cela  point  de  pé- 
nitence. 

Que  ne  puis-je , mes  chers  Auditeurs , vous 
faire  comprendre  ce  point  de  morale  dans  tou- 
te fon  étendue  & dans  toute  fa  force  î il  faut 
que  la  pénitence  répare  le  fcandale  du  péché  : 
car  malheur  à nous , fi  nous  tombions  dans 
l’erreur  des  héréfiarques,  qui  corrompant  la  loi 
de  Dieu , fous  ombre  de  la  réformer , réduifent 
toute  la  pénitence  à ne  pécher  plus  : malheur  à 
nous  , fi  renouvellaut  au  moins  par  nos  aftions 
& par  nos  mœurs , le  dogme  impie  de  Luther, 
nous  venions  à nous  perluader  que  tout  le  myf- 
tère  de  notre  juftification  fut  compris  dans  ces 
paroles  du  Fils  de  Dieu  mal  entendues,  quayd 
il  d it  à cette  femme  adultère  : allez , & ne  com- 
mettez plus  la  meme  faute  * Vade , tr  jam  am~  J>j».  i 
plius  noli  peccari  ; enforte  que  ce  fut  afiez  pour 
une  ame  criminelle  , de  dire , j’ai  quitté  mon 
péché,  fans  qu’il  lui  en  coûtât  davantage.  Plus 
vaine  peut-être , reprend  S.  Grégoire  , du  té- 
moignage qu’elle  fe  rend  de  ne  plus  pécher  , 
qu’elle  n’eft  humble  du  fouvenir  d’avoir  péché, 
ou  tranquille  & contente  d’elie-même  parce 
que  fon  péché  n’eft  plus , & prétendant  tous 
les  droits  de  l’innocence  des  juftes , fans  parti- 
ciper à l’humiliation  des  pécheurs.  Abus,  dit  ce 
grand  Pape , le  fcandale  du  péché  eft  une  partie 
du  péché , &'tandis  que  le  fcandale  n’eft  point 
réparé , quoique  le  péché  cefie,  ou  pour  parler 
plus  clairement , quoique  vous  celliez  de  le 
commettre  , il  n’eft  point  absolument  dé- 
truit. Il  faut  donc  que  la  pénitence  après 
avoir  pourvû  à l’un  s’aplique  à l’autre  , 6c 
.parce  qu’elle  ne  le  peut  faire  qu’aux  dépens  du 
/ivent,  S 
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pécheur  meme , régie  admirable  de  faint  Au- 
guftin , il  faut , ii  c’eft  une  pénitence  efficace , 
qu’elle  abolifie  le  péché  dans  la  perfonne  du 
pécheur  , & qu’elle  confonde  le  pécheur  pour 
anéantir  le  péché.  Autrement,pourfuit  ce  Père, 
quel  exemple  tirera  le  prochain  de  votre  con- 
verfion  ? Et  s’il  eft  vrai  que  votre  péché  ait  eu 
les  fuites  funeftes  que  vous  déplorez  vous-mê- 
me , s’il  eft  vrai  qu’en  vous  égarant  vous  en 
ayez  égaré  tant  d’autres,  n’eft-il  pas  de  l’ordre 
que  vous  ferviez  à les  ramener  ? <St  n’eft-ce  pas 
une  juftiee  que  vous  leur  rendiez  ce  que  vous 
leur  avez  fait  perdre , en  les  édifiant  par  votre 
pénitence  autant  que  vous  les  avez  fcandalifés 
par  les  déréglemens  de  .votre  vie  ? 

Cependant , Chrétiens , ce  n’eft  guères  ainfî 
que  l’on  raifonne  dans  le  lîécle  ; ôc  n’eft-il  pas 
plein  de  ces  âmes  mondaines,  qui  jugeant  félon 
les  defirs  de  leur  cœur,  malgré  tous  les  oracles 
du  Saint-Efprit,fe  font  une  prudence,  mais  une 
prudence  charnelle,  de  fauver  du  débris  tout  ce 
qu’elles  en  peuvent  fauver,  de  fe  réferver,  dans 
l’état  même  de  leur  pj  étendue  pénitence  , tout 
ce  qui  peut  fervir,oude  reflource,ou  de  confo- 
lation  à leur  amour  propre  , tous  les  agrémens 
de  la  fcciété , tout  l’éclat  de  la  profpérité,  tout 
le  luxe  & le  fafte  de  la  vanité , en  un  mot , tout 
l’extérieur  du  péché  ? Qui  , non  contentes  de 
paraître  toujours  telles  qu’elles  ont  été  , & 
par  conséquent  de  l’être  toujours  , puifqu’il 
n’eft  prefque  pas  poffible  dans  la  pratique  de 
féparer  l’un  de  l’autre  , & de  retenir  les  apàN  . 
rences  du  péché  fans  en  couferver  le  fends  , 
qui , dis  - je  , non  contentes  de  teüir  tou- 
jours au  dehors  la  même  conduite  , & de 
iùivre  le  même  train  de  vie  » veulent  en- 
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•ore  agir  en  cela  par  principes  fie  par  raifonî  Or 
c’eft  à ces  âmes  préoccupées  & féduites  que 
j’aurois  bien  aujourdhui  à repréfenter  les  con- 
fëquences  de  cette  erreur , en  leur  opofant  la 
vérité  que  je  prêche  : car  eft-ce  ainfï , leur  di- 
rois-je  avec  tout  le  zélé  que  Dieu  m’infpire 
pour  leur  falut , eft-ce  ainü  que  tant  de  fameux  • 
pénitens  fe  font  convertis  , quand  touchés  de 
l’efprit  de  Dieu , ils  font  entrés  dans  la  voie  de 
la  pénitence  ? eft-ce  ainfi  qu’ils  y ont  marché  î 
L’humilité, l’auftérité,  la  retraite,  n’eft-ce  pas 
le  parti  qu’ils  ont  généreufement  & hautement 
embrafl'é  ? Comment  dans  l’ancienne  loi  le* 
Achab , les  Nabuchodonofor  ont-ils  paru  de- 
vant  Dieu  fie  devant  les  hommes  » Ne  fe  font- 
ils  pas  montrés , ou  plutôt  n’ont-ils  pas  cher- 
ché fe  montrer  fous  le  fac , fit  en  pofture  de 
fuplians , pour  rétablir  par  une  déclaration 
authentique  ce  qu’ils  avoient  détruit  par  leurs 
exemples  feand aïeux  ? A quoi  fe  font  condam- 
nés tant  de  pécheurs  revenus  à Dieu  dans  1* 
loi  de  grâce  î où  fe  font-ils  confinés  ? dans  des 
folitudes  , dans  des  déferts,  dans  des  monaftè- 
res,  faifant  un  divorce  éclatant  avec  le  monde, 

& fans  écouter  le  fang  fi;  la  chair  , fe  croyant 
obligés  d’édifier  le  monde  par  leur  renonce- 
ment même  au  monde:  aurions-nous  des  Thaïs 
fie  des  Pelagies,  (i  illuftres  par  leur  pénitence, 

(i  cette  maxime  n’avoit  pas  paifé  pour  conf- 
tante  dans  notre  religion  » Quoi  donc  , ces 
Saints  fe  trompoient-ils  » étoit-ce  ignorance 
dans  eux , ou  folie  ? fe  chargeoient-ils  inuti- 
lement d’un  jou^  qu’ils  ne  dévoient  pas  por- 
ter ? ne  connbiflbient-ils  pas  les  voies  de 
Dieu»  fit  eft-ce  à nous  feuls  qu’il  les  a révélées; 
î Ali  l Chrétiens  , concluons  au  contraire  3 
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que  puifqu’ils  marchoient  dans  des  voies  droi- 
tes & faintes,  notre  égarement  eft  d’en  vouloir 
prendre  de  plus  fpacieufes  & de  plus  larges  , 
mais  dire&ement  opofées  au  terme  où  la  vraie 
pénitence  doit  nous  conduire.  Aprenons  com- 
me eux  à faire  cefiér  non  - feulement  le  mal , 
mais  les  aparences  du  mal  , & pour  cela  ne 
nous  contentons  pas  de  craindre  Dieu  , mais 
refpedlons  encore  le  monde  ; car  le  monde  touC 
profane  qu’il  eft , mérite  quelquefois  d’être 
re.fpedté  , & il  ne  le  mérite  jamais  mieux  que 
lorfqu’il  condamne  jufqu’uux  aparences  du  pé- 
ché , que  lorfqu’il  s’en  fcandalife  , que  lorf- 
qu’il nous  en  fait  des  crimes  : fi  le  monde  nous 
paroît  en  cela  un.  cenfeur  févère,  éditions-nous 
de  fa  cenfure  & de  fa  fé vérité  i s’il  eft  injufte  , 
profitons  de  fon  iiijuftice  ; s’il  eft  railleur  & mé- 
difant , rendons  grâces  à Dieu  de  ce  que  fa  mé- 
difance  même  fert  à nous  rendre  plus  vigilans , 
plus  réguliers  , plus  chrétiens.  Reniflons  le 
ciel  de  ce  que  le  monde  au  milieu  de  fa  cor- 
ruption , a encore  ce  refte  de  zélé  pour  l’inté- 
grité & la  pureté  des  mœurs  , & de  ce  que  le 
vice  n’a  pas  encore  prévalu  jufqu’à  pouvoir  ob- 
tenir du  monde  que  le  monde  l’aprouvât  i fi  le 
monde  nous  paroît  porter  fur  cela  trop  loin  fa 
délicatefle  , ne  nous  figurons  pas  fi  aifément 
que  le  monde  ait  tort , & mettons  plutôt  tout 
le  tort  de  notre  part , de  ne  vouloir  pas  en  croi- 
re le  monde  même  dans  une  chofe  où  le  juge- 
ment même  du  monde  s’accorde  fi  bien  avec 
le  jugement  & la  loi  de  Dieu  ; ne  refpeâons 
pas  feulement  les  fages  fit  les  forts  * mais  auffi 
bien  que  l’Apôtre  , les  imprudens&,  les:  foi- 
bles  ; abftenons-nous  comme  lui  non-feùlement- 
de  ce  qui  eft  criminel  & illicite,  mais*  de:  qui 
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nous  femble  innocent  & permis.  Pourquoi  au- 
rions-nous dans  notre  conduite  plus  de  liberté 
que  faint  Pnul  ? Enfin  évitons  tout  ce  qui  don- 
ne lieu  au  difcours  du  monde , tout  ce  qui  fon- 
de le  jugement  téméraire , tout  ce  qui  autorife 
& qui  favorife  le  péché , tout  ce  qui  Pautorife 
dans  autrui , & tout  ce  qui  le  favorife  dans 
nous  ; par  là  nous  rendrons  notre  pénitence 
efficace  ; & après  avoirVetranché  la  matière  Sc 
la  caufe  du  péché  , après  avoir  réparé  les  fui- 
tes & les  effets  du  péché  , il  ne  nous  refte  plus 
qu’à  nous  affujettir  aux  remèdes  du  pèche. 
C’eft  le  fujet  de  ma  dernière  partie. 

CE  n’eft  pas  fans  raifon  que  les  Pères  ont 
confideré  le  péché  , fur-tout  quand  l’ha- 
bitude en  eft  formée , comme  une  danger  eu  le 
maladie  que  la  pénitence  avoit  à combattre,  \ 
contre  laquelle  il  étoit  néceffaire  qu’elle  em- 
ployât les  plus  fouverains  remèdes.  En  effet  , 
dit  faint  Chryfoftome  , de  là  dépend  la  defU- 
née  ou  bienheureufe  ou  malhenreufe  du  pé- 
cheur : bienhcurcufc  , fi  touché  du  zèle  de  fon 
falut  , il  fe  réfout  à ufer  de  ces  remèdes  falu- 
taires  que  lui  prefcrit  la  pénitence  ; malheu- 
reufe , fi  le  dégoût  qu’ils  lui  caufent , lui  en 
donne  de  l’horreur,&G  la  répugnance  qu’il  fent 
à fe  vaincre  , les  lui  fait  rejetter  : car  il  n’y  a, 
ajoûte  ce  Père  , que  des  phrénétiques , qui 
firapés  d’un  aveuglement  encore  plus  déplora- 
ble que  leur  mal  même  , refufent  de  s’affujet- 
tir  à ce  qui  les  doit  infailliblement  guérir. 
Convenons  donc  , mes  chers  Auditeurs  , de 
deux  obligations  bien  efientielles  que  la  loi  de 
Dieu  nous  impofe  , & qui  regardent  les  deux 
fortes  de  remèdes  que  nous  devons  prendra 
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contre  le  péché  i ceux-là  pour  nous  en  garan- 
tir , & ceux-ci  pour  nous  en  punir  ï ceux-là 
pour  n’y  pim  tomber,  & ceux-ci  pour  l’expier; 
les  premiers , remèdes  préfervatifs  , & les  fé- 
conds , fi  je  puis  ainfi  parler , remèdes  correc- 
tifs , & par  un  fimple  ufage  des  uns  & des  au- 
tres , mettons-nous  en  état , finon  d’être  abfo- 
lument  afsûrés  de  notre  pénitence  , au  moins 
d’en  avoir  une  certitude  morale,  & d’être  bien 
fondés  à croire  qu’elle  nous  a fait  rentrer  en 
grâce  avec  Dieu  & qu’elle  nous  y doit  conferver. 

Il  n’y  a perfonne  , & ceci  regarde  la  pre- 
mière obligation  ; non  , Chrétiens  , il  n’y  a , 
j’ofe  le  dire  , perfonne  qui , par  les  différentes 
épreuves  qu’il  en  a faites  , pour  peu  qu’elles 
ayent  été  ou  accompagnées  ou  fuivies  de  réfle- 
xion, n’ait  reconnu  ce  qui  peut  le  préferver  du 
péché  & ce  qui  eft  propre  à le  maintenir  dans 
l’ordre  : je  défie  les  âmes  les  plus  volages  & les 
moins  attentives  à leur  conduite  , de  n’en  pas 
demeurer  avec  moi  d’accord.  Car  enfin , quel- 
que diflipé , quelque  inconfidéré,  quelque  em- 
porté même  & quelque  aveuglé  que  foit  un  pé- 
cheur , il  ne  l’eft  jamais  tellement  , que  dans 
le  cours-'de  fes  pallions  les  plus  déréglées  il 
n’obferve  encore  malgré  lui  fes  pas  , ou  plu- 
tôt fes  égaremens  & fes  chûtes  , & que -dans 
fes  chûtes , pour  griéves  qu’elles  foient , il  ne 
fe  rende  fouvent  au  fond  de  fon  coeur  ce  té- 
moignage fécret  : fi  j’ufois  de  telle  & de  telle 
précaution  , le  péché  n’auroit  plus  tant  d’em- 
pire fur  moi , & je  pourrois  même  entièrement 
par  là  le  prévenir  & l’arrêter.  Or  je  dis  , mes 
Frères , que  la  preuve  convaincante  d’une  fin- 
cère  converfion  eft  de  -prendre -dans  la  voie  de 
Dieu  ces  précautions  néceffaires,  de  fuivre  fur 
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cela  fes  vues  particulières  & les  connoiifnnccs, 
d’être  fur  cela  fidèle  à foi-même  , de  s’écouter 
foi-même , 8c  de  ne  rien  négliger  de  tout  ce 
qu’on  juge  avoir  plus  de  vertu  pour  nous  fou- 
tenir  8c  pour  nous  défendre. 

Ainfi,  mon  cher  Auditeur,  vous  avez  cent  fois 
éprouvé  que  le  plus  certain  & le  plus  paillant 
préfervatif  contre  la  cupidité  & l’amour  du 
plailir  qui  vous  domine  , eft  Implication  8c  le 
travail  ; qu’aiïïdu  à un  exercice  qui  attache  l’ei- 
prit  & qui  le  fixe, vous  vous  confervez  fans  pei- 
ne ou  avec  beaucoup  moins  de  peine, dans  l’in- 
nocence , & que  tandis  que  vos  jours  étoient  , 
comme  parle  le  Prophéte,des  jours  pleins,c’c.'t- 
à-dire  , des  jours  pleinement  & utilement  em- 
ployés , le  péché  ne  trouvoit  nulle  entrée  dans 
votre  cœur  ; vous  le  fçavez  : cependant  vous 
aimez  le  repos  & intranquillité,votre  penchant 
vous  porte  à une  vie  oilive  & molle  , fit  ce  iond 
de  pareffe  qui  vous  eft  naturel  & que  vous  en- 
tretenez, vous  éloigne  de  tout  ce  qui  gêne  l’ef- 
prit  & qui  captive  les  fens.Enquoi  confifte  par 
raport  à vous  l’efficace  de  la  pénitence  ? c’eft  h 
vous  prémunir  de  ce  côté-là  vous-même  con- 
tre vous-même  ; c’eft  à vous  occuper , puilque 
le  grand  foùticn  de  votre  foibleflTe  eft  l’occupa- 
tion ; à vous  occuper  par  un  efprit  de  religion, 
quand  vous  n’y  feriez  pas  engagés  d’ailleurs  par 
d’autres  intérêts  8c  d’autres  devoirs»  à vous  oc- 
cuper par  un  efprit  de  pénitence,  car  c’eft  une 
pénitence  en  effet  très-agréable  à Dieu;  à vou# 
occuper  fans  rien  rejetter  de  tout  ce  qu’il  y a 
de  plus  pénible  8c  de  plus  fatigant  dans  l’em- 
ploi que  la  providence  vous  a commis  ; à vous 
charger  de  tout  le  fardeau  , fût-il  encore  plus 
pefant , 8c  en  duffiez-vous  être  accablé.  Pour- 
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quoi  ? parce  qu’au  moins  êtes-vous  par  là  ré- 
duit à l’état  bienheureux  de  ce  folitaire  , qui 
difoit , au  raport  de  S.  Jérôme  , je  n’ai  pas  le 
loifir  de  vivre,  fie  comment  aurois-je  le  loifir  de 
ÿieron-  pécher  ? y Itéré  tnt  ht  non  Licet  , (t  quomodç  for - 
n e -n  liccbit  ? Bien  loin  donc  d’envifager  cette 
vie  laborieufe  comme  une  fervitude  , rendez 
grâces  à Dieu  de  vous  avoir  donné  dans  votre 
état  un  moyen  fi  honnête  fit  fi  raifonnable  , fi 
préfent  fit  fi  sûf  pour  vous  détourner  du  vice  , 
fit  de  vous  avoir  fait  trouver  dans  votre  condi- 
tion même  un  remède  contre  ces  pafEons  fi  vi- 
ves que  fomente  l’oifiveté  , fit  que  le  feul  tra- 
vail peut  amortir. 

J’en  dis  autant  de  vous  , qui  n’ignorez  pas 
fit  ne  pouvez  ignorer  à combien  de  chutes  fit 
de  rechutes  voue  fragilité  tous  les  jours  vous 
expofe  , fit  quel  frein  feroit  capable  de  vous 
retenir  i que  contre  les  plus  importunes  ou 
les  plus  violentes  attaques  , vous  trouveriez 
dans  la  fréquente  confefîion  un  fecours  tou- 
jours prêt  fit  prefque  toujours  immanquable  i 
que  muni  du  Sacrement  fit  de  la  grâce  qui  y 
eft  attachée , on  en  efi  fit  plus  fort  dans  les 
occafions  fit  plus  confiant  dans  fes  réfolu- 
tions  ; que  plus  vous  vous  en  éloignez  , plus 
vous  vous  affoibliflez  , plus  vous  vous  relâ- 
chez > que  pour  marcher  dans  la  voie  du  falut 
avecperfévérance,il  vous  faut  un  conducteur  fit 
un  guide  , un  homme  qui  vous  tienne  la  place 
de  Dieu  , fit  qui  par  fes  confetls  vous  affermifie 
dans  le  bien  ; que  l’obligation  de  recourir  à lui 
fit  de  lui  rendre  compte  de  vous-même , eft 
comme  un  lien  qui  arrête  vos  légèretés  fit  vos 
inconftances;  en  un  mot,  que  c’eft  dans  le  facré 
tribunal  fit  entre  les  mains  de  fes  minifires,  que 
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Dieu  , pour  parler  avec  l’Apôtre  , a mis  ces 
armes  dont  nous  devons  nous  revêtir  pour  relif- 
ter  & pour  tenir  terme  au  jour  de  la  tentation. 
Vous  en  êtes  inüruit  , hélas , & vos  propres 
malheurs  ne  vous  l’ont  que  trop  apris.  Ce- 
pendant la  contellion  vous  gêne  , fur-tout  la 
contelüon  fréquente  ; cette  loi  que  le  minière 
du  Seigneur  vous  impofe  de  vous  préfenter  à 
lui  de  teins  en  tems  , comme  au  médecin  de 
votre  ame  , pour  lui  découvrir  vos  bleflures  , 
vous  paroît  une  loi  onéreufe  , & vous  avez  de 
la  peine  à vous  en  faire  un  engagement  i li 
d’abord  vous  vous  y êtes  fournis  , ii  vous  l’a- 
Vez  acceptée  , vous  retraciez  bientôt  votre 
parole  , & vous  fecouez  enfin  le  joug.  Puis-je 
préfumer  alors  que  votre  pénitence  ait  eu  cet- 
te bonne  foi,  cette  ûncérité  qui  la  doit  rendre 
valable  devant  Dieu  ? Si  cela  étoit , dans  le  be- 
foin  p reliant  où  vous  vous  trouvez  , mon  cher 
Auditeur  , vous  feriez  au  moins  difpofé  à 
vouloir  guérir  , & dans  cette  difpolition  vous 
chercheriez  le  remède  i convaincu  par  vous- 
même  de  fon  utilité  & de  fa  néceffité  , fans 
attendre  qu’on  vous  l’ordonnât , vous  feriez  le 
premier  h vous  le  prefcrire  i vous  accompliriez 
à la  lettre  & avec  joie  la  condition  que  le  Prê- 
tre , félon  les  régies  de  fon  miniftère  , a pru- 
demment exigée  de  vous  ; il  vous  verroit  au 
jour  marqué  revenir  à lui , poyr  reprendre  au- 
près de  lui  de  nouvelles  forces  ; vous  vous  fe- 
riez même  de  votre  fidélité  6c  de  votre  exacti- 
tude , non-feulement  un  devoir,  mais  une  eon« 
folation.  Et  que  ne  fait-on  pas  tous  les  jours 
pour  un  moindre  intélét  ï au  retour  d’une  ma- 
ladie dont  vous  craignez  encore  les  fuites , A 
quoi  ne  vous  réduifez-vous  pas  ? de  quoi  ne 
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vous  abftenez-vous  pas  ? Eft-il  régime  fi  rebu- 
tant,fi  mortifiant  que  vous  ne  fuiviez  dans  ton- 
te fa  rigueur  & tel  qu’il  vous  eft  prefcrit  ? 
Avez-vous  de  la  foi , fi  lorfqu’il  s’agit  de  votre 
falut  vous  tenez  une  conduite  toute  opofée  ? 
& raifonnez-vous  en  chrétiens  ; fi  vous  n’ob- 
fervez  pas  pour  votre  ame  ce  que  vous  obfer- 
vez  avec  tant  de  foin  ; & même  avec  tant  de 
fcrupule  , pour  votre  corps  ? 

Achevons  , & difons  un  mot  de  la  fécondé 
obligation.  Pour  fe  convertir  efficacement , il 
ne  fuffit  pas  de  fe  préferver  du  péché  en  évi- 
tant de  le  commettre  , il  faut  l’expier  après 
l’avoir  commis,il  faut  exercer  contre  foi-même 
cette  juftice  vindicative  que  Dieu  exercera  un 
jour  contre  le  pécheur  impénitent.  Or  voici , 
mes  chers  Auditeurs  , le  dernier  défordre  qui 
dans  la  plûpart  des  Chrétiens  rend  la  pénitence 
inutile  & fans  effet.  Quelque  ufage  que  nous 
faffions  du  Sacrement  de  la  Pénitence,  nous  ne 
nous  corrigeons  pas  , parce  qu’à  mefure  que 
nous  péchons , nous  ne  nous  puniflons  pas  , & 
fans  en  chercher  d’autre  raifon  nous  vivons  des 
années  entières  dans  l’iniquité,parce  que  notre 
amour  propre  nous  inlpire  lamolleffe,  & qu’en- 
nemi d’une  vie  auftère  il  nous  entretient  dans 
l’habitude  d’une  malheureufe  impunité. 

Si  le  châtiment  du  péché, je  dis  le  châtiment 
volontaire, à quoi,comme  arbitres  & juges  dans 
notre  propre  caufe,nous  nous  condamnons  , & 
qui  eft  proprement  par  raport  à nous  ce  qui 
s’apelle  pénitence  i fi  le  châtiment  du  péché 
fiiivoit  de  près  le  péché  même,  fi  nous  avions 
affez  de  zélé  pour  ne  nous  rien  pardonner  , fi 
malgré  notre  délicateffe , autant  de  fois  que 
nous  oublions  nos  devoirs  & pour  chaque  infi- 
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délité  où  nous  tombons , nous  avions  le  coura- 
ge de  nous  impofer  une  peine  & de  nous  mor- 
tifier, j’ofe  le  dire, Chrétiens,  il  n’y  nuroit  plus 
de  vice  qu’on  ne  déracinât , ni  de  paifion  qu’on 
ne  furmontât. 

Je  ne  prétends  point  pour  cela  que  la  péni- 
tence foit une  vertu  fervile,&  qu’elle  n’agifle 
que  par  la  crainte.  Car  on  peut , dit  S.  Augnf- 
tin  , fe  punir  par  amour , on  peut  fe  punir  par 
zélé  de  Pi  perfection  , on  peut  fe  punir  pour 
venger  Dieu  , on  peut  fe  punir  pour  fe  régler 
foi-môme  , & ii  c’eft  par  crainte  que  l’on  fe 
punit , on  peut  fe  punir  par  une  crainte  filiale 
& qui  procède  de  la  charité,  en  s’obligeant 
pour  rentrer  en  grâce  avec  Dieu  & pour  lui 
payer  le  jufte  tribut  d’une  fatisfaélion  quil’ho- 
nore , à faire  telle  ou  telle  oeuvre  de  piété , à 
pratiquer  telle  ou  telle  auftérité  , à fe  retran- 
cher tel  ou  tel  plaifir  permis,  àfe  priver  de 
telle  ou  de  telle  commodité. 

Auffi  quand  l’Eglife  autrefois  punifToit  par 
des  peines  canoniques  & proportionnées  cha- 
que efpéce  de  péché  , elle  ne  croyoit  pas  ôter 
par  là  aux  fidèles  cet  efnrit  d’adoption  qu’ils 
avoient  reçu  dans  la  loi  de  grâce  , ni  leur  im- 
primer cet  efprit  de  fervitude  qui  avoit  régné 
dans  l’ancienne  loi:  fon  intention  en  obfer- 
vant  cette  fevérité  de  difciplinc  , étoitde  foû- 
tenirles  uns,&de  ramener  les  autres,de  fécon- 
der les  efforts  de  ceux-ci  dans  leur  converfion 
fit  d e maintenir  ceux-là  dans  une  fainte  perfé- 
rérance.  Telles  étoient  les  vues  de  l’Eglife,  ôc 
Dieu  bénifTant  fa  conduite  , l’on  voyoit  de  là 
tant  de  chrétiens  conferver  fans  peine  la  grâce 
de  leur  baptême  , & l’on  ne  pouvoir  douter  de 
la  péniteuce  & de  la  douleur  de  ceux  qui  l’a» 
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voient  perdue,  quand  par  un  feul  péché  mortel 
ils  jeünoient  des  années  entières  6c  fe  foumet- 
toient  fans  réliftance  à des  exercices  aulfi  labo- 
rieux qu’hufUilians.  L’innocence  florifioit  alors 
& la  pénitence  étoit  exemplaire,  parce  que  le 
péché  n’étoit  point  impuni  i mais  aujourdhui 
Ton  en  eft  quitte  6c  l’on  en  veut  être  quitte  à 
bien  moins  de  frais  ; ôc  que  s’enfuit-il  ? c’eft 
qu’aujourdhui  l’on  pèche  beaucoup  plus  har- 
diment , que  l’on  demeure  dans  fon  péché 
beaucoup  plus  tranquillement,'que  l’on  s’en  re- 
pent  beaucoup  plus  foiblement , que  l’on  y re- 
nonce beaucoup  plus  rarement,  6<  que  prefque 
toutes  nos  pénitences  font  vaines,ou  du  moins 
très-fufpeéles.  Ces  peines  prefcrites  par  l’Egli- 
fe  ont  été  modérées , 6c  dès-là  l’inondation  des 
vices  a commencé,dès-là  ladifcipline  s’eft  éner- 
vée , dès-là  le  chriftianifme,a  changé  de  face , 
tant  il  eft  vrai  que  le  pécheur  a befoin  de  ce 
iecours  , ôc  qu’il  ne  faut  point  conpter  qu’il 
foit  pleinement  converti , tandis  qu’abandon- 
né à lui-même  6c  à fa  difcrétion  , difons  plutôt 
à fa  lâcheté  , il  n’aura  que  de  l’indulgence  pour 
lui-même  , 6c  ne  cherchera  qu’à  s’épargner. 

Or  faifons  maintenant , Chrétiens  , ce  que 
faifoit  l’Eglifedans  les  premiers  fiécles,entrons 
dans  les  mêmes  fentimens  , rempliflons-nous 
du  même  elprit , conformons-nous  aux  mêmes 
pratiques  > fouvenons-nous  que  fi  l’Eglife  s’eft 
relâchée  en  quelque  chofe  fur  ce  qui  concerne, 
l’ufage  de  la  pénitence , ç’a  été  fans  préjudice 
des  droits  de  Dieu  , 6c  que  là  defiùs  elle  n’a  ni 
voulu  ni  peut  fe  relâcher  en  rien  * que  fi  elle  a * 
confenti  à changer  quelques  régies  qu’elle-mê- 
me avoit  étabIies,eJle  n’a  point  touché  à 
gation  eflentielie  de  fat  isf  ai re à Dieu^qqLûle#; 
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pas  de  fon  refl'ort.  De  là  concluons  qu’à  le 
bien  prendre  , cette  condefcendance  de  l’E- 
glilb  ne  doit  point  fervir  à autorifer  notre  lâ- 
cheté,parce  qu’il  eft  toujours  vrai  que  plus  nous 
nous  ménagerons,  & moins  Dieu  nous  ména- 
gera , que  plus  nous  nous  flatterons  , & moins 
Dieu  nou? pardonnera  , que  moins  nous  nous 
punirons, & plus  Dieu  nous  punira  i car  le  droit 
de  Dieu  , & le  même  droit, fubliflera  toujours. 

Ainfi  perfuadés  que  le  péché  doit  être  puni  en 
cette  vie  ou  en  l’autre  , ou  par  la  vengeance 
de  Dieu , ou  par  la  pénitence  de  l’homme,  dut  Tcrtull. 
à Deo  vindicante , .xut  al>  homme  pamtente  ; n’at- 
tendons  pas  que  Dieu  lui-même  prenne  foin 
d’en  tirer  toute  la  fatisfaftion  qui  lui  eft  due  ; 
prévenons  les  rigueurs  de  fa  juftice  , par  la  ri- 
gueur de  notre  pénitence  » armons-nous  d’un 
faint  zélé  contre  nous-mêmes,  prenons  les  in- 
térêts de  Dieu  contre  nous-mêmes  , vengeons 
Dieu  aux  dépens  de  nous-mêmes  ; li  ceux  que 
Dieu  nous  a donnés  ou  que  nous  avons  choifis 
pour  médecins  de  nos  âmes , font  trop  indul- 
gens  , fui  vaut  l’excellente  maxime  de  S.  Ber- 
nard , fupléons  à leur  indulgence  par  notre 
févérité  , s’ils  ne  font  pas  afez  rigides  ni  aflez 
exa&s , foyons-le  pour  eux  & pour  nous , puis- 
que c’eft  perfonnellement  de  nous  qu’il  s’agit, 

& que  nous  devons  plus  que  tout  autre  nous 
intérefler  pour  nous-mêmes  : a/  medtcus  clemcn-  Bernai. 
U or  fut  rit  , tu  âge  pro  teipfo.  Apliquons  aux 
maux  fpirituels  de  nos  âmes  des  remèdes  fpé- 
ciliques  , 8c  félon  la  différence  des  péchés, em- 
ployons pour  les  punir  des  moyens  diffère  ns  : 
la  rétraite  ôc  la  féparation  du  monde,  pour 
punir  la  licence  des  converfations  i le  filence  , 
pour  punir  la  liberté  & l’indifcrétion  de  la 
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langue , la  modeftie  dans  les  habits  & dans  l’é- 
quipage , pour  punir  le  luxe  , le  jeûne  , pour 
punir  les  excès  de  bouche  & les  débauches , 
le  renoncement  aux  plaifirs  innocens , pour 
punir  l’attachement  aux  plaifirs  criminels. 

Joil  x.  Qjtts  fcit  Ji  couver tatur  ignofcat  ? Qui  fçait  fi 

le  Dieu  de  miféricorde  ne  fe  convertira  pas  à 
nous  ? qui  le  fçait  ? ou  plutôt  qui  en  peut  dou- 
ter , après  la  parole  authentique  qu’il  nous  en 
a donnée  ? En  un  mot , mes  chers  Auditeurs , 
retranchons  la  caufe  du  péché  , réparons  les 
effets  du  péché , affujettiffons-nous , quoiqu’il 
nous  en  coûte  , aux  remèdes  du  péché  , ôc  par 
là  nous  rentrerons  dans  le  chemin  du  falut  ôc 
de  la  gloire  , ou  nous  conduife  , &c. 
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SERMON 

SUR  LA  NATIVITÉ 


DE 

JESUS-CHRIST. 

Dixit  illis  Angélus  : Nolite  timere,  ecce  enim 
evangelizo  vobis  gaudium  magnum  , quod 
erit  omni  populo  , quia  natus  eft  vobis  ho- 
die  Salvator,  qui  eft  Chriftus  Dominus , in 
civitate  David. 

U Ange  leur  dit  : Me  craignez  point  , car  je 
viens  vous  annoncer  une  nouvelle  , qui  fera 
pour  tout  le  peuple  le  fujet  d'une  grande  joie  ; 
c'efl  quaujourdhui  dans  la  Ville  de  David  il 
vous  efl  né  un  Sauveur  qui  tfl  Jefus  - Chrifl . 
En  Saint  Luc,  chap.  1. 

Sire, 

A Ins  t parla  l’Ange  du  Seigneur  ; mail  il 
parloit  à des  Bergers  , c’eft-fi-dire  A des 
hommes  iimples , qui  éloignés  du  monde  , 6c 
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veillant  à la  garde  de  leur  troupeau  , me- 
. noient  une  vie  auffi  innocente  qu’elle  étoit 
pauvre  6c  obfcure  ; il  leur  annonçoit  un  Sau- 
veur , qui  né  dans  une  étable  , venoit  hono- 
rer leur  condition  par  le  choix  qu’ils  faifoient 
de  leur  pauvreté  , 6c  qui  fe  dépouillant  pour 
les  fauver , de  la  majefté  d’un  Dieu  , paroifi 
foit  dans  une  crèche  , revêtu  non  feulement 
de  la  forme  d’un  homme  , mais  d’un  homme 
inconnu  comme  eux , fouffrant  comme  eux  , 6c 
à l’exception  du  péché  , parfaitement  fembla- 
ble  à eux.  Je  ne  m’étonne  donc  pas  s’il  leur 
difoit  : Nolite  timtre  , ne  craignez  point  ; car 
qu’auroient  - ils  pû  craindre  , demande  faint 
Chryfoftome  , dans  un  myftère  où  tout  les 
confoloit,dans  un  myftère  où  ils  ne  trouvoient 
que  des  l'ujets  de  bénir  Dieu  6c  de  le  glorifier, 
dans  un  myftère  qui  leur  faifoit  connoître  le 
bonheur  de  leur  condition , 6c  qui  par  là  leur 
rendoit  leurs  misères  non  feulement  fuporta- 
files,  mais  défirables,  mais  aimables  ’ je  ne  m’é- 
tonnepas , dis-je  , fi  l’ange  député  de  Dieu 
leur  tenoit  ce  langage  : tcce  evangelizo  vohis 
gaudium  magnum  -,  je  vous  aporte  une  grande 
nouvelle  , une  nouvelle  qui  vous  comblera  de 
joie  , fçavoir  , qu’il  vous  eft  né  un  Sauveur  : 
Quia  natus  eft  volas  hodte  Sa/vator. 

Mais, Chrétiens,  dans  l’obligation  où  je  fui» 
d’accomplir  aujotïrdhui  mon  miniftère , & 
ayant  l’honneur  de  prêcher  l’Evangile  de  Je- 
fus-Chrift  dans  la  Cour  du  plus  grand  desRoif, 
il  s’cn  faut  bien  que  j’aie  le  mêfoe  avantage 
-que  l’Ange  du  Seigneur  : j’annonce  auffi  bien 
que  lui  la  n ai  fiance  du  Sauveur,  du  monde, 
mais  je  Pannonce  à des  Auditeurs  à gÿjè'be 
fçais  fi  elle  doit  être  un  fujet  de  confolation p 
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j’annonce  nn  Sauveur  humble  & pauvre,  mais 
je  l’annonce  aux  grands  du  monde  & aux  riches 
du  monde  : je  l’annonce  à des  hommes  qui  , 
pour  être  Chrétiens  de  profefEon , ne  biffent 
pas  d’être  remplis  des  idées  du  monde.  Que 
leur  dirai- je  donc , Seigneur  ? & de  quels  ter- 
mes me  fervirai-je  pour  leur  propofer  le  myftè- 
re  de  votre  humilité  & de  votre  pauvreté  ï 
Leur  dirai-je  , ne  craignez  point  ? dans  l’état 
où.  je  les  fupofe  , ce  feroit  les  tromper  : leur 
dirai-je,  craignez  î jem’éloigneroisde  l’efprit 
du  myftere  même  que  nous  célébrons  , & des 
penfées  confolantes  qu’il  infpire  & qu’il  doit 
infpirer  aux  plus  grands  pécheurs  : leur  dirai- 
je  , affligez-vous , pendant  que  tout  le  monde 
chrétien  eft  dans  la  joie:  leur  dirai- je  , confo- 
lez-vous  , pendant  que  la  vue  d’un  Sauveur  qui 
condamne  toutes  leurs  maximes,  ils  ont  tant 
de  raifon  de  s’affliger?  Je  leur  dirai,  ô mon 
Dieu, l’un  & l’autre,  & par  là  je  fatisferai  an 
devoir  que  vous  m’impofez  ; je  leur  dirai , af- 
fligez-vous , confolez-vous  ; car  jé  vous  annon- 
ce une  nouvelle,  qui  eft  tout  à la  fois  pour  vous 
un  fujet  de  crainte  & un  fujet  de  joie.  Ces  deux 
fentimens  fi  contraires  en  anarence,  mais  éga- 
lement fondés  fur  le  myftère  de  Jefus-Chrift 
naifTant,  font  déjà  le  précis  & l’abrégé  de  tout 
ce  que  j’ai  à leur  dire  dans  ce  difcours , après 
que  nous  aurons  imploré  le  fecours  du  ciel,  par 
l’interceflion  de  la  plus  fainte  & de  la  plus 

heureufe  des  mères.  Ave  Maria, 

\ 

’Etoit  la  deflinée  de  Jefus-Chrift , de  pa- 

roître  dans  le  monde  comme  un  objet  de 
contradiétion  , & par  un  fécret  impénétrable 
de  la  providence  , d’y  être  tout  à la  fois  & b 
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j ruine  des  uns , 6c  la  refurredHon  des  autres  : 
Ecce  pifitus  efl  hic  tn  ru: nam  (y  in  rejurrcFlionem 
muitorum . Toute  la  vie  de  cet  Homme-Dieu  n’a 
été  que  l’accomplifl'ement  ôc  la  fuite  de  cette 
prédidtion.  Ce  n’eft  donc  pas  fans  raifon  que  je 
vous  ai  propofé  d’abord  fa  fainte  naiflance  com- 
me un  fujet  de  crainte  6c  de  joie  ; de  crainte , 
en  le  conlidérant , tout  Sauveur  qu’il  efl: , com- 
me la  ruine  des  impies  Ôc  de  réprouvés  , 6c  de 
joie  , en  le  regardant  comme  la  refurrediion 
des  pécheurs  qui  fe  convertirent  6c  qui  devien- 
nent les  élus  de  Dieu. 

Apliquons-nous  , chrétiens , cette  févérité. 

Je  puis  dire  que  toute  l’afFaire  du  falut  confifte 
il  bien  ménager  par  raport  à Dieu  ces  deux 
fentimens  opofés , de  joie  ôc  de  crainte  i 6c 
C’eft  pour  cela  que  David  inftruifant  les  grands 
de  la  terre  , à qui  Dieu  lui  faifoit  connoître 
que  cette  leçon  étoit  particulièrement  nécef-  1 
faire  , leur  difoit  par  une  manière  de  parler 
auiîi  furprenante  qu’elle  efl  judicieufe  Ôc  fen- 
Pf'  *•  fée  : Serrite  Domino  in  timoré  , {y  exultate  eicum 
tremore  ; fervez  le  Seigneur , ôc  rejouiflez-vous 
en  lui  avec  tremblement.  Pourquoi  trembler , 
dit  faint  Chryfoftome , Ci  je  dois  me  réjouir  en 
lui?  6c  pourquoi  me  réjouir  en  lui  fi  je  dois  trem- 
bler > c’eû  , répond  ce  faint  Dodleur  , qu’à  l’é- 
gard de  Dieu,ôc  en  matière  de  falut , l’homme, 
foit  jufte  , foit  pécheur,  ne  doit  point  avoir  de 
joie  qui  ne  foit  mOlée  d’une  crainte  refpec- 
tueufe  ; ni  de  crainte  , quoique  refpe&ueufe, 
qui  ne  foit  accompagnée  d’une  fainte  joie.  Car 
félon  les  régies  les  plus  exadtes  de  la  religion  , 
il  ne  nous  efl  point  permis  de  craindre'Die# 
fans  nous  confier  en  lui  , ni  de  nous  confier 


DE  JESUS-CHRIST.  4*7 

Or  je  prétends , & voici  mondeflein  ; je  pré- 
tends que  le  myfière  de  la  naiflance  de  J.  C. 
bien  conçu  & bien  médité  , efide  tout  les  myf- 
tères  du  chriftianifme  le  plus  propre  à exciter 
en  nous  & cette  crainte  îalutaire  & cette  joie 
folide  & intérieure  : je  prétends  que  la  vüe  de 
ce  Sauveur  né  dans  un**  crèche  , nous  fournit 
de  puiflans  motifs  de  l’un  & de  l’autre.  Motifs 
de  crainte  , fi  vous  êtes  de  ces  mondains  qui 
aveuglés  par  le  Dieu  du  fiécle , quittent  la 
voie  du  falut  pour  fuivre  la  voie  du  monde  i 
motifs  de  joie  , fi  vous  ouvrez  aujourdhui  les 
yeux  , & fi  vous  voulez  être  de  ces  chrétien* 
fidèles  qui  cherchent  Dieu  en  elprit  & en  vé- 
rité : motifs  de  crainte  , fi  comprenant  bien 
pourquoi  Jefus-Chrift  eft  venu  au  monde  , <Sc 
de  quelle  manière  il  y eft  venu, vous  reconnoif- 
fez  I’opofition  qu’il  y a entre  lui  & vous  ; mo- 
tifs de  joie  , fi  perfuadés  & conhis  de  l’opofi- 
tion  qui  fe  rencontre  entre  J.  C.  & vous , vous 
prenez  enfin  la  réfolution  de  vous  conformer 
à lui , & de  profiter  des  avantages  que  vous 
donne  pour  cela  même  la  condition  où  Dieu 
vous  a fait  naître  ; félon  la  différence  de  ces 
deux  états  & de  ces  deux  caraélères  , ou  crai- 
gnez , ou  confolez-vous.  Etes-vous  du  nombre 
des  mondains  ’ craignez  , parce  que  ce  myftè- 
re  va  vous  découvrir  des  vérités  bien  affligean- 
tes; vous  le  verrez  dans  la  première  Partie:  êtes- 
vous  ou  voulez-vous  être  du  nombre  des  chré- 
tiens fidèles  ? confolez-vous  , parce  que  ce 
myfière  vous  découvrira  des  tréfors  infinis  de 
grâce  & de  miféricorde  ; vous  le  verrez  dons 
la  fécondé  Partie.  Voilà  les  véritables  difpo- 
fitions  avec  lefquelles  vous  devez  vous  pré- 
fenter  devant  la  crèche  de  votre  Dieu,  Reu- 
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dez-vous  dociles  à fa  parole  , afin  que  je  puif- 
fe  aujourdhui  les  imprimer  bien  avant  dans 
vos  cœurs,  & donnez-moi  toute  votre  atten- 
tion. 


/"''’Eft  parla  crainte  du  Seigneur  que  doit 
r art.  commencer  je  faiut  de  l’homme , & la  cha- 
rité meme  la  plus  parfaite  ne  feroit  ni  folide 
ni  afsûrée  , fi  la  crainte  du  jugement  de  Dieu 
ne  lui  fervoit  de  fondement  & de  bafe.  C’eft 
donc  avec  fujet -qu’en  vous  annonçant  aujour- 
dhui le  grand  myftère  du  falut , qui  eft  la  naif- 
fance  de  J.  C.  notre  Sauveur,  je  vous  y fais 
remarquer  d’abord  ce  qui  doit  exciter  en  vous 
cette  crainte  falutaire  , dont  voici  les  puiflans 
motifs.  Craignez  , hommes  du  monde  , c’eft- 
à-dire  , vous  qui  remplis  de  l’efprit  du  monde 
vivez  félon  fes  loix  & fes  maximes  , craignez, 
parce  que  le  Sauveur  qui  vous  eft  né  , dans  les 
idées  pratiques ,mais  chimériques  que  vous  vous 
en  formez  , & dans  l’ufage  , ou  plutôt  dans 
l’abus  que  vous  faites  de  fa  mifëricorde  en- 
vers vous  , tout  Sauveur  qu’il  eft  , n’eft  peut- 
être  pour  vous  rien  moins  qu’un  Sauveur. 
Craignez  , parce  que  c’eft  un  Sauveur,  mais 
qui  peut-être  n’eft  venu  que  pour  votre  coq- 
ftjfion  & pour  votre  condamnation  j crai- 
gnez , parce  que  ce  Sauveur  ne  pouvant  vops 
être  indifférent,  du  moment  qu’il  ne  vous  fau- 
ve pas , doit  néceffairement  vous  perdre.  Pen- 
fées  terribles  pour  les  mondains  ; mais  qu’il  né 
tient  qu’à  vous , mes  chers  Auditeurs , de  vous 
rendre  utiles  & profitables , en  les  méditant 
dans  l’efprit  d’une  humble  de  d’une  véritable 
compon&ion.  - ' : \ 

C’eft , dis-je  , un  Sauveur  qui  vous  eft  né  : 
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mais  qui  dans  les  fauiFes  idées  dont  vous  êtes 
prévenus , u’eft  rien  moins  qu’un  Sauveur  pour 
vous  : comprenez  ma  penCc  , & vous  con- 
viendrez malgré  vous-mêmes  de  cette  trille 
vérité.  Car  vous  voulez  qu’il  vous  fauve  , mais 
vous  vous  mettez  peu  en  peine  qu’il  vous  déli- 
vre de  vos  péchés  : vous  voulez  qu’il  vous  fau- 
ve , mais  vous  prétendez  qu’il  ne  vous  en  coû- 
te rien  : vous  voulez  qu’il  vous  fauve , mais 
vous  ne  voulez  pas  que  ce  foit  par  les  moyens 
qu’il  a choiiis  pour  vous  fauver.  Or  tout  cela  , 
ce  font  autant  de  contradictions , & pour  peu 
qu’il  vous  refie  de  religion  , ces  contradictions 
énormes  font  les  jultes  fujets  qui  doivent  au- 
jourdhui  vous  taire  trembler.  N’apréhendez 
pas  que  je  les  grolfitlè  .pour  vous  donner  dp 
vraies  frayeurs  i mais  craignez  plutôt  que  mes 
exprelfions  ne  foient  trop  toibles  pour  vous 
les  faire  concevoir  dans  toute  leur  étendue  ôc 
dans  toute  leur  force. 

Vous  voulez  que  ce  Dieu  naiflant  foit  pour 
vous  un  Dieu  Sauveur  i mais  au  m^me-tems 
par  une  opolition  de  fentiment  & de  condui- 
te , dont  peut-être  vous  ne  vous  apercevez 
pas  , vous  êtes  peu  en  peine  qu’il  vous  délivre 
de  vos  péchés.  C’efl  pour  cela  néanmoins,  & 
pour  cela  uniquement  qu’il  eft  Sauveur,&  cet- 
te qualité  par  raport  à vous , ne  lui  apartieut 
ni  ne  peut  lui  apartenir  qu’autant  qu’il  vous 
dégage  des  pallions,  des  vices , des  habitudes 
qui  font  les  fources  de  vos  péehés,ôc  dont  vous 
etes  les  malheureux  efc laves.,  S’il  11e  vous  eu 
délivre  pas  , & (i,  bien  loin  de  fouhaiter  d’en 
être  délivrés  , vous, en  aimez  Fefclavage  & la 
fervicude  , raifonnez  comme  il  vous  plaira,  ce 
Dieu,  quoique  Sauveur  par  excellence  , u‘cft 
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pour  vous  Sauveur  que  de  nom  , & tout  le  cul- 
te que  vous  lui  rendez  en  ce  jour  n’eft  qvi’illu- 
fion  ou  hypocrifie. 

Il  n’y  eut  jamais  de  conféquenceplus  immé- 
diate que  celle-là  dans  les  principes  & dans 
les  régies  du  chriftianifme  que  vous  profeflez. 
Vous  l’apellerez  Jefus  , dit  l’Ange  à Jofeph  , 
& pourquoi  l parce  qu’il  délivrera  Ion  peuple 
des  iniquités  &des  péchés  qui  l’accablent:  Vo- 
cabis  nomen  ejus  Jefum  ; ipfe  enim  Jalvum  faciet 
populum  fuum  à pecc.itts  eorum.  Prenez  garde  , 
mes  Frères , c’eft  la  remarque  de  S.  Chryfof- 
tome  , il  ne  dit  pas  , vous  l’apellerez  Jefus  , 

Jjarce  qu’il  délivrera  fon  peuple  des  calamités 
mmaines  fous  le  poids  defquelles  il  gémit: 
cela  étoit  bon  pour  ces  anciens  Sauveurs,  qui 
ne  furent  que  la  figure  de  celui-ci,&  que  Dieu 
envoyoit  au  peuple  Juif  comme  à un  peuple 
grollier  & charnel.  Ce  Jefus  dont  nous  célé- 
brons la  naiffance,  étoit  deftinée  pour  une  plus 
haute  & une  plus  fainte  million  i il  s’agifloit 
pour  nous  d’une  rédemption  plus  eflèntielie  & 
beaucoup  plus  parfaite  ; ces  maux  dont  nous 
devions  être  guéris , étoient  bien  plus  dangé- 
reux  & plus  mortels  que  ceux  qui  dans  l’E- 
gypte av'oient  affligé  le  peuple  de  Dieu , & 
c’eft  pour  ceux-là , dit  S.  Chryfoftome  , qu’il 
nous  falloit  un  Sauveur.  Le  voilà  venu  i non 
pas  encore  une  fois  pour  nous  fauver  des  adver- 
fités  & des  difgraces  de  cette  vie  , nous  flam- 
mes indignes  de  la  profeffion  & de  la  qualité  de 
chrétiens  , fi  nous  mefurons  par  là  fagra 
& fi  c’eft  de  là  que  nous  faifotis  dépen 1 
pouvoir  qu’il  a de  nous  fauver  i il  ne 
point  été  promis  de  hi  forte  : mais  le' 
mi  pour  nous  délivrer  dé  la 
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monde  , des  délordres  du  monde  , des  erreurs 
du  monde  : le  voilà  venu  pour  nous  affranchir 
du  joug  de  nos  payions  honteufes  , de  la  tiran- 
nie  du  péché  à quoi  nous  nous  lommes  aflu- 
jettis,de  la  concupifcence  de  la  chair  qui  nous 
domine , de  1 ’efnrit  d’orgueil  dont  nous  fom- 
mes  pofledés , de  nos  attachemens  criminels , 
de  nos  haines  , de  nos  averlions  , de  nos  ma- 
lignes jaloulîes  i car  ce  font  là  nos  vrais  enne- 
mis , Ôc  il  n’y  avoit  qu’un  Dieu  Sauveur  qui 
nous  pût  tirer  d’une  li  funefte  captivité  , aulfi 
eft-ce  pour  cela  qu’il  a voulu  naître  : lyietnim 
falvurn  factct  porulum  fuumà  ptccatu  torum. 

Ordites-moi,  Chrétiens  , ell-ce  ainfi  que 
vous  Pavez,  entendu  , & que  vous  l’entendez 
encore’  Que  chacun  s’examine  devant  Dieu: 
où  eft  l’ambitieux  parmi  vous,  qui  regardant 
fon  ambition  comme  la  plaie  de  fon  ame  , en 
fouhaite  de  bonne  toi  la  guérifon  ’ où  eft  Pim- 
pudique  fk  le  voluptueux,  qui  réellement  affli- 
gé de  l’être , délire , mais  efficacement  & com- 
me fon  fouverain  bien  , de  ne  l’être  plus  ? où 
eft  l’homme  avare  & intérefle  , qui  honteux  de 
fes  injuftices  & de  fes  ufnres , dételle  lincére- 
ment  fon  avarice  î où  eft  la  femme  mondaine  , 
qui  écoutant  la  religion  , ait  horreur  de  fa  va- 
nité , & penfe  à détruire  fon  amour  propre  ’ 
De  quelle  palfion  , de  quelle  inclination  vi- 
cieufe&  dominante  ce  Sauveur  vous  a-t’il  dé- 
livrés jufques  àpréfentî  A quoi  donc  le  récou- 
uoifl'ez-vous  comme  Sauveur  ? & s’il  eft  Sau- 
veur ] par  où  montrez-vous  qu’il  eft  le  vôtre* 
quelle  fomftion  en  a-t’il  faite , & lui  avez- 
vous  donné  lieu  d’en  faire  à votre  égard  ’ Or 
quand  je  vous  vois  fi  mal  difpolés  , ne  ferois- 
je  pas  prévaricateur  fi  je  vous  anupnçois  fa 
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venue  comme  un  fujet  de  joie  ? & pour  vous 

Sarler  en  miniftre  fidèle  de  fon  Evangile  , ne 
ois-je  pas  au  contraire  vous  dire  , & je  vous 
le  dis  en  effet , détrompez-vous  , <Sc  pleurez 
fur  vous? pourquoi  ? car  tandis  que  poffédés 
du  monde  , vous  demeurez  en  de  fi  criminel- 
les difpofitions , encore  que  le  Sauveur  foit 
né  , ce  n’efl  point  proprement  pour  vous  qu’il 
eft  né  , difons  mieux , encore  que  le  Sauveur 
foit  né  , vous  ne  profitez  pas  plus  de  fa  naif- 
fance  que  s’il  n’étoit  pas  né  pour  vous. 

Ah  i Chrétiens , permettez-moi  de  faire  ici 
une  réflexion  bien  douloureufe  , & pour  vous 
& pour  moi , mais  qui  vous  paroîtra  bien  tou- 
chante & bien  édifiante.  Nous  déplorons  le 
fort  des  Juifs  ,•  qui  malgré  l’avantage  d’avoir 
vû  naître  Jefus-Chrift  au  milieu  d’eux  & pour 
eux  , ont  eu  néanmoins  le  malheur  de  perdre 
tout  le  fruit  de  ce  bienfait  ineflimable,  & d’ê- 
tre ceux-mêmes  qui  de  tous  les  peuples  de  la 
terre  ont  moins  profité  de  cette  heureufe  nai£ 
fance  : nous  les  plaignons  , & en  les  plaignant 
nous  les  condamnons  ; mais  nous  ne  prenons 
pas  garde  qu’en  cela  même  leur  condition  , ou 
plutôt  leur  misère  & la  nôtre  font  à peu  près 
égales.  Car  en  quoi  a confifté  la  réprobation 
des  Juifs  ? en  ce  qu’au  lieu  «lu  vrai  Meffie 
que  Dieu  leur  avoit  deftiné , & qui  leur  étoit 
fi  néceffaire  , ils  s’en  font  figuré  un  autre  fe- 
lon  leurs  grofiières  idées  & félon  les  défirs  de 
leur  cœur  ; eu  ce  qu’ils  n’ont  compté  pour  rien 
celui  qui  devoit  être  le  libérateur  de  leurs 
âmes  , & qui  n’ont  penfé  qu’à  celui  dont  ils 
fe  promettaient  le  rétablifferaeût  imaginaire 
de  leurs  biens  & de  leurs  fortunes  $ en  09* 
qu’ayant  confondu  ces  deux  genres  de  falut , 
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ou  pour  parler  plus  juile , en  ce  qu’ayant  re- 
jette l’un  , & s’étant  inutilement  flattés  de  la 
vaine  efpérance  de  l’autre  , ils  ont  tout  à la 
fois  été  fruftrés  & de  l’un  & de  l’autre  , & 
qu’il  n’y  a eu  pour  eux  nulle  rédemption. 

Voilà , dit  faint  AuguHin , qu’elle  fut  la  fource 
de  leur  perte  : Temporaiia  amuure  mit  ut  r un  t , Augu/i. 
(?  œterna  non  lOgitavcrunt  , ac  J te  utrumqut  ami- 
feruut.  Or  cela  même  , mes  chers  Auditeurs  , 
n’eft-ce  pas  ce  qui  nous  perd  encore  tous  les 
jours  ? Car  quoique  nous  n’attendions  plus 
comme  les  Juifs  un  autre  Metlîe  , quoique 
nous  nous  en  tenions  à celui  que  le  ciel  nous  a 
envoyé  , n’eft-il  pas  vrai , conteflons-le  & rou- 
giffons-en  , qu’à  eu  juger  par  notre  conduite, 
nous  fommes  à l’égara  de  ce  Sauveur  envoyé 
de  Dieu , dans  le  même  aveuglement  où  fu- 
rent les  Juifs , & où  nous  les  voyons  encore  à 
l’égard  du  Melfie  qu’ils  attendent , & en  qui 
ils  efpèrent  ? Je  m’explique. 

Nous  invoquons  Jefus-Chrift  comme  Sau- 
veur , mais  nous  l’invoquons  dans  le  même  ef- 

S rit  que  le  Juif  réprouvé  l’invoqueroit , c’eft-à- 
ire  nous  l’ invoquons  pour  des  biens  tempo- 
rels, mais  avec  une  différence  entière  pour  les 
éternels  : Ttmporalta  amittere  metutrunt  , fr 
cettrna  non  cogitaverunt.  En  effet  , fommes- 
nous  dans  l’adverfité  , s’éléve-t’il  contre  nous 
une  perfécution  , s’agit-il  ou  de  la  fortune  ou 
de  l’honneur , c’eft  alors  que  nous  recourons 
à ce  Dieu  qui  nous  a fauvés  , & que  nous  vou- 
lons encore  qu’il  nous  fauve  ; mais  de  quoi  ï 
d’une  affaire  qu’on  nous  fufeite  , d’une  mala- 
die qui  nous  afflige  , d’une  dilgrace  qui  nous 
humilie.  Voilà  les  maux  qui  réveillent  notre 
ferveur , qui  nous  rendent  alfidus  à la  prière  , 
Avenu  - T 
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dont  nous  demandons  non-feulement  avec  ins- 
tance , mais  avec  impatience  , d’être  ou  pré- 
fervés  ou  délivrés  ; Tempnrjlia  amitttre  mt  - 
tuerunt.  Mais  fommes-nous  dans  l’état  & dans 
le  défordre  d’un  péché  habituel  qui  caufe  la 
mort  à notre  ame  , à peine  nous  fouvenons- 
nous  qu’il  y a un  Sauveur  tout-puiflant  pour 
nous  en  faire  fortir  ; à peine , pour  l’y  engager, 
nous  ndreffons-nous  une  fois  à lui  , ôc  lui  di- 
fons-nous  au  moins  avec  le  Prophète  : hâtez- 
vous  , Seigneur  , tirez-moi  du  profond  abîme 
où  je  fuis  plongé.  Infeufibles  au  befoin  pref- 
finit  où  nous  nous  trouvons , nous  y demeu- 
rons t ran  qr  il  les  6c  fans  allarmes:  Ht  ættrna  non 
cogitarerunt.  Que  dis-je  ? bien  loin  de  courir 
au  remède , peut-être  le  craignons-nous  , peut- 
être  le  fuyons-nous  , peut-être  fommes-nous 
allez  pervertis  pour  nous  faire  de  notre  péché 
même  une  félicité  fécrette  , pour  nous  en 
aplaudir  au  fond  de  l’ame  , pour  nous  en  glo- 
rifier. Nous  fommes  donc  alors  , qpoique  Chré- 
tiens , aufii  Juifs  d’efprit  ôc  de  cœur  que  les 
Juifs  même  ; 6c  dans  la  comparaifon  de  leur 
infidélité  ôc  de  la  nôtre  , la  nôtre  efl  d’autant 
plus  condamnable  que  nous  méprifons  un  Sau- 
veur , ep  qui  nous  croyons  ; au  lieu  que  les 
Juifs  n’ont  péché  contre  lui  que  parce  qu’ils 
ne  le  connoifTbient  pas , & c’eft  ce  qui  doit 
nous  faire  trembler» 

Notre  aveuglement  va  encore  plus  loin*  . 
Nous  voulons  que  ce  Dieu  fait  chair  nous  fau- 
ve , mais  nous  prétendons  qu’il  ne  nous  en  coû- 
te rien.  Autre  contradiéHon  , ôc  autre  fùjet  de 
notre  crainte  ; car  il  n’efl:  Sauveur  pour  nous 
qu’à  une  condition  , ôc  cette  condition  c’eft 
que  nous  nous  fauverons  nous-mêmes  avec 

* M»  • ■ 
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!»'i  6c  par  lui.  Il  nous  a créés  Huis  nous , ce  font 
les  paroles  de  faint  Augufiin  que  l’on  vous  a 
' dites  cent  fois  * ôc  dont  je  voudrois  aujourdhui 
vous  faire  ptuctrer  toute  la  conféquence  i il 
nous  a créés  fans  nous , mais  il  ne  lui  a pas  plu  , 

& jamais  il  ne  lui  plaira  de  nous  fauver  fans 
nous.  Il  veut  que  l’ouvrage  de  notre  falut , ou 
plutôt  que  l'accompli îrement  de  ce  grand  ou-  . 
vrage  dépende  de  nous,  & que  fans  nous  en  at- 
tribuer la  gloire,  nous  en  partagions  avec  lui  le 
travail.  Comme  Sauveur , il  eft  venu  faire  péni- 
tence pour  nous , mais  fans  préjudice  de  celle 
que  nous  devons  faire  nons  - mêmes  8c  pour 
nous-mêmes.  Comme  Sauveur , il  a prié  , il  a 
pleuré , il  a mérité  pour  nous  i mais  il  veut  que 
nos  prières  jointes  à fes  prières,  que  nos  larmes 
mêlées  avec  fes  larmes , que  nos  œuvres  fandîi- 
fiées  par  fes  œuvres,  achèvent  en  nous  cette  ré- 
demption dont  il  eit  l’auteur,  & dont  fans  nous 
il  ne  feroit  pas  le  confommateur.  Comme  Sau- 
veur , il  s’eft  fait  dans  la  crèche  notre  vidlime , 

& il  a commencé  dès-lors  h s’immoler  pour 
nous , mais  il  veut  (jue  nous  foyons  prêts  à 
nous  immoler  avec  lui  i 6c  il  le  veut  tellement , 
il  a tellement  fait  dépendre  de  I.\  l’efficace  6c  la 
vertu  de  fon  facrilice  par  raport  à notre  falut  , 
que  tout  Sauveur  qu’il  eff  , remarquez  ceci  , 
c’efi-à-dire , que  tout  difpolé  qu’il  eft  en  notre 
faveur,  que  quoiqu’il  nous  ait  aimés  jufqu’à  fe 
faire  homme  pour  nous, malgré  tout  fon  amour, 
malgré  tout  ce  qui  lui  en  coûte  pour  naître  par- 
mi nous  6c  comme  nous  , il  confent  néanmoins 
plutôt  que  nous  périflions  , plutôt  que  nous 
nous  damnions  , plutôt  que  nous  loyons  éter- 
nellement exclus  du  nombre  de  fes  prédeflinés, 
que  de  nous  fauver  de  cette  rédemption  gra- 
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tuite  telle  que  nous  l’entendons  -,  parce  que 
fous  ombre  d’honorer  fa  grâce , en  lui  attri- 
buant notre  falut  , nous  ne  la  ferions  fervir 
qu’à  fomenter  nos  défordres. 

Il  faut  donc,  & i!  le  faut  néceflairement,  que 

pour  titre  fauves  il  nous  en  coûte  , comme  il 

lui  en  a coûté.  C’eft  la  loi  ou’il  a établie.  Loi 

▲ 

que  faint  Paul  obfervoit  avec  tant  de  fidélité  , 
Colof.  i (3uanc^  il  difoit  : ddimpleo  ta  qnx  défunt  pr.ffio- 
' nam  Chrifli  in  carne  me*  \ j’accomplis  dans  ma 
chair  ce  qui  a manqué  aux  fouffrances  de  la 
chair  innocente  & virginale  de  Jefus-Chrift* 
Loi  générale  & abfolue  , dont  jamais  Dieu  n’a 
difpenfé  ni  ne  difpenfera.  Cependant , hom- 
mes du  fiécle  , vous  voulez  être  exempts  de 
cette  loi  : elle  vous  narolt  trop  dure  & trop 
' onéreufe  , & vous  cherchez  à en  fecouer  le 
joug.  Vous  voulez  le  falut , mais  vous  le  vou- 
lez fans  condition  & fans  charge  ; vous  le  vou- 
lez , pourvu  qu’on  n’exige  de  vous  ni  aflujet- 
tiflement. , ni  contrainte,  ni  effort,  ni  victoire 
fur  vous-mêmes  i vous  le  Voulez , mais  fans  l’a- 
cheter & fins  y rien  mettre  du  vôtre.  Car  en 
effet , que  vous  en  coûte-t’il,  & en  quoi  olerez- 
vous  me  dire  que  vous  y coopérez  ? que  facri- 
fiez-vous  pour  cela  à Dieu  ? quelles  violences 
vous  faites-vous  à vo\is-mêmes  î Mais  aufü 
Dieu  m’oblige-t’il  à vous  déclarer  de  fa  part  , • 

que  tandis  que  vous  vous  en  tenez  là  , ce  fa- 
lut que  Jefus-Chrift  eft  venu  aporter  au  mon- 
de , n’eft  point  pour  vous  , & que  vous  n’y  de- 
vez rien  prétendre.  Or  de  là  concluez  fi  la  nai£ 
fance  de  ce  Dieu-Homme  a de  quoi  vous  rafsû- 
rer  & vous  confoler. 

Enfin,  vous  voulez  qu’il  vous  fauve,  mais  pair  . - 
Une  troifième  contradiction  qui  ne  me  fèm- 
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ble  pas  moins  étonnante  , vous  ne  voulez  pas 
que  ce  foit  par  les  moyens  qu’il  achoitis  pour 
vous  fauver.  Quoique  ces  moyens  ayent  été 
concertés  & résolus  dans  le  confeil  de  la  fa- 
gelTe  éternelle  , ils  ne  vous  plaifent  pas  ■,  quoi- 
qu’ils foient  confacrés  dans  faqserfonne  & au- 
toriles  par  fou  exemple  , vous  ne  les  pouvez 
goûter.  Et  quels  font-ils  ’ h haine  du  monde 
& de  vous- memes,  le  détachement  du  monde  6c 
de  fes  biens , le  renoncement  au  monde  & à fes 
plaifirs  , à fes  honneurs , la  pauvreté  de  cœur  , 
l’humilité  de  cœur  , la  mortification  des  fens , 
6c  l’auftérité  de  la  v'ie  i tout  cela  vous  choque  <Sc 
vous  fait  horreur  : vous  voudriez  des  moyens 
plus  proportionnés  à vos  idées,  & plus  confor- 
mes à vos  inclinations  -,  & moi  je  vous  dis  que 
- c’eftpour  cela  que  vous  devez  trembler  ; pour- 
quoi ? parce  qu’indépendamment  de  vos  idées 
& de  vos  inclinations , il  eft  certain  d’une  part 
que  ce  Dieu  naiflant  ne  sous  fauvera  jamais 
par  d’autres  moyens  que  ceux  qu’il  a marqués , 
& qu’il  efl  évident  de  l’autie  que  jouais  ces 
moyens  qu’il  a marqués  pour  vous  fauver  ne’ 
vous  fauveront , tandis  que  vous  voudrez  fui- 
vr<?  vos  inclinations  & vos  idées  : vous  voulez 
qu’il  vous  fauve  félon  votre  goût  , qui  vous 
perd  , & qui  vous  a rerdus.  Voilà  le  trille  mvf 
tère  que  j’avois  d’abord  à vous  annoncer,  d’au- 
tant plus  trifte  pour  vous  ü vous  l’entendez 
vous  n’en  profitez  pas. 

Mais  je  veux  vous  le  rendre  encore  plus  fen- 
fîble  par  une  furofition  que  je  vais  faire.  Peut- 
être  vous  furpreudra-t’elle  , & faïïe  le  ciel 
qu’elle  vous  furprenne  affez  pour  vous  forcer 
à reconnoître  votre  infidélité  fécrette  , fk  à 
prendre  des  fentimens  plus  chrétiens.  Dites- 

Tiij 


Digitized  by  Google 


4?8  SUR  LA  NATIVITÉ 

moi , mes  chers  Auditeurs , fi  Dieu  vous  avoit 
envoyé  un  Jefus-Chrift  tout  difTérent  de  celui 
que  nous  croyons , c’eft-à-dire  , s’il  vous  étoit 
venu  du  ciel  un  Sauveur  aufii  favorable  à la 
cupidité  des  hommes  que  celui  que  nous  ado- 
rons y eft  contraire  ; fi  au  lieu  de  vous  annon- 
cer, comme  l’Ange  , que  ce  Meflîe  eft  un  Sau- 
veur pauvre  & humble  , né  dans  Tobfcurité 
d’une  étable  , je  vous  afsürois  nujouxdhui  que 
cela  n’eft  pas , qu’on  vous  a trompes , que  c’eft 
un  Sauveur  d’un  caractère  tout  opofé , qu’il  eft 
né  dans  l’éclat  & dans  la  pompe  , dans  la  for- 
tune , 'dans  l’abondance  , dans  les  aifes  & les 
plaifirs  de  la  vie  , & que  ce  font  là  les  moyens , 
à quoi  il  a attaché  votre  falut , & fur  quoi  il  a 
entrepris  de  fonder  fa  religion  , fi  par  un  ren- 
verfement  qui  ne  peut  être  , mais  que  nous 
pouvons  nous  figurer,  la  chofe  fe  trouvoit  ainfi 
& que  ce  que  j’apelle  fupofition  fôt  une  vérité, 
marquez-moi  ce  que  vous  auriez  à corriger 
dans  vos  fentimens  & à réformer  dans  votre 
conduite  , pour  vous  accommoder  à ce  nouvel 
Evangile  : changeant  de  créance  , feriez-vous 
obligés  de  changer  de  mœurs  ? Faudroit-il  re- 
noncer à ce  que  vous  êtes , pour  être  dans  l’é- 
tat de  perfefHon  où  ce  Sauveur  vous  voudroit 
alors  ? ou  plutôt  , fans  rien  changer  à ce  que 
vous  êtes , ne  vous  trouveriez-vous  pas  alors 
de  parfaits  chrétiens  , & n’auriez-vous  pas 
de  quoi  vbus  féliciter  d’un  fyftême  de  reliî 
gion  d’oii  dépendroit  votre  falut , & qui  fe 
raporteroit  fi  bien  à votre  goût,  à vos  ma- 
ximes, & à toutes  les  régies  de  vie  que  le 
monde  vous  preferit  ? N’eft-ce  pas  alors  que  J * 
deyrois  vous  dire  , ne  craignez  point  ^ CS 
voiçi  au  contraire  un  grand  fujet  de  joie  pOv-|i*' 
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vous  : Evangelixp  vohtt  gaudium  magnum.  Et  L,uc.  z. 
quoi  ? c’eft  qu’il  vous  eft  né  urxSauveur,  mais  un 
Sauveur  à votre  gré  & félon  vos  defirs , un  Sau- 
veur commode  , un  Sauveur  fuivant  les  princi- 
pes duquel  il  vous  fera  permis  de  fatisfaire  vos 
paflions  j un  Sauveur  qui,  bien  loin  de  les  con- 
tredire, les  aprouvera,  lesautorifera:  or  voyant 
un  tel  Sauveur,  confolez-vous.  Ne  le  rois- je  pas, 
dis-je , bien  fondé  à vous  parler  de  la  forte  ? 6c 
en  m’écoutant  ne  vous  diriez-vous  pas  à vous- 
mêmes  , remplis  d’une  joie  féerette  : voilà  le 

5 tu veur  6c  le  Dieu  qu’il  me  falloit  ’ Ah  ! Chré- 
tiens , je  le  conte  fie  , dans  ce  nouveau  fyftême 
de  religion  vous  auriez  droit  de  vous  réjouir  , 
mais  vous  êtes  trop  éclairés , pour  ne  pas  con- 
clure de  là  que  ce  qui  t'eroit  alors  votre  conf  • 
lation  , doit  aujoordhui  vous  f.iilir  de  frayeur* 

Car  puifque  fupolé  cet  Evangile  prétendu  , jt* 
pourrois  vous  dire  que  je  vous  aperce  une  heu- 
reufe  nouvelle  , en  vous  prêchant  un  Evangile 
directement  contraire  à celui-là,  je  fuis-  obligé 
de  vous  tenir  tout  un  autre  langage.  Je  dois,  au 
hasard  de  troubler  la  joie  de  PÈglife,  qui  eit 
tuie  joie  fainte  , troubler  la  vôtre  , qui  dans 
l’aveuglement  oîi  vous  vivez  , n’efl  qu’une  joie 
faufTeôcpréfomptueufe.  Je  dois  vous  dire,  trem- 
blez ; pourquoi  ? c’elt  qu’il  vous  eft  né  un  Sau- 
veur , mais  un  Sauveur  qui  fcmble  n’étre  venu 
au  monde  que  pour  votre  contufion  & pour  vc- . 
tre  condamnation  ; un  Sauveur  opofé  à toutes 
vos  inclinations,  un  Sauveur  ennemi  du  monde 

6 de  tous  fes  biens  , un  Sauveur  pauvre  , hu- 
milié , fouffrant.  Vérités  affligeantes , 6c  pour 
qui  > pour  vous , mondains  ; c’eft-à-dire  , pour 
vous,  riches  du  monde , poffédés  de  vos  richc£ 
fes  6c  enyvrés  de  votre  fortune  > pour  vous  , 
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ambitieux  du  monde,  éblouis  d’un  vain  éclat  & 
adorateurs  des  pompes  humaines , pour  vous , 
fenfuels  & voluptueux  du  monde  , idolâtres  de 
vous-mêmes  & tout  occupés  de  vos  plailirs.  Ce- 
pendant après  avoir  confidéré  ce  myftère  de 
crainte  , ce  myftère  de  douleur  que  je  décou- 
vre d’abord  dans  la  nai (lance  d’un  Dieu-Hom- 
me , voyons , Chrétiens , le  myftère  de  confo- 
lation  qu’elle  renferme  , & quelle  part  vous  y 
pouvez  avoir.  C’eft  la  fécondé  Partie. 


I l#  Uelque  vaine  que  foit  devant  Dieu  la  dif- 

ari.  V^férence  des  conditions  , & quelque  hon 


Pa 


AB. 
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neur  que  Dieu  fe  fade  dans  l’Ecriture  , d’être 
un  Dieu  égal  à tous  , qui  n’a  égard  ni  aux  qua- 
lités , ni  aux  rangs  , & qui  ne  fait  acception  de 
perfonne  , Nom  ef}  feriouorum  accettor  Ueus  , il 
eft  néanmoins  vrai , Chrétiens , que  dans  l’or- 
dre de  la  grâce  , la  prédilection  de  Dieu , fi  ( 
j’ofe  me  fervir  de  ce  terme  , a toujours  paru 
être  nour  les  pauvres  & pour  les  petits  , pré- 
férablement aux  grands  & aux  riches  ; n’eu 
cherchons  point  la  raifon  , & contentons-nous 
d’adorer  en  ceci  les  confeils  de  Dieu  , qui  fé- 
lon l’Apôtre , fait  miféricorde  à qui  il  lui  plaît, 

& juftice  à qui  il  lui  plaît.  Prédilection  de  Dieu 
que  tout  'l’Evangile  nous  prêche  , mais  qui 
nous  eft  marquée  vifiblement  & authentique- 
ment dans  l’augufte  myftère  que  nous  célé- 
brons. Car  qui  font  ceux  que  Dieu  choifît  les 
premiers  pour  leur  révéler  la  naiffance  de  fou 
Fils  ? des  bergers',  c’eft-à-dire  des  poivres 
attachés  à leur  travail , des  hommes  inconnus 
au  monde  ,&  contens  de  leur  obfcurité  & de 
la  (implicite  de  leur  état.  Ce  font  14  ceux , 
dit  excellemment  faint  Ambroife  s dont  Je- 

. v*  py.1  ,if.  « 
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fys-Chrift  l'ait  les  premiers  élus  , ceux  qtéii 
apeile  les  premiers  à fa  connoi fiance  , ceux 
dont  il  veut  recevoir  les  premiers  hommages  , 
ceux  qui  paroiffent  comme  les  premiers  d<i- 
mcUiques  de  ce  Dieu  naiflant , & qui  envi- 
ronnent for.  berceau  , pendant  que  les  ginnds 
de  la  Judée  , que  les  riches  de  Jéiufatem  , que 
les  fi, av  ans  & les  efpi  its  forts  de  la  Synagogue, 
abandonnés , pour  ainfi  parler , & livrés  à eux- 
mémes  , demeurent  dans  les  ténèbres  de  leur 
infidélité  & femblent  n’avoir  nulle  part  à la 
uaifiancc  du  Sauveur. 

Oui , mes  Frèies  , difoit  S.  Paul  aux  Coiiu- 
thiens  , voilà  les  prémices  de  votre  vocation  : 
des  faibles  Jioiiis  pour  confondre  les  ptiiffans  , 
des  (impies  pour  confondre  les  figes,  des  fujecs 
vils  & méprifibles  félon  le  monde  , pour  con- 
fondre dans  le  inonde  ce  qu’il  y a de  plus  écla- 
tant & de  pJiys  élevé.  C’eft  par  où  le  chrit1i.mil- 
me  a commencé  i telle  fut  l’origine  de  l’Eglife, 
qui,  félon  la  remarque  de  S.  Chryfo1ome,é*toic 
alors  toute  renfermée  dans  l’étable  de  Betliléem, 
puifque  liors  de  là.  Jefus  -Chritt  n’étoit  roint 
connu.  Et  c’eft.  Grands  du  monde  qui  m’écou- 
tez, ce  qui  devroit  aujourdhui  vous  afiiiger  ou 
même  vous  défoier  , lî  Dieu  par  fon  aimable 
providence, n’. noit  pris  fqin  d’y  pourvoir.  Mais 
rafsûj  ex-vous,  & convaincus,  comme  vous  l'al- 
lez é-tre  , de  l'immenfité  de  les  miféricordes  , 
rnalgié  les  malheureux  engageinens  de  vos  con- 
ditions , confiez-vous  en  lui  i car  voici  trois 
grands  fujets  de  confolatitm  que  je  tire  du 
myfière  même  dont  nous  fiiifons  la  folemnité  : 
reudçz-vous-v  attentifs,  St  après  l’avoir  mcMi- 
té,  cet  ineffable  myflère  , avec  tremblement  5c 
avec,  crainte  , goutes-en  maintenant  toute  la 
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douceur  : Ecce  enint  evangcliip  vobis  gaudium 
magnum. 

En  effet , quelque  exnofés  que  vous  foyez  à 
la  corruption  (lu  ficelé,  & quelque  éloignés  que 
vous  parodiiez  du  Royaume  de  Dieu  , Jefus- 
Chriftne  vous  rébute  point,&  bien  loin  de  vous 
rejetter  , il  ne  vient  au  monde  que  pour  vous 
attirer  à lui  : grâce  ineftimable  à laquelle  vous 
devez  répondre.  Quelque  nparente  contrarié- 
té qu’il  y ait  entre  votre  état  & l’étàt  de  Jefus- 
Chrift  naiffant , fans  ceffer  d’être  ce  que  vous 
êtes  , il  ne  tient  qu’à  vous  d’avoir  avec  lui  une 
fainte  reffemblance  : fécret  important  de  vo- 
tre prédeftination,  que  vous  ne  devez  pas  igno- 
rer. Quelque  danger  qu’il  y ait  dans  la  gran- 
deur humaine  , 6c  de  quelque  malédiôiou 
qu’ayent  été  frapées  les  richeflês  du  monde , 
vous  pouvez  vous  en  fervir  comme  d’autant 
de  moyens  propres  pour  honorer  Jefus-Chrift 
& pour  lui  rendre  le  culte  particulier  qu’il  at- 
tend de  vous  : avantage  infini  , dont  vous  de- 
vez profiter , & qui  doit  être  comme  le  fond 
de  vos  efpérances.  Encore  un  moment  de  ré- 
flexion pour  des  vérités  fi  touchante?. 

Non  , mes  chers  Auditeurs  , quoique  Jefûs- 
Chrift  par  un  choix  fpécial  & divin  ait  voulu 
naître  dans  la  balfeffe  8c  dani  l’humiliation , il 
n’a  point  rejetté  pour  cela  la  grandeur  du  mon-- 
de,  ôc  je  ne  crains  point  de  vous  fcandalilèr,  en 
difant  que  dès  fa  naiflàhce  , bien  lpin  de  la  dé- 
daigner, il  a eu  des  égards  pour  elle,  jufqu’à  h 
rechercher  même  & à fe  l’attirer.  L’Evangile 
qu’on  vous  a lû  en  eft  une  preuve  bten  évi^iî- 
te  i car  en  même  rems  que 
apclle  des  bergers  6r  dès  pauvres  à.fuir 

ceau , il  y apelle  aulïï  d es  Mages  , des  hommes 

• - . » ’ .'h  . ; 
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• pui  flans  & opulens,des  Rois, fi  nous  en  croyons 
la  tradition  ; en  même  tems  qu’il  dépure  un 
Ange  A ceux-là , il  fait  luire  une  étoile  pour 
ceux-ci  -,  en  même  tems  que  ceux-là  , pour  ve- 
nir le  connoître  ik  l’adorer  , quittent  leurs 
troupeaux  , ceux-ci  abandonnent  leurs  pais  , 
leurs  biens,  leurs  Etats.  De  fçavoirqui  des  uns 
& des  autres  l’honorent  le  plus, ou  lui  font  plus 
chers,  c’e'.t  ce  que  je  n’entreprends  pas  encore 
de  décider  i mais  fans  en  faire  la  comparaifon , 
au  moins  efl-il  vrai  que  les  uns  & les  autres 
font  reçus  dans  l’étable  de  ce  Dieu-Homme  » 
au  moins  ett-il  vrai  que  ce  Dieu  caché  lous  le 
voile  de  l’enfance  , le  manifefte  aux  iuis&  aux 
anrres,&  que  la  préférence  qu’il  donne  aux  pe- 
tits n’eft  point  une  exclufîon  pour  les  grands. 

Or  cette  penfée  feule,  homme  du  monde,ne 
doit-elle  pas  ranimer  toute  votre  confiance,  6c 
n’eft-elle  pas  plus  que  fufhfante  pour  vous  for- 
tifier 6c  pour  vous  cilcourager  ? Mais  de  IA 
m 'me  il  s’enfuit  encore  quelque  chofe  de  plus 
confolant  pour  vous.  Et  quoi  ï c’eft  qu’il eft 
donc  confiant  que  J.  C.  dans  le  myftère  de  fa 
naiffance,  indépendamment  de  la  prédilection 
qu’il  peut  avoir  pour  les  uns  préférablement 
aux  autres , a bien  plus  fait  au  fond  pour  les 
grands  que  pour  les  petits, & que  dans  unfens 
les  grands  qu’il  a apellés  lui  font  beaucoup  plus 
redevables  ; comment  cela  » c’eft  , dit  faint 
Chryfoftome  , qu’il  a fallu  une  vocation  plus 
forte  pour  attirer  A Jefus-  Chrift  des  grands  , 
des  puiffans  du  liécle  , tels  qu’ét oient  les 
Mages  , que  pour  y attirer  des  payeurs  , dont 
l’ignorance  oc  la  foibleffe  fembloient  être  déjA 
comme  des  difpofitions  naturelles  A l’humilité 
de  la  toi.  Dans  ceux-ci  rien  ne  réfiftoit  A Dieu 
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mais  dans  ceux-là  la  grâce  de  Jefus-Chrift  eut 
tout  à combattre  6c  à vaincre  , c’eft-à-dire , le 
monde  avec  toutes  fes  concupifcences.  Cepen- 
dant c’eft  le  miracle  qu’elle  a opéré  , 6<  voilà 
l’infigne  vidoire  que  la  toi  de  Jefus-Chrift  naif- 
i.  Joan,  fant  a remporté  fur  le  monde  : ticcc  eft  vt Florin 
$•  quce  vincit  mumlum  , fidcs  itoftra.  Foi  triomphan- 
m te  ôc  vi&orieufe , qui  malgré  l’orgueil  du  mon- 
de , a eu  afiez  de  pouvoir  fur  leurs  efprits  pour 
leur  faire  adorer  dans  un  enfant  le  Verbe  de 
Dieu  6c  fa  fagefie  ; qui  malgré  le  libertinage 
du  monde  , a fait  afiez  d’imprelfion  fur  leurs 
cœurs  pour  en  arracher  les  pallions  les  plus  en- 
racinées, a été  afiez  efficace  pour  les  captiver 
fous  le  joug  de  la  religion  chrétienne. 

Après  cela  , qui  que  vous  foyez  Ôc  quelque 
rang  que  vous  teniez  dans  le  monde  , plaignez- 
vous  que  votre  Dieu  réprouve  votre  condi- 
tion , ou  que  votre  condition  vous  éloigne  de 
Dieu  > non  , Chrétiens , elle  ne  vous  en  éloi- 
gne  point , ni  votre  Dieu  ne  la  réprouve  point; 
elle  ne  vous  en  éloigne  point , puifque  vous 
voyez  que  lui-même  il  la  prévient  des  grâces 
les  plus  abondantes , ôc  il  ne  la  réprouve  point, 
puifqu’un  de  fes  premiers  foins  en  venant  au 
monde , eft  de  la  landifier  dans  les  Mages  ôc  de 
la  réformer  en  vpus.  11  réprouve  les  abus  ôc  les 
dtfordres  de  votre  condition  , il  en  réprouve, 
le  fafte  , il  en  réprouve  le  luxe  , il  en  réprouve 
la  molefie,  il  en  réprouve  la  dure  té  de  l’impiété, 
mais  fans  la  réprouver  elle  - même  , puifque 
c’eft  pour  elle  ôc  pour  vous-mêmes  qu’il  ouvré 
aujouçdhui  le  tréfor  de  fes  miféricordes  les 
plus  efficaces  ôc  les  plus  particulières.  Comme 
il  eft  le. Dieu, de  toutes  les  conditions 
vient  pour  fauvçr  tous  les  hommes  , Fans  nul 
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difcernement  de  condition, il  veut  que  dès  l'on 
berceau  où  il  commence  déjà  à taire  l’office  de 
Sauveur  , on  voie  à fa  luice  Ôc  des  grands  6c 
des  petits  , Ôc  des  riches  ôt  des  pauvres  , 6c 
des  maîtres  6 c des  fujets.  Aprochons  , ôc  apro- 
chons  tous  i allons  à fa  crèche , Ôc  allons-  y tous  : 
c’eft  de  fa  crèche  qu’il  nous  apelle,  de  fa  crè- 
che qu’il  nous  tend  les  bras  , de  la  crèche  qu’il 
veut  répandre  fur  nous  Ôc  fur  nous  tous  les 
mêmes  bénédi&ions. 

Mais  après  tout , quel  raport  peut-il  y avoir 
çntre  fa  pauvreté  6c  l’opulence , entre  les  ab- 
bailièmens  6<  la  grandeur , entre  fa  misère  6c 
les  aifes  de  la  vie  ’ A cela  je  réponds  par  une 
fécondé  proportion  que  j’ai  avancée  ôc  que 
je  réprends:  je  dis  qu’il  ne  tient  qu’à  vous, fans 
cefler  d’être  ce  que  vous  êtes , de  vous  rendre 
fèmbiables  à J.  C.  naifiant  , 6c  malgré  toute 
la  contrariété  qui  paroît  entre  votre  état  ôc  le 
lien  , d’ayoir  avec  lui  cette  conformité  par- 
faite fur  laquelle  efl  fondée,  félon  faint  Paul,la 
prédellination  de  l’homme.  11  faut  pour  être 
reconnu  de  Dieu  6c  pour  avoir  part  à fa  gloire, 
porter  le  caraûère  de  cet  enfant  qui  vient  de 
naître,ôc  lui  raflembler,  ôc  c’eft  de  lui,  6c  de  • 
lui  feul  à la  lettre , qu’on  peut  bien  nous  dire  : 

Ni  fi  efficiamini  Jicut  parvulus  ifl^non  intrabitis  in  JMalt/i. 
rcgnum  cœlorcm.  Tl  y a d’abord  de  quoi  vous  c . 18. 
troubler , de  quoi  même  vous  effrayer  i mais 
écoutez  ce  que  j’ajoûte.  Car  je  prétends  qu’il 
ne  vous  efl  ni  impoflibie,  ni  même  difficile  en 
demeurant  dans  votre  condition  , de  parve- 
nir à cette  divine  relfemblance  » pourquoi  ; 
parce  que  comme  chrétiens  , vous  pouvez  être 
grands  6c  humbles  de  cœur , riches  6c  pauvres 
de  cœur , puilfans  6c  mode  Ile  s ou  circoncis  de 
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cœur;  Or  du  moment  que  vous  joignez  l’hu- 
milité à la  grandeur,  la  modeftie  à la  puiffance, 
le  détachement  des  richefles  aux  richefles  me- 
me , dès-là  il  n’y  a plus  d’opofition  entre  l’état 
de  J.  C.  & le  vôtre  ; au  contraire  , c’eft  jufte- 
ment  par  là  que  vous  avez  l’avantage  d’être 
plus  Conformes  à ce  modèle  des  pfédeftinésj 
c’eft  par  là  que  vous  en  êtes  dans  le  monde  des 
copies  plus  achevées  : car  le  caractère  de  ce 
Sauveur  n’eft  pasprécifément  d’être  pauvre  ôc 
humble , mais  d’être  grand  ôc  humble  tout  à la 
fois , ou  plutôt  humble  ôc  la  grandeur  même , 
puifque  fon  humilité  ne  l’empêche  point  dêtre 
Fils  du  Très-haut.  Or  voilà  , mes  chers  Audi- 
teurs , ce  qu’if  n’apartxent  qu’à  vous  , dans  le 
rang  où  Dieu  vous  a placés , de  pouvoir  parfai- 
tement imiter.  Ceux  que  l’obfcurité  de  leur 
naiflance  ou  la  médiocrité  de  leur  fortune  con- 
fond parmi  la  multitude, ne  peuvent', ce  femble, 
arriver  là  : à quelque  degré  de  fainteté  qu’ils 
s’élèvent , leur  humilité  ne  repréfente  point 
ni  n’exprime  point  celle  d’un  Dieu  anéanti  î 
il  faut  pour  cela  de  la  dignité  & de  la  diftinc- 
tion  félon  le  monde.  Un  grand  qui , fans  rien 
perdre  de  tous  les  avantages  de  fa  condition  , 
fçait  pratiquer  toute  l’humilité  de  fa  religion  i 
un  grand  , petit  à fes  yeux,  ôc  qui  fans  oublier 
jamais  qu’il  eft  pécheur  & mortel , fe  tient 
devant  Dieu  dans  le  refpeét  ôc  dans  la  crainte  ï 
un  grand  qui  peut  dire  à Dieu  comme  David 4 
Seigneur  , mon  coeur  ne  s’ell:  point  enflé  , & 
mes  yeux  ne  fe  font  point  élevés  : Domine } 
non  efl  exaltatum  cor  mtuvri  , neque  elati  funt 
ocati  met  ; je  ne  me  fuis  point  ébloui  de  l?é- 
clat  du  monde  qui  m’environne , Sc  jamais  l’or- 
gueil ne  m’a  porté  à des  entreprifçs  ou  au»  ► 
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de  (Tus  de  moi  , ou  contraires  à la  charité  & 
à la  juft  ice  : A (rue  ambulant  in  magnit , nec  m 
fnirabilibut  but  er  me.  Un  grand  , rempli  de  ces 
fentimens,ed  le  parfait  imitateur  du  Dieu  dont 
nous  célébrons  nnjorrdhni  les  anéantiiferrens 
adorables  ; un  grand  dans  ces  difpoGtions  , eft 
ce  vrai  chrétien  qui  s’humilie  comme  le  divin 
Enfant  que  nous  préfente  l’étable  de  Bethléem, 
Üuije  humiliât  erit  Jicut  pamului  i/le  ; & c’eft  à 
lui , c’eft  à ce  grand  que  j’ofe  encore  apliquer 
les  paroles  fuivantes  : Hic  ma  cr  e(l  m regno  c. r- 
lorum  j un  grand  fur  la  terre  lanéHfié  de  la  for- 
te, eft  non  feulement  grand,  mais  le  plus  grand 
dans  le  Royaume  du  ciel. 

C’eft  donc  ainli  qtie  le  Sauveur  du  monde 
attire  à fon  berceau  des  grands  6c  des  riches , 
aulfi-bien  que  des  pauvres  6t  des  petits  ; 6c 
quels  font-ils  encore  une  fois  ces  grands , ces 
riches,  ou  quels  doivent-ils  être?  Jugeons-en 
toujours  par  l’exemple  des  Mages , fi  propre 
au  lieu  où  je  parle  , 8c  dont  le  ranort  eft  fi 
étroit  avec  le  myfière  que  je  prêche.  Ah  i Chré- 
tiens , ce  font  des  grands  rjui  femblent  n’être 
grands  que  pour  faire  paroître  dans  leur  con- 
duite une  humilité  plus  profonde  , une  obéif- 
fanceplus  prompte,  une  fourmilion  aux  ordres 
du  ciel  plus  entière,  en  fuivant  l’étoile  du  Dieu 
humilié  qui  les  apelle  à lui  ; 6c  voilà  les  grands 
à qui  le  Dieu  des  humbles  fe  fait  connoître 
aulfi  bien  qu’aux  petits,  parce  qu’ils  lui  ref- 
femblent  aulfi  bien  , 6c  même  encore  plus  que 
les  petits.  Ce  font  des  riches  , qui  bien  loin 
de  mettre  leur  cmir  dans  leurs  ricnefles , met- 
tent leurs  richefïès  aux  pieds  de  üagneau  , 6c 
fe  font  un  mérite  d’y  renoncer  ; 6c  voilà  les  ri- 
ches que  le  Dieu  des  pauvres  ne  dédaigne  pas, 
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parce  que  Couvent  jufques  au  milieu  de  leurs  ri- 
chefles , il  les  trouve  plus  pauvres  de  cœur  que 
les  pauvres  même  : or  n’eft-ce  pas  de  quoi  vous 
devez  bénir  mille  Cois  le  ciel  -,  je  dis  vous , qui 
dans  votre  élévation , dans  votre  fortune,  pou- 
vez avoir  part  aux  mêmes  avantages  ; & fi  vous 
prenez  bien  l’efprit  de  votre  religion  , n’avez- 
vous  pas  de  quoi  rendre  à Dieu  d’éternelles  ac- 
tions de  grâces  , lorfqu’il  vous  donne  tant  de 
facilité  à vous  fandtifier  jufques  dans  les  con- 
ditions qui  par  elles-mêmes  femblent  les  plus 
opofées  à la  fainteté  ? . • 

Je  vais  encore  plus  loin  i car  quelque  dangé- 
reufe  que  foit  la  grandeur  du  monde  , quelque 
réprouvées  que  foient  les  richefi'es  du  monde  , 
j’avance  une  troifiéme  proportion  non  moins 
inconteltable , fçavoir , qu’il  ne  tient  qu’à  vous 
de  vous  en  fervir  pour  rendre  -à  Jefus-Chriil 
naiffant  l’hommage  de  le  culte  particulier  qu’il 
attend  de  vous,&  voici  de  quelle  manière  j’en- 
tendla  chofe.C’eft  qu’en  qualité  de  Dieu  hum- 
ble il  veut  être  honoré  & glorifié,&  qu’en  qua- 
lité de  Dieu  pauvre  il  veut  être  aflifié  & foula- 
gé  ; voilà  le  double  tribut  qu’il  exige  de  vous, 
& ce  qui  fait  la  bénédidtion  de  votre  état: 
pouvoir  confacrer  à J.  C.  ce  qui  feroit  autre- 
ment la  caufe  fatale  de  votre  damnation  & de 
tvotre  perte.  Quels  tréfors  de  grâce  pour  vous 
fi  vous  les  fçavez  recueillir  1 Je  m’explique. 

. Comme  Dieu  humble  , il  veut  être  honoré 
& glorifié  ; c’efi:  pour  cela  qu’au  milieu  de  la 
gentilité  il  va  chercher  des  adorateurs,&  quels 
adorateurs  ? des.  hommes  diftingués  par  Jg 
dignité , qui  profternés  d^apt;j;è  ci:|pBe 
anéantis  pn  fa  préfence,lui  fpnt  4’br.i-mo 

& lui  procurent  plus  de  glqi 


DE  JESUS-CHRIST.  449 

de  la  Judée , avec  toute  leur  ferveur  & tout 
leur  zélé.  En  effet,  rien  ne  i’honore  plus,  ni  ne 
lui  doit  être  plus  glorieux  que  les  hommages 
des  grands.  Or  de  quel  autre  que  de  vous- 
mêmes  dépend-il  de  lui  donner  cette  gloire 
dont  il  ed  jaloux  ? Pourquoi  dans  le  monde 
avez-vous  de  l’autorité  ? Pourquoi  Dieu  vous 
a-t’il  fait  ce  que  vous  êtes  ’ Que  ne  pouvez- 
vous  pas  pour  lui,  & en  comparaifon  de  ce  que 
vous  pouvez, que  fait  le  rede  du  monde  ? C’eff 
par  vous  que  la  religion  de  ce  Dieu-Homme 
devient  vénérable;  c’eft  par  vous  que  fon  culte 
s’établit  plus  promptement,  plus folidement , 
plus  univerfeilement , & c’elt  votre  exemple 
qui  l’autorife.  Quel  ufage  pouvez-vous  faire 
de  votre  puitïunce  , plus  digne  ou  aulli  digne 
de  vous  que  celui-là  ? & que  vous  en  coûte-t’il 
pour  le  faire , (mon  de  le  vouloir  î C’eft  par  là 
que  vous  devez  eftimer  vos  conditions  ; c’eft: 
dans  cette  vue  feule  qu’il  vous  eft  permis  de 
les  aimer  & de  vous  y plaire.  Hors  de  là , elles 
vous  doivent  faire  gémir;  mais  votre  confola- 
tion  doit  être  de  penfer  que  par  elles  il  vous 
eft  aifé  de  rélever  la  grandeur  & de  porter 
plus  hautement  que  les  autres, les  intérêts  d’un 
Dieu  qui  s’eft  tant  abbailTé. 

Achevons.  Comme  Dieu  pauvre,  il  veut  être 
foulage  & affidé, non  plus  dans  lui-même,  mais 
dans  les  membres  qui  font  les  pauvres  : car  je 
ne  m’acquit  te  roi  s pas  pleinement  de  mon  mi- 
niftère  , li  j’oubliois  aujouidhui  les  membres 
de  J.  C.  pour  peu  que  vous  fuyez  chrétiens  , 
vous  portez  une  fainte  envie  à ces  bienheu- 
reux Mages  qui , venus  des  extrémités  de  l’O- 
rient , ne  parurent  point  les  mains  vuides  de- 
vant ce  Sauveur , mais  lui  offrirent  des  préfeus 
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qu’il  accepta  & qu’il  agréa.  Et  moi  je  vous  dis 
qu’il  veut  recevoir  de  votre  main  les  memes 
oftrandes.'Je  vous  dis  que  , fans  le  chercher  fi 
loin, vous  le  trouverez  au  milieu  de  vous,parce 
qu’il  y eh  en  effet , & qu’il  y eh  dans  des  lieux,  , 
dans  des  états  où  i)  n’a  pas  moins  à fouffrirÔt 
où  il  n’eft  pas  moins  abandonné  que  dans  l’é- 
table de  Bethléem.  Je  vous  dis  que  ces  pauvres 
qui  vous  environnent  & que  vous  voyez , mais 
encore  bien  plus  ceux  que  vous  ne  voyez  pas 
& qui  ne  peuvent  vous  aprocher , font  à votre 
égard  ce  J.  C.  meme  à qui  les  Mages  , à qui 
les  bergers  préfenterent  les  uns  de  l’or  & de 
l’encens  , & les  autres  des  fruits  de  leurs  cam- 
p >gnes  : qu’il  ert  de  la  foi  que  ce  que  vous  don- 
nez aux  pauvres  ,vous  le  donnez  à J.  C.&  j’o- 
fe  dire  , avec  plus  de  mérite  lorfqu’il  pâlie  par 
les  mains  des  pauvres , que  fi  vous  le  portiez 
immédiatement  vous-mêmes  dans  les  mains  de 
J.  C.  Dès-là  ,&  quel  fond  de  confiance  ! des-là, 
dis-je  , vos  richeffes , obflacles  fi  dangereux 
pour  lefalut,dans  l’ordre  même  du  falmyi’ont 
plus  rien  que  d’innocent,que  de  falutaire  pour 
vous,  dès-là  elles  n’ont  plus  ce  caractère  de  ré- 
probation que  l’Ecriture  leur  attribue  ; dès-là 
elles  ne  choquent  plus  la  pauvreté  de  J.  C. 
puifqu’eîles  font  au  contraire  le  ftiplément  & 

Je  foutien  de  la  pauvreté  que  Jefus-Chrift  a 
choifie  , puifque  Jefus-Cluih  entre  dans  une 
fainte  communauté  avec  vous  & qu’il  s’en- 
richit de  vos  biens  comme  il  vous  fait  parti- 
ciper à fes  mérites  , dès-là  , fanèlifiées  par  ce 
partage  , elles  changent , pour  ainfi  dire  , de 
nature,&  de  tréfors  d’iniquité  qu’elles  étoient, 
elles  deviennent  la  précieufe  matière  de  la 
plus  excellente  des  vertus  qui  eft  la  charité  t 
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dès-li  ces  terribles  anathèmes  que  le  Fils  de 
Dieu  dans  l’Evangile  fulmiuoit  contre  les  ri- 
ches , ne  tombent  plus  fur  vous  : pourquoi  » 
parce  que  J.  C.  dit  faint  Chryfoftome,  eft  trop 
jufte  & trop  fidèle  nour  donner  fa  malédic- 
tion à des  riche  liés  qui  lui  font  confâcrées  , 
& qu’il  vous  demande  lui-même.  Heureux  , 
s’écrioit  le  Prophète  Royal  , celui  qui  com- 
prend le  myftère  de  l’indigent  & du  pauvre, 
& je  le  dis  avec  plus  de  l'ujet  que  lui , car 
ç’eft  fur  tout  pour  un  Chrétien  que  le  pauvre 
eft  un  myftère  de  foi.  Mais  remontant  au  prin- 
cipe , i’njoitte  : heureux  celui  qui  comprend 
le  myiU  re  d’un  Dieu  pauvre  & d’un  Dieu  hu- 
milié! Heattn  qut  intelhgrt . 

Parce  qu’il  s’eft  humilié , dit  S.  Paul , Dieu 
a voulu, pour  l’élever,  qu’à  fon  feul  nom  toute 
0 la  terre  ftéchî:  le  genou, & c’eft  dans  les  Cours 
des  Princes  que  la  prédiction  de  faint  Paul  fe 
vérifie  plus  authentiquement  , puifque  les 
Puifiancesdu  monde  que  nous  y révérons , ont 
une  grâce  particulière, pour  honorer  cet  Hom- 
me-Dieu qui  s’eft  anéanti  pour  nous.  C’eft  par 
b que  ce  Die11  Sauveur,  comme  dit  faint  Chry- 
foftome  , eft  dédommagé  des  humiliations  de 
fit  naiffance.  Je  fyais  , & il  eft  vrai  , que  dès  fa 
naifïance  m%e  il  nous  eft  renréfenté  dans  l’E- 
vangile, perfécuté  par  Hérodes , & obéiftant  à 
Augufte  : voilà  par  où  notre  religion  a com- 
mencé. Maif , grâces  à la  Providence, le  monde 
a bien  changé  de  face  ; car  pour  ma  confola- 
tton , je  vois  aujourdhui  le  plu,9  grand  des  Rois 
obéiftant  A J.  C.  & employant  tout  fon  pouvoir 
à faire  régner  J.  C.  & voilà *ce  que  j’apelle , 
non  pas  le  progrès , mais  le  couronnement  & 
la  gloire  de  notre  religion. 


Pf.  40. 
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Pour  cela.  Sire,  il  falloit  un  Monarque  suffi 
puiflant  &c  aulli  abfolu  que  vous.  Comme  ja- 
mais Prince  n’a  eu  l’avantage  d’être  fi  bien 
obéi  ni  fi  bien  fervi  que  Votre  Majefté,  suffi 
jamais  Prince  n’a-t’il  reçu  du  Ciel  tant  de  ta- 
leus  & tant  de  grâces  pour  taire  fervir  & obéir 
Dieu  dans  Ton  Etat.  Votre  bonheur  , Sire , eft 
de  ne  l’avoir  jamais  entrepris  qu’avec  des  fuc- 
cès  vilibles  i & le  mien  dans  la  place  que  j’oc- 
cupe depuis  fi  long-tems , eft  d’avoir  toujours 
eu  de  nouveaux  fujets  pour  vous  en  féliciter  ; 
, c’eft  ce  qui  a attiré  fur  votre  perfonne  facrée 
ces  bénédictions  abondantes , que  nous  regar- 
dons comme  les  prodiges  de  notre  fiécle.  On 
nous  vante  le  régne  d’Augufte  , fous  lequel  J. 
C.  eft  né  , comme  un  régne  floriflant  j & moi 
dans  le  parallèle  qu’il  me  feroit  aifé  d’en  faire 
ici , je  n’y  trouve  rien  que  je  puilfe  comparer 
au  régne  de  Votre  Majefté.  On  attribue  les 
profpérités  dont  Dieu  vous  a comblé,  aux  ver- 
tus royales  & aux  qualités  héroïques  qui  vous 
ont  fi  hautement  diftingué  entre  tous  les  Mo- 
narques de  l’Europè  ; & moi  portant  plus  loin 
mes  vues , je  regarde  ces  ^profpérités  comme 
les  récompenfes  éclatantes  du  zélé  de  Votre 
Majefté  pour  la  vraie  religion  , de  fon  ap'ica- 
tion  confiante  à maintenir  l’intégrité  & ia 
pureté  de  la  foi , de  fa  fermeté  & de  fa  force 
à rénrimer  l’héréfie  , ^.exterminer  l’erreur  , à 
abolir  le  fchifme  , à rétablir  l’unité  du  culte  de 
Dieu.  Pouviez-vous , Sire  , nous  en  convain- 
cre , S:  en  convaincre  toute  l’Europe  par  une 
plus  illuftre  preuve  que  par  le  plus  folemnel  de 
tous  les  traités , glorieux  monument  de  votre 
piété.  Pour  donner  la  paix  au  monde  chré- 
tien , Votre  Majefté  a facrifié  fans  peine  Les 
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intérêts , mais  a-t’elle  facrifié  les  intérêts  de 
Dieu  ? Touché  en  faveur  de  fon  peuple  , elle  a 
bien  voulu  pour  terminer  une  guerre  qui  u’é- 
toit  pour  elle  qu’une  fuite  de  conquêtes , fe 
Telâcher  de  fes  droits  ; mais  a-t’on  pu  obtenir 
d’elle  qu’elle  fe  relâchât  en  rien  de  ce  que  l'on 
zélé  pour  Dieu  lui  avoit  fait  aulfi  faintement 
entreprendre  que  généreufement  exécuter  ï 
Malgré  les  négociations  infinies  de  tant  de  Na- 
tions affemblé-es  , malgré  tous  les  efforts  de  la 
politique  mondaine  , votre  zélé  , Sire , pour  la 
foi  catholique  a triomphé, votre  grand  ouvrage 
de  l’inftinétion  & de  l’abolition  du  fchifme  a 
fublin:é,ou  plutôt  il  s’eft  affermi.  A cette  condi- 
tion , Votre  Majeflé  fur  toute  autre  chofe  s’efl 
rendue  facile  & traitable;  mais  fur  le  point  de 
la  religion  elle  s’efl:  montrée  inflexible  , & par 
là  l’héréfie  a dtfefpéré  de  trouver  jamais  grâce 
devant  fes  yeux.  Or  c’efl  pour  cela  , Seigneur, 
puis-je  dire  à Dieu  , que  vous  ajouterez  jours 
lur  jours  à la  vie  de  ce  grand  Roi:  D i es Jupet  pf% 
dits  [{rqis  adjicie<  , & que  vous  prolongerez  fes 
années  de  génération  en  génération , Et  annos 
ejus  ufque  in  diem  gtnerationis  fy-  rtner.itionis. 


Mais  je  n’en  fuis  pas  réduit,  Sire, à former  là 
deflus  des  fimples  vœux.  Dès  maintenant  mes 
vœux  font  accomplis  , & la  prière  que  j’en  ai 
faites  cent  fois  à Dieu,  fans  préjudice  de  l’ave- 
nir , me  paroit  déjà  exaucée  ; car  depuis  l’éta- 
bliflèment  de  la  Monarchie  aucun  de  nos  Rois 
a-t’il  régné, & fi  long-tems,  & fi  heureufement, 
& fî  glorieufement  que  Votre  Majefté  ? Et  pour 
le  bonheur  de  la  France  non  feulement  Votre 
Majefté  régne  encore , mais  nous  avons  des 
gages  folides,5c  prefque  des  afsurances,qu’elle 
régnera  jufqu’à  l’accompUjftenient  le  plus  par- 
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lait  qu’ait  eu  jamais  pour  un  Roi  cette  faînte 
prière,  Dies  fuptr  dits  Rcgh  adjic^s.  Depuis 
î’établifiement  de  la  Monarchie  aucun  de  nos 
Rois  a-t’il  vu  dans  fon  augufte  famille  autant 
de  degrés  de  générations  & d’alliances  , que 
Votre  Majefté  en  voit  aujourdhui  dans  la  lien* 
né  ? Et  fans  être  ni  Oracle  ni  Prophète  , j’ofe 
prédire  avec  confiance  à Votre  Majefte , du 
moins  j’ofe  efpérer  pour  elle  , qu’elle  n’en  de- 
meurera par  là , mais  qu’un  jour  elle  verra  les 
fruits  de  cet  heureux  mariage  qu’elle  vient  de 
faire  , & qui  étendra  fes  années  à une  nouvelle 
génération  : fer  annos  ejus  urque  in  diem  généra- 
tionis  (r  génération h.  Après  tant  de  glorieux 
travaux, voilà,Sire,les  bénédictions  de  douceur 
dont  vous  allez  déformais  jouir  , & que  Dieu 
vous  préparoit  -,  une  profonde  paix  dans  votre 
Etat , un  peuple  fidèle  & dévoué  à toutes  vos 
volontés, une  Cour  tranquille  & foumife,atten- 
tive  à vous  rendre  fes  hommages  & à mériter 
vos  grâces  , la  famille  Royale  daps  une  union 
qui  n’a  peut-être  point  d’exemple  , & que  rien 
n’eft  capable  d’altérer  i un  fils  digne  héritier 
de  votre  Trône  , & qui  n’eut  jamais  d’autres 
pallions  que  de  vous  plaire  > un  petit-fils  formé 

I>arvous,&  déjà  établi  par  vous  ; une  Princelfe 
on  époufe,votre  confolation  & votre  joie  ; de 
jeunes  Princes  dont  vous  devez  tout  vous  p re- 
mettre,&qui  déjà  répondent  parfaitement  aux 
efpérances  que  vous  en  àvez  cpnçûes.  Voilà  , 
dis-je , les  dons  de  Dieu  qui  vous  étoient  ré- 
Pf.  i*7.  ferv^s  : k'eee  fie  bendicetur  homo  qui  timet  Domi- 
nion : c’eft  ainfi , concluoit  David  , que  fera 
béni  l’homme  qui  craint  le  Seigneur  , & c’eft 
ainfi  qu’eft  bénie  Votre  Majefté.  t*  Jp  . 
Mais  encore  une  fois,  ô mon  Dieu^c’eft  pour' 
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cela  même  que  vous  multiplierez  les  jours  de 
cet  augufle  Monarque  , & que  vous  le  confer- 
verez , non  feulement  pour  nous  , mais  pour 
vous-mêmes  : car  aveu  une  ame  auflï  grande  , 
avec  une  religion  auüi  pure  , avec  une  fagefle 
aulfi  éclairée  , avec  une  autorité  aulfi  ablolue 
que  la.  lienne  , que  ne  fera-t’il  pas  pour  vous  , 
après  ce  que  vous  avez  fait  pour  Jui  ? & par 
quels  retours  ne  reconnoîtra-t’il  pas  les  grâces 
immenfes  que  vous  avez  ver  (ces  & que  vous 
verfez  encore  tous  les  jours  fur  lui  ' Qu’il  me 
foit  donc  permis , Seigneur  , de  finir  ici  en  le 
félicitant  de  voue  protection  divine  ,&  en 
lui  difant  à lui-même  ce  qu’un  de  vos  Prophè- 
tes dit  à un  Prince  bien  moins  digne  d’un  tel 
fouhait  : Hex  in  ccttmum  vive  , vivez  , Sire  , Djt>.  J. 
vivez  fous  cette  m.lin  de  Dieu  bientaifante  & 
toute-puiflante , qui  ne  vous  a jamais  manqué 
& qui  ne  vous  manquera  jamais  i vivez  pour 
la  confolation  de  vos  Sujets  ix  pour  mettre  le 
comble  à votre  gloire  , ou  plutôt  puifque 
vous  êtes  l’homme  de  la  droite  de  Dieu  , vi- 
vez , Sire,  pour  la  gloire  & pour  les  intérêts 
de  Dieu  ; vivez  pour  faire  connoître  , adorer 
& fervir  Dieu  ; vivez  pour  confommer  ce  grand 
deflein  de  le  réunion  de  l’Eglife  de  Dieu  i 
vivez  pour  la  defiruétion  de  l’iniquité  , de 
l’erreur,  du  libertinage  qui  font  les  ennemis 
de  Dieu;  vivez  en  Roi  chrétien, & vous  mérite- 
rez par  là  le  falut  éternel  qu’un  Dieu  Sauveur 
vient  annoncer  au  monde , & qui  eft  la  récom- 
penfe  des  élus , que  je  vous  fouhaite  , &c. 
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AVERTISSEMENT. 

Comme  bien  des  perfonnes , fur- 
tout  les  Prédicateurs  , n'ont 
pas  toujours  le  loifir  de  lire  tout  un 
Sermon  , Ù qu  ils  font  quelquefois 
bien-aifes  d'en  avoir  d' abord  toute 
la  fuite  y on  a cru  leur  faire  plaifir 
de  réduire  les  Sermons  contenus 
dans  chaque  volume , tÿ  d'en  met- 
tre l'abrégé  a la  fin  du  volume  , en 
forme  de  Table . On  pourra  tirer  en- 
core de  ces  abrégés  deux  autres  a- 
vantages  ; car  plu fieurs  aprendront 
de-la  comment  en  compofant  un 
difcours  , on  doit  avant  toutes  cho - 
fes  en  arranger  la  matière  & lui 
donner  de  l'ordre . Et  comparant 
enfuite  les  abrégés  avec  les  Ser~ 
mons  , on  verra  de  quelle  manière 
on  peut  entendre  , orner  Ù relever 
par  l'expreffion  les  penfées  même 
les  plus  Jim  pie  s Ô les  plus  communes* 

TABLE 

1^"  'llu  1 

m 

A 


4Î7 

TABLE  DES  SERMONS t 

AVEC 

l'Abre'ge* *  ixg  chaque  Sermon. 

Le  premier  chiffre  marque  la  page  où  com- 
mence  l’article  que  l’on  abrège , <x  le  fécond 
la  page  ou  ce  meme  article  finie.  \ 


Sermon  pour  la  Tête  de  tous  1er  Saints  , 
fur  la  rccompcnfe  des  Saints,  pag.  i. 

DI  v i s i o k.  On  ne  peut  mieux  juger  de- 
rexcellence  & des  avantages  de  la  récom. 
penfe  qui  nous  eft  promife  dans  le  ciel  que  par 
comparaifon  arec  les  récompenfes  du  monde.' 
La  récomnenfe  des  Saints  eft  une  récompenfe* 
5ii re  ; au  lieu  que  les  récompenfes  du  monde 
font  douteufes  & incertaines  : \ . Partie.  La  ré- 
compenfe  des  Saints  eft  une  réeompenfe  abon- 
dante ; au  lieu  que  les  récompenfes  du  monde 
font  vnides  & déieftuenfes  : i.  Partie.  La  ré- 
compenfe  des  Saints  eft  une  réeompenfe  éter- 
nelle} au  lieu  que  les  récompenfes  du  monde 
font  caduques  oc  péri  tables  : Partie,  p.  1 

I.Pa  r t ^.  Réeompenfe  du  monde , récom- 

• penfes  douteufes  & incertaines  ; ait  lieu  que  la 
récompenfedesSaints  eft  une  réeompenfe  sûre. 
Preuves  tirées  de  deux  paflages  de  S.  Paul  : 
JeCça.iy  difoit-il,  à qui  f ti  confié  motidfpS*  t c’eft- 
A-dire  , lé  tonds  des  mérites  que  je  tüche  d’ac- 
qTierir  , & je  fuis  certain  qu'il  (p  tara  me  le  garder 
four  ce  grand  jour  , où  chacun  recevra  félon  fer 
' Avfnt*  •"  • '•  • • V ■' 
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auvres,  T ai  achevé  ma  courfe  , ajoûtoit  l’Apo- 
tre  , il  ne  me  refie  que  d'attendre  la  couronne  de 
jttjltce  que  le  Seigneur  me  donnera  , commit  jufè 
juge  , t?  qu'il  réferve  à tous  ceux  qui  le  fervent . 
Aplication  de  ces  paroles , Scio  cui  credidi , à 
la  récompenfe  des  Saints  ôcjuux  récompensés 
du  monde,  p.  ç.  H. 

Trois  caufes  de  l’incertitude  des  récompen- 
fes  du  monde,  i . C’eft  qu’il  y a des  mérites  que 
les  hommes  ne  connoiflent  pas.  t.  C’eft  qu’il  y 
a des  mérites  , quoique  connus  des.  hommes 
qui  ne  leur  plaifent  pas.  3.  C’eft  qu’il  y a des 
mérites  que  les  hommes'  ’e (liment  & dont  ils 
font  même  touchés , mais  qu’ils  ne  récompen- 
fent  pas  , parce  qu’ils  ne  le  peuvent  pas.  p. 

1 . Des  mérites  que  les  hommes  ne  connoif- 
fent  pas.  Par  ce  feul  principe , combien  dans  le 
monde  de  mérites  perdus  > mais  Dieu  connoît 
tous  nos  mérités  , il  eu  comioîttwte  l’étenduer 
& tout  le  prix.  Par  raport  au  monde  , point, 
de  mérites  que  le  tems  11’ efface  i mais  Dieu 


n’oublie  rien.  p.  tf.  11. 

x.  De  mérites , quoique  connus  des  hommes, 
qui  ne. leur  plaifent  pas>  mais  comme  Dieu  hait 
néceflairement  lepé-ché,.apdi  ne  peut-ilpasme. 
point  aimer  le  mérite  des  œuvres  chrétiennes, 
<5c  en  l’aimant  nç  le  point  couronner.  p<  jV.m. 

3.  Des  mérites  que  les  hommes  neiréqompen- 
fent  pas  parce  . qu’ils  ne  le  peuvent  pja$  ; ils.ne 
font  ni  affez  riches  ^ ni  affez  puiâap& an,  lieu 
que  rienjie  peut  excéder  Je  pp  uvqiç  * 

qui  eft  infini,  p.  x-x.  Ji-jioKk 


Nous  fomBjias  donç;$û#s  de,' 
vid  tjtfoit  cette  . faipte^pqpcl\ 
bien  mïçuxff  confier  dans  ^ St 
les  hotnntefÿ  dam  les  Princes  m. 
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IL  P a r T i ï . Récompenfes  du  mond ê, , ré- 
«ompenfes  vuides  & défedlueufes  ; au  lieu  que 
la  récompenfe  des  Saints  e fl  une  récompenfe 
abondante.  Car  c’eft  une  récompenfe,  i.qui 
furpafle  , ou  du  moins  qui  égale  nos  fervices  -, 
».  qui  par  elle-même  eft  capable  de  nous  ren- 
dre parfaitement  heureux.  Deux  propriétés 
dont  nulle  ne  convient  aux  récompenfes  du 
inonde,  p.  « 5.  1 7. 

1.  Récompenfe  qui  furpnfle  tous  nos  fervi- 
ees.  Que  ne  fait-on  pas  tous' les  jours  pour  la 
fortune  du  monde  » & dès  qu’on  y eft  parvçnu, 
par  combien  d’épreuves  u’en  reconnoît-onpas 
ia  vanité  & le  néant  ? Mais , difoit  l’Apôtre , 
Toutes  Jet  foujfrances  de  la  vie  ne  font  pas  dignes 
de  la  ghnre  que  Dieu  nous  réierve.  p.  17.  to. 

s.  Récompenfe  capable  par  elle-même  de 
nous  rendre  parfaitement  heureux.  Voit-on 
des  grands  & des  riches  dans  le  monde  qui 
foient  contens  ? Mais  , i eigneur  y s’écrioit  Da- 
vid , je  ferai  raffnjic  quand  vous  me  découvrirez 
votre  gloire ■ La  foi  même  nous  l’enfeigne  , ôc 
nous  n’en  devons  point  être  furpris,  puifque 
Dieu  , ou  la  pofTelfion  de  Dieu  , fera  la  ré- 
compenfe des  Saints,  p.  t".  14. 

Un  préjugé  fenfible  de  cette  vérité  , c’elt 
qu’en  effet  dès  cette  vie  nous  voyons  des  hom- 
mes qui  fe  tiennent  & qui  font  réellement 
heureux  de  ne  pofféder  que  Dieu  & de  ne  s’at- 
tacher qu’à  Dieu.  Quelle  on&ioji  intérieure 
n’ai-je  pas  goûté  moi-même  , Seigneur , à cer- 
tains momens,  où  vous  bannilGez  de  mon  cœur 
les  vains  plailirs , pous*y  entrer  à leur  place  l 
lit  intrabat  f roeii.  Or  fi  Dieu  remplit  ainfi  no- 
tre cœur  fur  la  terre , que  fera-ce  dans  le  ciel  ï 
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III.  Partir  .Récompenfes  du  monde  , ré- 
compenfes  caduques  & périffiibles ; au  lieu  que 
la  récompenfe  des  Saints  eft  uné  récompenfe 
éternelle.  En  effet,  toutes  les  récompenfes  du 
monde  font  paflagères , & cela  feul  ne  doit-il 
pas  fuffire  pour  nous  en  détacher?  Il  n’y  a que 
la  récompenfe  des  juftes  qui  ne  paffe  point , 
parce  qu'elle  eft  en  Dieu  , qui  ne  peut  changer. 
Eternité  de  pu i (Tance  , éternité  de  bonheur, 
éternité  de  gloire , telle  eft  l’heureufe  deftinée 
des  élus  de  Dieu.  p.  17.  { r. 

Nous  voyons  dès  maintenant  comme  un 
layon  de  cette  gloire  dans  ce  culte  perpétuel 
que  l’Eglife  rend  aux  Saints,&  qu’elle  leur  ren- 
dra jufques  à la  fin  des  (iécles.  C’eft  poqr  cela 
que  leurs  fêtes  font  inftituées  , & que  chaque 
année  on  renouvelle  le  fouvenir  de  leurs  ver- 
tus, p.  j 1.  p. 

Pouvons-nous  donc  afiez  eftimer  cette  ré- 
compenfe éternelle  ? Malheur  à nous  fi  nos 
noms  ne  font  écrits  q ue  fur  la  terre  ; mais  s’ils 
font  écrits  dam  le  ciel , confolons-nous  & ré- 
jouifions-nous.Efpérancepar  où  les  Saints  ont 
triomphé  du  monde.  Pourquoi  ne  les  imite- 
rons-nous pas  ? Prière  aux  Saints,  pour  deman- 
der leur  protection-  Mais  du  refte-afsûrés  de 
leur  protection , vivons  comme  eux  fi  nous 
voulons  être  glorifiés  comme  eux.p.  31.  36. 

Compliment  au  Roi.  p.  3 6.  38. 


Sermon  pour  le  I . Dimanche  de  P Aven  t , 
fur  le  Jugement  dernier,  pag.  3 9. 

I v 1 s 1 o n.  Il  y a fur-tout  deux  choies 
dans  nous  que  Dieu  produira  contre  nous 
au  Jugement  dernier;  notre  foi,  & notre  raifon. 
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Il  fe  fervira  de  notre  foi  pour  nous  juger  com- 
me chrétiens  : i.  Partie.  Il  fe  fervira  de  notre 
raifon  pour  nous  juger  comme  hommes  : t. 
Partie. p.  41.  4?. 

I.  P a r t 1 e.  Dieu  fe  fervira  de  notre  foi 
pour  nous  juger , 1 . foit  que  nous  l’ayons  cor— 
fervée,  ».  foit  que  dans  le  cœur  nous  l’a)  011s 
renoncée  & abandonnée,  p.  4*.  45. 

Supofant  donc  d’abord  que  nous  ayons  tou- 
jours confervé  la  foi  , Dieu  nous  jugera  par 
notre  foi  : comment»  1.  C’eft  que  notre  foi 
nous  acculera  devant  Dieu.  1.  C’eft  que  notre 
foi  fervira  de  témoin  contre  nous  au  tribunal 
de  Dieu.  t.  C’eft  que  notre  foi  ditftera  elle- 
même  l’arrêt  de  notre  condamnation  , li  nous 
fortunes  réprouvés  de  Dieu.p.  4). 

r.  Notre  foi  nous  accufera  devant  Dieu. 

Jefus-Chrift  lui-mênie  nous  l’aprend.  Vont  

avez  un  accafateur  ^ difoit-il  aux  Juifs,  qui  r fi 
Af"ïfe , c’eft-à-dire  la  loi  de  Moïfc.  Qr  par  li 
n’étoit-ce  pas  nous  dire  , à nous  qui  fommes 
chrétiens,  que  l’Evangile  nous  accuferoitnous- 
m'-me  » Saint  Paul  nous  eufeigne  la  même  vé- 
rité. p.  45. 47. 

».  Notre  foi  fervira  de  témoin  contre  nous 
au  tribunal  de  Dieu.  Tu  croyois  un  Dieu,dira- 
t’elle  au  pécheur  , mais  tu  ne  tées  pas  mis  eu 
peine  de  le  fervir.  p.  47. 

3.  Notre  foi  didera  elle-même  l’arrêt  de 
notre  condamnation , fi  nous  fommes  réprou- 
vés de  Dieu.  Toutbs  ces  malédictions  de  l’E- 
vangile : malheur  à vous  , riches  ; malheur  à 
vous  hypocrites  ; malheur  au  monde  ÔZ  les  autres 
qui  ne  font  maintenant  que  des  menaces , fe 
changeront  en  autant  d’arrêts  & d’arrêts  dé- 
finitifs. Et  voilà  le  fens  de  cette  parole  de  $. 

V iij 
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Jean  , celui  qui  croit  ne  fera  poine  juge  : pour- 
quoi? parce  qu’il  eft  déjà  tout  jugé.  p.  4H.  50. 

Ma  religion  me  jugera  : penfée  touchante , 
mais  fur  tout  penfée  terrible.  C’eft  à quoi  nous 
ne  faifons  préfentement  nulle  réflexion } mais 
c’eft  ce  qui  nous  remplira  alors  d’éfroi.  P.5C.5  j. 

Mais  ü nous  avons  perdu  la  foi , fera-ce  en- 
core par  la  foi  que  Dieu  nous  jugera  ? oui , & 
nous  ferons  alors  jugés  comme  déferteurs  de 
la  foi  ; car  après  l’avoir  embraffée  , il  ne  nous 
étoit  plus  permis  de  l’abandonner.  Un  païen 
ne  fera  pas  ainfi  jugé,  parce  qu’il  n’a  jamais  eu 
la  foi.  Et  il  ne  faut  point  dire  que  Dieu  dans 
japrofelfon  de  notre  foi  nous  a fait  libres  i car 
cette  liberté  r.e  va  pas  jufques  à pouvoir  renon- 
cer la  foi  quand  il  nous  plaira.  Dieu  donc  nous 
en  demandera  compte,&  qu’aurons-nous  à lui 
répondre  ? p«  53*  50» 

II.  P a r t ie.  Dieu  fe  fervira  de  notre  raifon 
pour  nous  juger,  foit  que  nous  la  confîdérions 
dans  fa  pureté  & dans  fon  intégrité,c’e{l-à-dire 
dans  l’état  où  nous-  l’avons  reçue  de  Dieu  en 
nailfant , foit  que  nous  la  confidérions  dans  fa 
corruption , c’eft-à-dire  dans  l’état  où  fouvent 
nous  la  réduifons  par  nos  défordres.  p.  ço.  6c, 

Dieu  nous  jugera  par  la  droite  raifon.  t .Nous 
péchons  ouvertement  contre  les  vûes  de  notre 
raifon  , & c’eft  par  où  Dieu  d’abord  nous  ju- 
gera. Car  enfin  , dira-t’il  à un  libertin  , vous 
vous  piquiez  de  raifon  ; mais  votre  vie  a-t’elle 
été  une  vie  raifonnable  ? p.  6c.  6a. 

t.  Nous  ne  voulons  pas  en  mille  rencontres 
écouter  notre  raifon , & Dieu  nous  forcera  à 
l’entendre.  Ce  qui  nous  empêche  maintenant 
de  nous  rendre  attentifs  à fa  voix  ; c’eft  le  tu- 
multç  de  nos  pallions  , ce  font  les  objets  qui 
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fripent  nos  fans.  3\I.iis  nu  Jugement  de  Dieu 
toutes  nos  pallions  feront  éteintes  , & nous 
n’aurons  plus  les  mêmes  objets  pour  nous  dil- 
aper.  p.  64.  65. 

j.  Nous  nous  formons  mille  prétextes  pour 
engager  notre  raifon  dans  les  intérêts  de  notre 
paillon  i mais  que  fera  Dieu  ? il  confondra 
tous  ces  préte\tes,en  le  fcrvant  de  les  propres 
lumières , & des  lumières  même  de  notre  rai- 
fon pour  nous  faire  voir  les  vrais  motifs  qui 
nous  ont  fait  agir  : envie  , vengeance  , inté- 
rêt , orgueil , nypocrifie.  p.  6?.  66. 

Si  notre  raifon  a été  dans  l’erreur  , Dieu 
uous  jugera  encore  par  elle  ^ & comment  ? non 
point  précifément  par  notre  raifon  trompée, 
mais  1.  par  notre  raifon  trompée  fur  certains 
articles , tandis  qu’elle  aura  été  lî  éclairée  fi^f 
d’autres.  ».  Par  notre  raifon  trompée  À certains 
tems  delà  vie  , après  avoir  été  li  éclairée  en 
d’autres  teins,  p.  60.  6.>. 

Conclufion.  C’efldonc  de  nous  fervirde  no- 
tre foi  & de  notre  raifon  pour  nous  juger  nous- 
mêmes  dès  cette  vie , afin  que  Dieu  11e  nous 
juge  point  ; de  rentrer  dans  nous-mêmes , Ôc 
de  nous  apliquer  à nous  connoître  nous-mê- 
mes dès  maintenant  , afin  que  cette  vûe  de 
nous-nvnnes  11e  nous  trouble  point  i la  mort 
ni  après  la  mort.  p.  69.  7t. 

Sermon  pour  le  T I.  Dimanche  de  PAvent  j 
fur  le  fcandale.  p.  7 

Division.  Malheureux  celui  qui  caulê 
le  fcandale  i 1 . Partie.  Mais  doublement 
malheureux  celui  qui  caufe.le  fcandale , quand 
il  efl  fpécialement  obligé  i donner  l’exemple  1 
1.  Partie,  p,  7 6.  77.  - V iv 
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I.  Partie.  Malheureux  celui  qui  caufe 
le  fcandale.  Pourquoi  ? i . Parce  qu’il  eft  homi- 
cide devant  Dieu  de  toutes  les  âmes  qu’il  fcan- 
dalife.  t.  Parce  qu’il  fe  charge  devant  Dieu  de 
touslescrimesde  ceux  qu’il  fcandalife.p.77.7^ 
1.  Quiconque  eft  auteur  du  fcandale  , félon 
tous  les  principes  de  la  religion,  eft  homicide 
des  âmes  qu’il  fcandaiifè.  Péché  monftruenx  , 
car  quelle  horreur  de  caufer  la  mort  à une  tme? 
Péché  diabolique  : car,  félon  l’Evangile,  le  ca- 
ractère particulier  du  démon  , eft  d’avoir  été 
dès  le  commencement  du  monde  homicide  des 
âmes.  Péché  contre  le  Saint-Efprit,parce  qu’il 
attaque  directement  la  charité,  & que  le  Saint- 
Efprit  eft  perlbnnellement  la  charité  même. 
Péché  effentiellement  opofe  à la  rédemption  de 
yi  C.  puifqu’il  fait  périr  ce  que  J.  C.  eft  venu 
fauver.  Péché  dont  Dieu  nous  fera  rendre  un 
compte  plus  rigoureux  à fon  jugement  : Ipfeitr.. 
iiut  in  iniquitate  fua  mortttur ■ Sanguinun  autim 


CjUs  de  manu  tua  requit  atn.  Enfin  péché  que  tous 
les  jours  on  commet  fans  avoir  meme  intention 
de  le  commettre.  Il  n’eft  pas  né  ce  flaire’  pourmé 
rendre  criminel  en  ce  point,que  je'me  propofe 
d’un  defiein  formé,  de  fi  andalifer  mon  frère, il 
fuffit  que  je  fafle  ce  qui  le  fcandaiifè  , & que  je 
m’en  aperçoive.  C’eft  delà  mémeçjujp  cet  ho- 
micide des  âmes  eft  fî  fouvenf  éttathé-à  des 
cbofes  enaparence  très-legèresi,  Tout  cela  eî| 
innocent , dites-vous  ;-mais  apellez-vèus  uinô- 
cent  ce  qui  damne  lé  prochain  ? p.B7.  91. 

•a.  Quiconque  eft  auteur  duXcandale,fe  cha 
ge  devant  Dieu  de  tous  les  crimes  df  ' 
lcandalife.  Quel  abîme  ! De  fiomt 
cirés , par  exemple  màuv; 
pas  la  fource  ; Or  en  le  donnant , 
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nez  refponfables  de  toutes  ces  fuites.  Mais  les 
péchés  font  perfonnels.  Cela  eft  vrai  des  au- 
tres péchés , & non  du  fcandale  , parce  que 
l'homme  feandaleux  pèche  tout  à la  fois  , <5c 
pour  lui-même  , & pour  autrui.  Mais  ces  pé- 
chés ne  m’ont  pas  même  été  connus.  C’eft  af- 
fez  que  vous  en  ayez  connu  le  principe,&  que 
vous  ayez  eu  fujet  d’en  craindre  les  funeftes 
effets.  Et  voilà  pourquoi  David  demaudoit  à 
Dieu  qu’il  lui  fit  grâce  fur  deux  fortes  de  pé- 
chés : fur  le  péché  caché  , d occultis  mets  mun- 
d.  1 me  , & fur  les  péchés  d’autrui  , (r  ah  alie- 
nis  parce  Jcrvo  tuo.  Sainte  prière  que  devroient 
faire  fur  tout  certaines  femmes  mondaines  , 
& prière  qui  feroit  déjà  le  commencement  de 
leur  couverlion  , toute  difficile  qu’elt  la  con- 
verlion  d’une  ame  fcandaleufe.  p.  91.  97. 

II.  P a b t i *.  Doublement  malheureux  ce- 
lui qui  caufe  le  fcandale  lorfqu’il  eft  fpéciale- 
ment  obligé  à donner  l’exemple,  p.  9 7.  95,. 

1.  Quel  eft  le  crime  d’un  père  & d’une  mère 
qui  fcandalifent  eux-mêmes  & qui  corrom- 
pent leurs  enfans  ? c’etoit  à eux  à les  former 
au  bien , & ce  fout  eux  qui  les  tournent  au 
mal.  p.  9e.  101. 

j.  Quel  eft  le  crime  d’un  maître  qui  engage 
fes  domeftiques  dans  lès  propres  débauches,oc 
qui  les  rend  complices  de  fes  iniquités  î Saint 
Paul  traitoit  un  maître  peu  vigilant  d’infidéle 
& d’apoftat  -,  qu’auroit-il  dit  d’un  maître 
feandaleux  ? p.  toi.  10c. 

I . Quel  eft  le  crime  de  ces  miniftres  du  Sei- 
gneur , qui  profanent  les  plus  faintes  fonc- 
tions , & font  réjaillir  le  fcandale  de  leur  vie 
jufques  fur  leur  miniftère  î C’eft  .ce  qui  exci- 
toit  contr’eux  l’indignation  de  Dieu.  Cepeu- 

V v 
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dant  malheur  au  monde  , qui  le  fait  un  fcan- 
dale , non  plus  abfolument  de  Jefus-Chrifl: , 
mais  de  Jelus-Chrift  dans  la  perfonne  de  fes 
miniftres.  Car,  i . le  Sauveur  des  hommes  nous 
a prédit  ce  fcandale  , afin  que  nous  n’en  fuf- 
fi ons  point  furpris.  i . Il  nous  a dit  de  les  écou- 
ter, Ôc  non  de  les  imiter,  p.  104.  107. 

4.  Que  faut-il  dire  de  ceux  que  nous  apel- 
lons  les  forts  dans  la  foi,  parce  qu’ils  font  nés 
& qu’ils  ont  été  élevés  dans  le  fein  de  l’Eglife 
Catholique?  Sont-ils  excu fables,  lorfqu’au  lieu 
de  contribuer  ou  à ramener  nos  frères  égarés, 
ou  à confirmer  nos  frères  réunis,ils  ne  fervent 
par  leurs  exemples  qu’à  éloigner  les  uns  da- 
vantage , & qu’à  plonger  les  autres  dans  leur 
premier  aveuglement  ? p.  107.  io<;. 

ç.  Que  faut-il  dire  de  ceux  qui  font  profef- 
fiou  de  piété  , lorfque  dans  leur  piété  ils  lait* 
lent  gliner  & apercevoir  des  défauts  qui  dé- 
créditent la  piété  meme  ? Le  monde  eft  le  pre- 
mier à s’en  lcandalifer.  C’eft  fouvent  une  in- 
juftice  , j’en  conviens  ; mais  plus  le  monde  eft 
un  cenfeur  févère,plus  nous  devons  être  exaôs 
& réguliers,  p.  100.  1 10. 

Le  fruit  de  ce  difcours  eft  , t.  de  nous  pré- 
fèrver  des  fcandales  qu’on  nous  peut  donner. 
*.  De  n’en  point  donner  nous-mêmes.  Cet  avis 
vous  regarde , vous  fur-tout  que  Dieu  a élevés 
dans  le  monde , & dont  les  exemples  font  plus 
d’impreflion.  p.  110.  111. 


Sermon  pour  le  IÏI  Dimanche  de  T Averti  . 
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1.  Partie.  Faufie  confcience  dange* 
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reufe  à fuivre.  x.  Partie.  F aufle  confcience  r ex- 
çufe  frivole  pour  fe  juftiffer  devant  Dieu.  3. 
Farÿe.  p. 

L f a f*  t tt»  Faufle  confcience  aifée  à for- 
mer , 1.  dans,  tous  les  états  du  monde  en  géné- 
ral , 1.  particulièrement  dans  les  conditions 
du  ipoude  leur  plus  élevées , 3.  fur-tout  encore 
à la  Cour.  p.  1 1 ■}.  1 »o. 

1.  On  le  fait  aii'ément  dans  tous  les  états  une 
faulfe  confcience  , parce  qu’on  fe  fait  une  conf* 
cience  , ou  feiçn  fes  defirs , ou  felou  fes  inté- 
rêts. F aufle  confcience  aifée  à former  , par  la 
raifop  feule  qu’on  le  la  forme  félon  iês  cîelirs. 
Car,  dit  faint  Anguftin,  tout  ce  que  nous  vou- 
lons , quelque  criminel  qu’il  foit , nous  paroît 
permis  & même  nous  paroît  bon;  ôc  tel  eft  l’at 
tendant  que  notre  cœur  prend  fur  notre  efprit. 
Faufle  confeieuce  non  moins  aifée  à former 
dans  toutes  les  conditions  , narce  qu’on  fe  la 
forme  lelon  fes  intérêts.  Dès  qu’il  ne  s’agit 
point  de  notre  intérêt , nous  avons  une  conf- 
cience droite  , Ôc  nous  nous  déclarons  haute- 
ment pour  la  plus  févt  re  morale  } mais  l’inté- 
rêt commence-t’il  à y être  engagé  , nous  com- 
mençons à voir  tout  autrement  les  chofes.  De 
là;  nous  avons  une  confcience  exaéte, pour  qui» 
pour  les  autres , & non  pour  nous.  p.  1 10. 1 *8* 

1.  FaulTe  confcience  encore  plus  aifée  à for- 
mer dans  les  conditions  plus  élevees  ôc  parmi 
les  Grands  ; foit  parce  qu’ils  ont  des  intérêts 
plus  difficiles  A accorder  avec  la  loi  deDieti,  ôc 
que  la  politique  jeur  in  foire  li-deffus  des  ma- 
ximes plus  dangereufes  ; foit  parce  que  tout  ce 
qui  les  environne,  contribue  les  tromper;  fl;\- 
teurs  intéreflés , faux  coufeillers.  p-  1 x8. 1 je* 
Faufle  confcience  fur-tout  aifée  à forme  ï 
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dans  les  Cours  des  Princes:  comment  cela’  crétfc 
qu’à  la  Cour  les  pallions  font  beaucoup  plus  ar- 
dentes , les  defirs  beaucoup  plus  vifs,  & les  in-i- 
térêts  beaucoup  plus  grands,  p.  t^c'.  1 j j* 

1 1.  P a r t 1* . Faufië  confcience  dangëreule 
à fuivre  : car  avec  une  faufle  confidence,  1.  iF 
n’y  a point  de  mal  qu’on  ne  commette , 1.  on 
commet  le  mal  hardiment  & tranquillement , 

3.  on  le  commet  fans  refîburce  & fans  efpéran- 
ce  de  remède,  p.  1 3 1 34. 

1.  Avec  une  faufle  confcience  point  de  mal 
qu’on  ne  commette.  A quoi  ne  fe  porte  pas  un 
ambitieux  , un  voluptueux  , un  vindicatif  qui 
fe  fait  une  confcience  de  fes  faufles  maximes  i 
Que  ne  firent  pas  les  Juifs  ? Ils  crucifièrent 
Jefus-Chrift  ; & que  ne  faifons-nous  pas  tous 
les  jours?  Aulfi  qu’eft-ce  qu’une  faufle  confcien- 
ce ? un  abîme  inêpuifable  de  péchés  , répond 
S.  Bernard  , une  mer  profonde  & affreufe , où 
fe  trouvent , félon  le  terme  de  l’Ecfriture , des 
reptiles  fans  nombre  i - ces  reptiles  nous  mar- 
quent la  fubtilité  avec  laquelle  le  péché  leglifle 
dans  une  faufle  confcience  , & ces  reptiles  fans 
nombre  la  malheureufe  fécondité  avec  laquelle 
ils  s’y  produifent.  p.  * 34.  1 3 8.  'V 

• ».  Avec  une  faufle  confcience  ori  commette 
mal  hardiment  & tranquillement  : hardiment , 
parce  qu’on  n’y  trouve  dans  foi-même  nulle 
epofition  ; tranquillement , parce  qu’on  n’en 
reflent  alors  aucun  trouble , & que  la  confcien- 
ce eft  d’intelligence  avec  le  pécheur.  Or  là  paix 
dans  le  péché  eft  le  plus  grand  de  tous  les 
maux.  Quatre  fortes  de  confcience»  qté-di£ 
tingue  S,  Bernard  : mais  des  quatre  la  dernière, 
qui  eft  une  mauvaife  confcience  dans  la  paix  , 
elUaplus  à craindre*  p.  138. 140^  : 
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3.  De -là  avec  une  faufle  confciepce  on  com- 
met le  mal  fans  reflource;car  la  grande  reflour- 
ce  du  pécheur , c’eft  une  confcience  droite  & 
faine  qui  le  condamne  intérieurement,  & voilà 
ce  qui  ramena  S.  Auguftin  , fa  confcience  ré- 
voltée contre  lui-méme.  De-là  le  Prophète  vou- 
lant , ce  fembie  , engager  Dieu  à punir  les  im- 
piétés de  fon  peuple,  lui  dil'oit,  Seigneur,aveu- 
glez-Ies.Et  c’eft  pour  cela  même  que  je  dis  tout 
au  contraire  : Déchargez  , Seigneur,  votre  co- 
lère fur  tout  le  réfte,mais  épargnez  leurs  conf- 
ciences , & ne  les  aveuglez  pas  ; car  ce  feroit 
dès  cette  vie  les  réprouver,  p.  14^.  14?. 

III.  Par  tie.  Faufle  confcience, vaine  excu- 
fe  pour  fe  juftifier  devant  Dieu.  Parce  qu’il  y a 
maintenant  trop  de  lumière  pour  pouvoir  fu- 
pofer  enfemble  une  confcience  dans  l’erreur  & 
une  confcience  de  bonne  loi.  t.  Parce  qu’il  n’y  a 
point  de  faufle  confcience  que  Dieu  ne  puifle 
confondre  par  une  autre  confcience  droite  ; je 
veux  dire  en  premier  lieu,  par  celle  des  païens  i 
car  n’eft-il  pas  étrange  que  vous  vous  permet- 
tiez aujourdhui  ou  que  vous  vous  croyez  per- 
mifes  cent  choies  dont  vous  fçavez  que  les  pa- 
ïens fe  font  fait  des  crimes  î En  fécond  lieu  , 
par  la  vfttre,  foit  telle  qu’elle  eft  préfentement, 
jn<lis  pour  qui?  pour  les  autres;  foit  telle  qu’elle 
a été  dans  fes  premières  années , où  lapafGon 
ne  vous  avoit  pas  encore  corrompu,  p.  144. 151. 

Pour  vous  préferver  ou  pour  revenir  de  ce 
défordre  de  la  faufle  confcience,fouvenez-vous 
de  deux  grandes  maximes  ; l’une , que  le  che- 
min du  ciel  eft  étroit  ; l’autre  , qu’un  chemin 
étroit  ne  peut  jamais  avoir  de  proportion  avec 
une  confcience  large,  p.  151.  15  j. 
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Sermon  four  le  IV.  Dimanche  de  PAvent  , 
fur  la  févérité  de  la  Pénitence,  p.  'if  4. 

DIv'is  ion.  Sévérité  nécefTaire,févérité  dou- 
ce. La  pénitence  prile  par  raport  à nous 
doit  être  fév ère , i . Partie.  Mais  afin  de  ne  pas 
rebuter  nos  cœurs , j’ajoûte  que  plus  elle  eft  fé- 
vère  , plus  dans  fa  févérité  même  elle  devient 
-douce,  x.  Partie,  p.  i çH. 

- I.  Parti*.  Sévérité  de  la  pénitence , févé- 
rité néceflaire.  Car  r.  l’homme  dans  la  péni-  _ 
tence  fait  l’office  de  Dieu , eu  fe  jugeant  lui- 
même  » il  doit  donc  fe  juger  dans  la  rigueur,  x. 
L’homme  dans  la  pénitence  devient  juge,  non 
pas  d’un  autre,  mais  de  lyi-même  j il  doit  donc 
dans  fes  jugemens  prendre  le  parti  de  la  févé- 
rité. j.  Du  jugement  que  l’homme  fait  de  lui- 
même  , il  y a apel  à un  autre  jugeaient  fupé-r 
rieur , qui  eft  qelui  de  Dieu  ; il  doit  donc  y pro- 
céder avec  une  équité  inflexible.  p.  i çB.  lôc. 

. - i . L’homme  dans  la  pénitence  fait  l’office  de 
Dieu  j c’eft-à-dire,  félon  Tertullien  , que  la  pé- 
nitence fait  en  nous  la  fonétiofl  de  la  juftice  & 
de  la  colère  de  Dieu.  Or  comment  Dieu  nous  ju- 
geroit-il  dans  fa  colère  ? Pour  rnie'ux  compren- 
dre cette  penfée  , imaginons-nous  que  JDieu  a 
fait  un  paéfe  avec  nous,  & qu’il  nous  djt  ce  que 
nous  marque  expreffément  l’Apôtre  ; jugezr 
vous  vous-mêmes , & je  ne  vous  jugerai  point. 
Cela  fupôfé  , je  dois  faire  dans  ma  pénitence 
ce  que  Dieu  fera  un  jour  dans  fou  jugement* 
Que  fera-t’il  ? une  recherche  exafte  de  toute 
ma  vie  , <3t  telle  eft  la  recherche  que  j’en  dois 
faire  moi-même  en  me  préfentant  au -tribunal 
de  la  pénitence , & en  nPaccufaut.  C’eft  pour 
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cela  que  David  demandoit  à Dieu , comme  une 
grâce  particulière,  de  ne  pas  permettre  que  fou 
cœur  confentît  jamais  à ces  paroles  de  malice  èc 
à ces  prétextes  que  le  démon  nous  fuggére  pour 
nous  fervir  d’excufes.  Et  parce  qu’il  fçavoiC 
que  le  monde  eft  plein  de  ces  faux  dûs  f qui 
en  traitant  avec  Dieu  , prétendent  toujours 
avoir  raifon  , ce  faint  Roi  ne  vouloit  point  de 
communication  avec  eux  : b.t  non  communicabo 
cum  eleciis  eorum.  p.  16  . i 6H. 

Difons  \ Dieu , comme  le  même  Prophète  , 
en  nous  confeffant  criminels  : Gunitfei  mon 
ame  , Seigneur  , parce  que  j'jt  féchc  contre  vous. 
Ce  n’eft  ni  à mon  naturel , ni  à mon  tempéra- 
ment , ni  au  monde  que  je  dois  m’en  prendre  i 
mais  à moi-même.  p.  i6tf.  i6<,. 

z.  L’homme  dans  la  pénitence  devient  juge, 
non  pas  d’un  autre  , mais  de  lui  - même  ; âc 
comme  nous  nous  aimons  nous-mêmes , la  pé- 
nitence doit  furmonter  en  nous  ce  fonds  d’a- 
mour propre  , & elle  ne  le  peut  faire  que  par 
une  fainte  rigueur.  Sans  cela  , à quelles  Ulu- 
lions ferons-nous  fujets  ? p.  i 6^ . 171. 

j.  Il  y a apel  du  jugement  que  nous  portons 
contre  nous-mêmes  i apel , dis-je  , au  tribunal 
de  Dieu:  car  Dieu  dans  fon  jugement  ne  jugera 
pas  feulement  nos  crimes  , mais  nos  jujiicet , 
& en  particulier  nos  pénitences.  Or  que  nous 
fervira-t’il  alors  de  nous  être  tant  épargnés  » 
Le  juge  inférieur , remarque  S.  Ghryfoftome  , 
doit  toujours  juger  félon  la  rigueur  de  la  loi» 
p.  1 7 r . 1 7 . 

Sévérité  raifonnable.  Car  en  quoi  confiée 
l’eflentielle  févérité  de  la  pénitence?  c’etl  à nous 
réduire  aux  bornes  de  la  raifon  que  Dieu  nous 
adonnée  i c'til  à nous  faire  combattre , retrait- 
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cher  & détruire  dans  nous  ce  que  notre  raifon 
condamne  malgré  nous.  Heureux , fi  nous  goû- 
tons cette  vérité:  heureux,  fi  pour  venger  Dieu 
de  nous-mêmes , & pour  le  bien  venger  , nous 
faifons  palier  dans  nous-mêmes  toute  fa  colère; 
enforte  que  nous  puillions  lui  dire  comme  Da- 
vid : In  me  tranjierunt  trœ  tnæ-  p.  i 7?'.  1 77. 

II.  Parti*.  Sévérité  de  la  pénitence  , fé- 
vérité  douce.  1 . Elle  produit  en  nous  la  paix  de 
la  confcience.  1.  Elle  nous  remplit  de  la  joie 
du  Saint-Efprit.  p.  177.  179. 

1.  C’eft  la  pénitence  exaéle  & févère  qui 
produit  la  paix.  Ainfi  l’éprouva  Magdelaine  , 
lorfque  Jefus-Chrift  touché  de  la  ferveur  de  fa 
pénitence  , lui  dit  : Vos  pèches  vous  font  remis  , 
allez  en  paix.  Mais  comment  une  pénitence  fé- 
vère , qui  fait  en  nous  la  fonction  de  la  juftice 
& de  la  colère  de  Dieu  , peut-elle  nous  donner 
la  paixîC’eftquepar  fa  févérité  elle  apaifeDieu; 
qu’en  apaifant  Dieu  , elle  nous  remet  en  grâce 
avec  Dieu,  & que  nous  remettant  en  grâce 
avec  Dieu  , elle  nous  rafsure  contre  les  juge- 
mens  de  Dieu.  p.  179.  18?. 

i.  De  cette  paix  intérieure  naît  une  fainte 
joie  ; autre  fruit  de  la  févérité  de  la  pénitence. 
Qui  peut  l’exprimer  » il  faut  la  fentir  pour  la 
connoître.  Exemple  de  S.  Apguftin.  p.  1 8 j . 1 8ç. 

Répondez-moi,dit  le  mondain,  de  cette  dou- 
ceur de  la  pénitence, & je  me  convertirai.  Vous 
raifonnez  mal,  reprend  S. Bernard.  Tout  ce  que 
je  vous  en  dirois,  ne  feroit  nulle  impreffion  fur 
un  cœur  auffi  fenfuel  que  le  vôtre.  Mais  com- 
mencez par  vous  vaincre  en  faifant  pénitence, 
& vous  en  fentirez  la  douceur.  Mais  n’en  vo- 
yons-nous pas,  qui  dans  leur  pénitence  ne  trou- 
vent que  des  fecher  elfes  ï Je  le  veux  5 mais  qui 
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font-ils  ? ceux  qui  ne  veulent  faire  qu’une 
faufle  pénitence , c’eft-à-dire  , une  penitence 
aifée&  commode,  p.  185.  187» 

C’eft  donc  un  abus  quand  nous  nous  faifons 
de  la  févérité  de  la  pénitence  , un  obftacle  à la 
pénitence  ; & parce  qu’il  fe  trouve  même  des 
minières  de  Jelus-Chrift  qui  mettent  tout  leur 
zélé  \ nous  en  faire  des  peintures  effrayantes  , 
qu’arrive-t’il?  le  libertin  en  profite,  & le  foible 
s’en  fcandalife.  Mais  moi , mon  Dieu  , tandis 
qne  vous  me  confierez  le  miniftère  évangéli- 
que , j’annoncerai  tout  à la  fois  à votre  peu- 
ple , fans  jamais  les  féparer  , & votre  juftice 
& votre  bonté  : Mifericordiam  (7  juditium  can- 
tabo  ttbi,  p.  187.  19t. 

Je  conclus  avec  le  divin  précrrfcur  : Faite/ 
pénitence  , parce  que  le  Royaume  de  Dieu  aproche 
c’eft-à-dire,  parce  que  la  mort  vient , & qu’elle 
vient  bientôt.  Combien  touchent  de  près  à ce 
dernier  terme?  Si  je  le  leur  faifois connoître  , 
différeroient-ils  à fe  convoi  tir  ? Or  ce  qu’ils  fe- 
roient,pourquoiuelc  faifons-nous  ras?  Avons- 
nous  une  caution  contre  la  mort  ? p.  tyi.  193, 

Sermon  fur  la  Nativité  de  Jejus-ChriJ 1. 
page  1 9*4- 

DI  v 1 s 1 o k.  Jefus-Chrift  dans  fa  naiffance 
eft  apellé  par  Ifaïe  le  Pi  ince  de  la  paix,  «Sc 
les  Anges  annoncèrent  aux  Fadeurs  qu’il  apor- 
toit  aux  hommes  la  paix  fur  la  terre:  ht  in  terra 
pax  hominihus.  La  paix  avec  Dieu  , 1.  Partie. 
La  paix  avec  nous-mêmes , 1.  Farcie.  La  paix 
avec  le  prochain  , Partie,  p.  ryf».  199. 

I,  Parti»-.  La  paix  avec  Dieu.  Comme  pé- 
cheurs nous  étions  ennemis  de  Dieu  , & inca- 

• » * 
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pables  p^r  nous-mêmes  de  nous  réconcilier 
avec  Dieu.  Il  nous  falioit  donc  un  Médiateur 
qui  pût  tout  à la  t’ois  fatisfaire  à la  juftice  de 
Dieu  & nous  attirer  la  miféricorde  deDieu.Or 
c’eft  ce  que  fait  Jefus-Chrift  en  réunifiant  dans 
fa  pexfoune  Dieu  & l’homme,  p.  iyr.  ior. 

i.  Nous  voyons  d’abord  dans  cet  enfant  la 
miféricorde  de  Dieu  incarnée  & Iiumanifée.  La 
grâce  de  Dieuy  dit  S.  Paul , u-  paru  dans  ce  myf- 
tère  , & s’eft  rendue  fenfible.  Jufques-là  Dieu 
n’avoit  encore  eu  que  des  penfées  de  patx^  com- 
me parle  le  Prophète  ; mais  anjourdhùi  il  en 
vient  à l’effet , & il  les  exécute  en  nous  don- 
nant un  Rédempteur,  p.  i?o.  xoi. 

i.  Cependant  Dieu  n’oublie  point  les  inté- 
rêts : Car  fi  nous  voyons  dans  le  Rédempteur 
qu’il  nous  donne  , la  miféricorde  de  Dieu  in- 
carnée & humanifée  , nous  y voyons  au  même 
tems  la  juftice  de  Dieu  fatisfaite  & pleinement 
vengée  , par  la  pénitence  que  ce  Sauveur  com- 
mence à faire  pour  nous.  p.  10t.  toj. 

Voici  donc  l’idée  naturelle  que  nous  devons 
avoir  de  ce  myftère  , exprimée  dans  ces  belles 
paroles  de  l’Apôtre  : Dieu  étoit  dans  Jefus-Chrift 
réconciliant  le  monde  ar,ec  foi.  p.  ro?.  106. 

Cependant  avec  la  pénitence  de  Jefus-Chrift. 
notre  Sauveur  , il  faut  encore  la  nôtre  pour 
confommer  l’affaire  de  notre  falnt.  U faut  de 
notre  part  une  pénitence  femblabje  à çejJe.de 
Jefus-Chrift:  , qui  puifle  être  upie  à c^lle  de- 
Jefus-Chrift,  & par  conféquent  unq  pénK 
tence  folide  , efficace  , fév'ère  comme  cèlle  de 
Jefus-Chrift.  p.  106,  ioB.  * 

1 1.  P a r t i e.  La  paix  avec  n 
Jefus-Chrift  nous  en  découvre  les 
çes,  qui  font,  r.  l’humüité  de  cœur 
vreté  de  cœur.  p.  io8.  ne* 
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1.  C’eft  dans  ce  myftèrc  qu’un  Dieu-Homme 
nous  prêche  hautement  l’humilité  , & c’eft  de 
l’humilité  que  dépend  non -feulement  notre 
fainteté  , mais  notre  félicité  dans  la  vie.  Car 
ce  qui  fait  perdre  li  fouvent  la  paix  A notre 
cœur  , n’eft-ce  pas  notre  orgueil  & notre  am- 
bition ? A prenez  donc  de  moi  , vous  dit  Jefus- 
Chrift  , que  je  fuis  humble  de  cœur , & apreuez  à 
l’être  comme  moi  , alors  vous  trouverez  le  repos 
de  vos  âmes.  Et  ne  pepfez  pas  que  cette  humi-, 
lité  de  cœur  foit  une  foiblelfe , ç’a  été  la  vertu 
des  forts,la  vertu  des  fages,  la  vertu  d’un  Dieu, 
qui  s’eft  revêtu  de  notre  chair  pour  nous  en 
donner  un  modèle  fenfible.  p.  n n j. 

. x.  Une  autre  fouree  de  nos  combats  inté- 
rieur%c’eft  l’attachement  aux  biens  de  la  terre; 
& le  remède,  c’eft  le  détachement  évangélique. 
Un  chrétien  pauvre  de  cœur  jouit  toujours 
d’un  repos  inaltérable  : or  c’efl  cette  pauvreté 
de  cœur  que  votre  Sauveur  vient  encore  vous 
enfeigner  ; c’eft  ce  que  vous  prêchent  l’étable, 
la  crèche,  les  langes  de  cet  Enfant- Dieu.  Il  ne 
commence  pas  feulement  à l’enfeigner , mais  A 
la  perfuader  au  monde.  De  pauvres  pafteurs  fe 
retirent  d’auprès  de  lui  comblés  de  joie  ; des 
riches,  ce  font  les  Mages,  viennent  A fes  pieds 
dépofer  leurs  tréfors , & fe  faire  un  mérite  & 
un  plailîr  d’y  renoncer,  p.  1 1 5.  1 1 H. 

III.  Partie.  La  paix  avec  le  prochain. 
L’Apôtre  exhortant  les  Romains  A la  charité  , 
leur  difoit  : A/  cela  je  peut  , & autant  qu'il  e/b 
en  r oui  , confervez  la  paix  avec  tous  les  hommes . 
Toutes  ces  paroles  font  remarquables.  Or  quel 
eft  le  principe  de  cette  paix  ? une  fainte  con- 
formité avec  Jeftis-Chrift  paillant,  r.  C’eft  un 
Dieu  qui  fe  dépouille  pour  nous  de  tous  fes  in- 
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térêts.  s.  C’eft  un  Dieu  qui  nous  prévient,  fé- 
lon le  langage  du  Prophète  , de  toutes  les  bé- 
nédictions de  fa  douceur.  Deux  moyens  pour 
entretenir  une  paix  éternelle  avec  nos  frères , 
défintéreffement  & douceur,  p.  119.  ut, 

1.  C’eft  un  Dieu  qui  par  amour  pour  nous  fe 
dépouille  de  tous  fes  intérêts  , qui  de  maître 
fe  fait  obéitTant , de  grand  petit,  de  riche  pau- 
vre, & ce  défintéreflement  eft  le  plus  néceflai- 
re&le  plus  sûr  moyen  pour  concilier  les  cœurs. 
Moyen  néceflaire  ; car  de  prétendre  vivre  en 
paix  avec  le  prochain  tandis  qu’on  eft  dominé 
par  l’intérêt , c’eft  fe  flatter  d’une  efpérance 
chimérique  : mais  aufïi , moyen  sûr  i ôtez  l’in- 
térêt , plus  de  divifions  , de  querelles,  depro* 
cès  , la  paix  régnera  par-tout.  p.  m.  114. 

1.  Ce  n’eft  pas  feulement  l’intérêt  qui  trou- 
ble la  paix  entre  vous  & le  prochain  , ce  font 
encore  vos  aigreurs , vos  emportemens  , vos 
fiertés  : mais  un  fécond  moyen  pour  la  mainte- 
nir cette  paix  fi  defirable , c’eft  la  douceur.  Or 
rentrez  dans  l’étable  de  Bethléem  , vous  y ver- 
rez un  Dieu  qui  vous  prévient  , un  Dieu  qui 
vous  recherche  , & qui  vous  aprend'pour  le 
bien  de  la  paix , à prévenir  & à rechercher  vos 
frères,  p.  114*  **<>• 

Quel  eft  notre  aveuglement  ï Dans  ce  tems 
où  Dieu  nous  afflige  par  le  fléau  de  la  guerre , 
nous  lui  demandons  une  paix  qui  ne  dépend 
pas  de  nous , & dans  le  cours  de  la  vie  nous  ne 
travaillons  à rien  moins  qu’à  nous  procurer  la 
véritable  paix  qui  eft  entre  nos  mains,  p.  116 . 
xz  H. 

Compliment  au  Roi.  p.  *18.  s|».  "l 

■ T.-,  irff**. 

Vi  II 
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Sermon  pour  la  Fcte  de  tout  tes  Saints  , 
fur  h Sainteté,  page  x j J. 

DIvision.  La  fainteté  trouve  dans  les 
efprits  & dans  les  cœurs  des  hommes  trois 
grands  obllacles  à furmonter  > le  libertinage  , 
l’ignorance , & la  lâcheté.  Les  libertins  la  cen- 
furent , les  ignorans  la  prennent  mal , & n’en 
ont  que  de  faufTes  idées  ; enfin  les  lâches  la  re- 
gardent comme  impoflible  , & defefpèrent  d’y 
parvenir.  Or  montrons  aux  premiers  que , fu- 
pofé  l’exemple  des  Saints,  leur  libertinage  efl 
înfoûtenable  : i.  Partie.  Aux  féconds  que  , fii- 
pofé  l’exemple  des  Saints  , leur  ignorance  efl 
fans  excufe  : i.  Partie.  Et  aux  derniers  , que 
fupofé  l’exemple  des  Saints  , leur  lâcheté  n’a 
plus  de  prétexte  : •.  Partie,  p.  x ?7.  m<'. 

L P a r t i k.  Libertinage  infoiitenable  fu- 
pofé l’exemple  des  Saints.  C’efl  de  tout  tems 
que  les  libertins  ont  combattu  la  fainteté.  Saint 
Jérôme  nous  marque  fur- tout  deux  artifices 
dont  ils  fe  font  fervis  contre  elle.  i.  Ils  l’ont 
conteflée  comme  faufl'e.  i.  Ils  l’ont  décriée 
comme  défeélueufe.  Comme  faufl'e  , préten- 
dant qu’il  n’y  avoit  point  de  vraie  fainteté  î 
comme  défedtneufe  , fe  perfuadant  & voulant 
perfuaderaux  autres  qu’elle  étoit  au  moins  fu- 
jette  â mille  défauts.  L’exemple  des  Saints  dé- 
truit ces  deux  préjugés." p.  139.  x 4 T • 

. 1.  Le  libertin  ne  veut  point  reconnoître  de 
vraie  fiinteté,  & traite  tout  ce  que  nous  apel- 
lons  fiinteté  , d’hypocrifie.  Malignité  égale- 
ment injurieufe  à Dieu  & peruicieufe  aux  hom- 
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mes.  Mais  'quelque  préfomptueux  que  foit  le 
libertinage  , jamais  il  11e  Te  foûtiendra  contre 
certains  exemples  irréprochables  que  Dieu  lui 
opofe  pour  le  confondre  ; ce  font  ceux  des 
Saints.  Il  y a dans  le  monde  des  hypocrifies , 
c’eft-à-dire  de  faufiès  faintetés,il  faut  l’avouer; 
mais  de-Ià  même  S.  Auguftin  conclut  qu’il  y a 
donc  auüi  une  vraie  fainteté,  puifque  la  fauffe 
fainteté  n’eft  qu’une  imitation  de  la  vraie.  Cet- 
te vraie  fainteté  eft  rare  , je  le  fçais  ; mais  n’y 
eût-il  dans  le  monde  qu’un  vrai  Saint , fon 
exemple  fuffit  pour  la  condamnation  du  liber- 
tin. Ôr  pour  un  jufte  dont  l’exemple  fuffiroit , 
Dieu  nous  en  découvre  aujourdhui  une  ntulti- 
tude  innombrable  ; ce  font  ces  Saints  glorifiés 
dans  le  cisl  , ces  hommes  en  qui  la  grâce  a 
opéré  tant  de  merveilles , à qui  elle  a infpiré 
de  fi  grands  fentimens  , à qui  elle  a fait  faire 
de  fi  grandes  a&ions.  Exemples  mémorables, 
exemples  convaincans.  p.  141.  148. 

».  Le  libertin  au  moins  tache  de  décrier  la 
fainteté  , en  lui  imputant  des  défauts  préten- 
dus. Mais  fi  lej[  Saints  ont  des  défauts,  ce  n’eft 
pas  à la  fainteté  qu’il  s’en  faut  prendre  , puif- 
qu’ils  ne  font  pas  Saints  par-là.  D’ailleurs,  eft- 
il  jufte  d’exiger  de  la  vraie  piété  qu’elle  rendé 
tout-à-coup  les  hommes  parfaits  ? Je  pourrais 
m’en  tenir  là  pour  la  confufion  de  l’impie; mais 
l’Eglife  va  plus  loin:  elle  lui  fait  voir  dans  cette 
troupe  glorieufe  de  Saints  que  noiis  honorons, 
des  hommes  vraiment  irrépréhenfibles  au  fens 
même  que  le  monde  les  veut  ; leurs  fiécles  les 
ont  reconnus  tels  qu’on  nous  les,  dépeint  > les 
fiécles  fuivans  les  ont  canonifés  , & c’èft  fur 
Je  témoignage  du  monde  entier  que  nous  leur 
rendons  un  culte  fi  folemnel.  p; '£48;  151.  " 
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II.  Partif,  Ignorance  fans  excufe,  fu- 
pofé  l’exemple  des  Saints.  Car  l’exemple  des 
Saints  nous  fait  connoître  en  quoi  conlitle  la 
vraie  fainteté,  & nous  aprend  qu’elle  efl  toute 
renfermée  dans  les  devoirs  de  notre  condition. 
Sainteté  raifonnable  , qui  fe  fait  eltimer  pour 
elle-même.  p.  1 5 * . * 5 

Les  Saints  ne  fe  font  point  précifément  fanc- 
tihés  par  des  œuvres  éclatantes  & particuliè- 
res, ce  n’étoit  point  là  le  fonds  de  leur  fain té- 
té ; car  1.  ils  pouvoient  être  Saints  fans  cela.  1. 
Avec  cela  ils  pouvoient  11’étre  pas  Saints,  pag. 
*5.’.  tjtf. 

Par  où  donc  les  Saints  ont-ils  été  Saints  > r. 
Ils  n’ont  été  Saints  que  parce  qu’ils  ont  rempli 
les  devoirs  de  leur  état.  1.  Et  ils  n’ont  rempli 
les  devoirs  de  leur  état,  que  parce  qu’ils  étoient 
Saints.  Auffi  efl  - ce  cette  fidélité  confiante  à 
110s  devpirs  qui  nous  coûte,  p.  156.  16 ?. 

III.  pARTiK.  Lftçheté  fans  prétexte  , fupo- 
fé  l’exemple  des  Saints.  Cet  exemple  efl  une 
preuve  convaincante.  1.  Que  la  fainteté  n’a 
rien  d’impraticable  pour  nous.  1.  Qu’elle  11’a 
rien  même  de  fi  difficile  dont  elle  ne  porte 
avec  foi  radoucilfement.  p.  »6c.  16 1, 

1»  R.ien  d’impraticable  pour  nous  dans  la 
fainteté.  Dieu  nous  le  lait  connoître  fenfible- 
nient  en  nous  mettant  devant  les  yeux  des 
millions  de  Saints  , qui  ont  été  dans  le  monde 
ce  que  nous  11e  voulons  pas  qu’on  y puiffe  être. 
Ç^’etl  cette  penfée  qui  convertit  faint  Augufliu 
p.  »0i.  164.  . 

»,  Rien  même  de  fi  difficile  dans  la  fainteté 
quiny  porte  avec  foi  fiunadoucifTement.  Que 
puis»jp.  répondre  quand  on  méfait  voir  dans 
les  Saints  des  hommes  comme  moi , qui  ont 
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tout  entrepris  & tout  fouffert  avec  joie  l p. 

164.  167. 

Mais  après  tout  ; comment  être  Saint , & 
vivre  en  certains  états  du  monde  î comment  ï 
Si  ces  états  étoient  incompatibles  avec  la  fain- 
teté  , Dieu  ne  nous  y auroit  pas  apellés  , 
& il  ne  vous  permettroit  pas  d’y  demeurer. 
Point  d’état  où  il  n’y  ait  eu  des  Saints.  Regar- 
dez dans  votre  état  ceux  qui  s’y  font  fandti- 
fiés  , & formez-vous  fur  ces  modèles,  p.  168. 
*7i. 

Compliment  a u Ror.p.  171. 17  j. 


Sermon  pour  le  1,  Dimanche  de  l'Avent  , 
fur  le  Jugement  dernier,  p,  174. 

DI  v 1 s 1 o n.  Dieu  a tout  fait,  & pour  lui- 
même  , & pour  fes  Elûs.  D’où  S.Chry- 
foftome  conclut  , que  quand  Dieu  s’eft  dé- 
terminé à juger  le  monde  , il  a eu  deux  vues 
principales:  l’une , de  fe  fairç  jufüceàlUi^ 
même,  & l’autre,  de  la  faire  à fes  prédeftinés. 
Jugement  qui  vengera  Dieu  des  outrages  qu’il 
a reçus  du  monde  : 1.  Partie.  Jugement  qui 
vengera  les  Elûs  de  Dieu  des  injuftices  que 
leur  a fait  le  monde  : i.  Partie,  p.  17  6,  *78. 

I.P  a r t 1 e.  Jugement  qui  vengera  Dieu  * 
1.  en  général , des  outrages  que  lui  font  maih- 
tenant  les  hommes  ; 7.  en  particulier,  de  ceux 
que  lui  font  certains  hommes  iiifblens  dans 
leur  impiété,  p.  178. 17 <?. 

t.  Dieu  en  général  s’élèvera  pour 
même  fa  caule.  Maintenant  il  lais 
les  mains  des  hommes1,,  ’&  il  lescH1 
fendre  fes  droits.  Mais  qü’arrf  * 
caufè  de  Dieu  mile  èntre  les  t 

t .1  :*fhOÎ‘ 


t 
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rocs  , eft  tous  les  jours  abondonnée  & lâche- 
ment trahie  : or  c’eft  en  cette  vue  que  David 
difoit  à Dieu:levez-vous,Seigneur,&  montrez 
aux  hommes  que  malgré  vos  lenteurs  pallées  , 
vous  fçavez  enfin  vous  rendre  à vous-même 
une  pleine  juftice  des  outrages  que  vous  avez 
reçus.  Oui , il  le  fçait  , & il  le  fera  dans  fon 
dernier  jugement,  p.  17a  1W6 

Audi  il  n’apartient  qu’à  Dieu  d’être  en  der- 
nier relîort  & fans  apel  juge  & partie  dans  fa 
propre  caufe  : pourquoi  ? parce  qu’il  n’y  a 
point , répond  Paint  Chryfoftome , de  juge  (i 
éclairé  que  lui,  li  intigre  que  lui , li  puiilant 
que  lui.  Il  fe  vengera  , ajoute  le  même  Père  , 
parce  qu’il  ne  convient  qu’à  lui  d’être  faint 
& irrépréhenfible  dans  fes  vengeances.  p.  t «6 
*88 

*.  Quels  font  en  particulier  ces  outrages  que 
Dieu  aura  reçus  de  l’impie  & dont  il  vieudia 
fe  faire  juftice  à lui-même  ’ David  les  réduit 
à trois  : 1 . L’impie  a dit  dans  fon  cœur  , il  n’y 
a point  de  Dieu:  Utxit  in  corde  Juo  y non  ejl 
Veus  -,  outrage  à la  divinité  : t.  il  a dit , s’il  y a 
■on  Dieu , ou  il  n’a  pas  vû  , ou  il  a oublié  le 
mal  que  j’ai  commis  : Dixit  tn  couie  faoçvblitus 
eft  Üeus  ; avertit  faciem  fusm  , ne  vident  ; outra- 
ge à la  Providence  : il  a dit , quand  ce  Dieu 

dont  on  me  menace  auroit  vu  mon  péché  <3c 
qu’il  s’en  fouviendroit , il  ne  me  damnera  pas 
pour  fi  peu  de  chofe:  Dixit  Üetts  i.i  corde  Juo , n >n 
requtrat  : outrage  à la  juftice  de  Dièu  vûidi- 
cativeq  Trois  articles  capitaux  fur  lel'quels 
Dieu  confondra  le  pécheur  libertin,  p.  16S 
189  i 

Parce  que  l’impie  aura  rofufé  de  reconnoître 
lai  divinité , Dieu  fe  fera  voir  à lui  dans  tout 
/h  eut»  X 
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l’éclat  de  là  gloire.  Parce  aue  l’impie  aura  ou* 
tragé  la  providence  , en  clifant  ou  Dieu  n’a 
pas  fçû  , ou  il  a oublié  le  mal  que  j’ai  fait  ; 
Dieu  pour  lui  montrer  qu’il  a tout  fçü  & qu’il 
te  fouvient  de  tout , révélera  devant  fe6  yeux 
& aux  yeux  de  l’univers  tout  ce  qu’il  y a eu  de 
plus  honteux  & de  plus  caché  dans  fa  vie.  Par- 
ce que  l’impie  aura  dit , quelque  connoiffance 
que  Dieu  puiffe  avoir  de  mes  crimes , il  ne  me 
punira  pas  pour  fi  peu  de  choie  ; Dieu  fe  fera 
un  devoir  particulier  de  venger  fa  juftice  de 
ce  blafphême  : comment  ? en  l’exerçant  cette 
Juftice  redoutable  fur  le  pécheur , & en  le 
condamnant  fans  miféricorde.  p.  189  zgj 
La  feule  refiource  qui  vous  relie  maintenant 
pécheur  , c’eft  la  pénitence,  p.  tôt  196 
II.Pa  h t 1 e.  Jugement  qui  vengera  les 
élusdje  Dieu.  Ces  élûs  de  Die»,  ce.font,  1.  les 
juftes,  1.  les  humbles  , >.  les  pauvres,  4.  les 
foibles.p.  *96  198 

1.  Dieu  viendra  pour  venger  les  juftes  , j’en* 
tends  les  vrais  juftes  , en  les  fëparant  dés  hy- 
pocrites. Ainfi  , félon  l’oracle  dé  Job  , la  jot 
de  l' hypocrite  finira,  (y-  fan  efpèranca  périra  , par- 
ce que  fini  hypocrifie  fera  démafquée.  Mais 
au  contraire  la  gloire  des  juftes  fera  de  paroî- 
tre  devant  toutes  les  créatures  intelligentes  , 
& que  l’on  difcerne  enfin  la  droiture  de  leurs 
aûioas  ôc  la  pureté  de  leurs  intentions,  p.  *98 
jca  ‘ . r«-.^ 

».  Il  viendra  pour  venger  les  humbles  en  les 
glorifiant.  Leur  humilité  pafioit  pour  petiteC- . 
le  d’efprrt&  pour  hafïefie  dè  coeurs aciaisDieu 
la  relevera  & la  couronnera,  p.  50»  304./ 
j.  Il  viendra  pour  venger  lei  patm«s  «ft  fe» 
béatifiant#  Combien  de  pauvres  fguffrent  fer 

•v 
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la  terre  par  la  dureté  des  riches  » Maïs  tandis 
que  les  riches , ces  riches  impitoyables,  feront 
frapés  d’un  éternel  anathème  , les  pauvres  mis 
en  poflelfion  d’une  fouveraine  béatitude  , fe- 
ront bien  dédommagés  de  cette  inégalité  de 
conditions  qui  les  avoit  réduits  dans  le  befoin 
& dans  la  misère,  p.  }34  tott 
4 II  viendra  pour  venger  les  foibles.  Mainte-- 
nant  ils  font  dans  l’opreliion  ; mais  la  fcène 
changera , au  lieu  que  le  foible  étoit  fous  les 
pieds , il  fe  verra  fur  la  tête  de  ces  grands  du 
monde , qui  faifoient  pour  l’accabler,  un  fi  cri- 
minel abus  de  leur  grandeur,  p.  jotf  509 
Conclufion.  Dieu  dans  fon  jugement  fépa- 
rera  les  jufles  d’avec  les  hypocrites  6c  les  im- 
pies ; féparez» vous,  en  dès  i préfent  par  une 
folide  piété  : il  glorifiera  les  humbles  ; humi- 
Hez-vous  : il  béatifiera  les  pauvres  \ afiillez-les: 
il  rélevera  les  foibles  ; protégez-les.  Et  vous 
jnftes , humbles , pauvres , foibles , foutcnez- 
vous  dans  votre  juftice , dans  votre  obfcurité  , 
dans  votre  pauvreté  , dans  %'otre  foibleffe , par 
l’attente  de  ce  grand  jour , qui  fera  le  jour  du 
Seigneur  ôc  le  vôtre,  p.  joy  jn 


Sermon  pour  le  I L Dimanche  de  ï Aient  , 
fur  le  refpecl  humain,  p. 

DXvision.  Indignité  du  refpeél  humain 
par  raport  \ nous-mêmes  : 1 Partie.  Dé» 
fordre  du  refpeéb  humain  par  raport  à Dieu  : * 
Partie.  Scandale  du  refpeét  humain  par  raport 
nu  prochain  : $ Partie.  Les  deux  premiers 
points  regardent  ceux  qui  font  les  efclaves  d* 
refped  humain , 6c  le  troitiéme  ceux  qui  eu 
font  les  auteurs,  p.  j 1 1 j 1 j 
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I.  P A r t i e.  Indignité  du  fefpedl  humain, 
parce  que  c’eft,  i une  fervitude  honteufe  , i 
une  lâcheté  méprifable.  p.  514 

1 Servitude  honteufe , car  qu’y  a-t’il  de  plus 
fervile  que  d’être  réduit , ou  plutôt  de  fe  ré- 
duire foi-même  à la  néçelEté  de  régler  la  re- 
ligion & toute  fa  conduite  fur  le  caprice  des 
autres  & fur  les  vains  jugemens  du  monde  ? 
Les  anciens  Philofophes  , dit  faint  Auguftiu , 
adoroient , pour  fe  conformer  à la  multitude , 
des  Dieux  qu’ils  méprisaient  , & nous  par  un 
autre  refpeéi  humain  nous  outrageons  le  Dieu 
que  nous  adorons.  Imitons  plutôt  les  Hébreux 
qui  demandoient  â quitter  l’Egypte  , & à fe 
retirer  au  défert  pour  y pouvoir  faerhier  libre- 
ment au  Dieu  d’Ifrael.  p.  î 14  ? 1 <4 

Servitude  du  refpedl  humain  d’autant  plus 
honteufe , que  c’eft  l’effet  d’une  petiterTe  d’ef 
prit  & d’une  foiblefîe  de  cœur  que  nous  tâ- 
chons , mais  en  vain  , de  nous  cacher  à nous- 
mêmes.  Nous  nous  laifions  troubler  , de  quoi  i 
d’une  parole,&  par  qui?  par  des  hommes  vains, 
dont  fouvent  toute  la  légèreté  nous  eft  connue 
aulli  bien  que  l’impiété,  p.  ?i8  $xi  • ..  . 

x De  là , caraûère  de  fervitude  qui  porte 
encore  avec  foi  un  caraftère  de  lâcheté.  Lâ- 
cheté odieufe,  lâcheté  impardonnable, lâcheté 
réprouvée  dans  l’Évangile , ^lâcheté  que  les 
païens  même  ont  condamnée  dans  les  chré- 
tiens. Exemple  de  ce  fage  Empereur  père  du 
grand  Conftantin.  p.  ?xi  r I * 

Ahi  fouveuons-nous  de  tant  .de  Martyrs  nos 
•frères  en  Jefus-Chrift.  N’allons  pas  fi  loin: 
cette  Cour  eft  compofée  d’hommes  fameux 
par  Leur  bravoure;  pourquoi  dans  lés  chofes 
de  Dieu  devenons-nous  , félon  la  figure 
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vangile  , comme  Je  rofeau’  Que  n’imitons- 
nous  Jean-Baptifte  î Si  nous  fyavous  nous  af- 
franchir du  monde  , le  monde  tout  perveiti 
qu’il  eft , nous  refpediera.  p.  *i}  » * '» 

II.  P a r t i ü.  Défordre  du  refped  humain» 
i Parce  que  le  refpedl  humain  détruit  dans  le 
cœur  de  l’homme  le  fondement  de  la  religion  , 
qui  efl  l’amour  de  Dieu»  i Parce  qu’il,  fait 
tomber  l’homme  dans  les  plus  criminelles  apoi- 
tafies  » i Parce  qu’il  arrête  dans  l’homme  l’ef- 
fet des  grâces  les  plus  puiffantes  » 4 Parce  que 
c’eft  ainli  i’obftacle  le  plus  fatal  à la  conver- 
fion  de  l’homme  mondain,  p.  no 

1 II  détruit  dans  le  cœur  de  l’homme  l’a- 
mour de  Dieu  , j’entends  cet  amour  de  prtfé- 
rence  que  nous  devons  «à  Dieu  : car  il  nous  fait 
refpedler  la  créature  plus  que  Dieu.  Et  voilà  ce 
que  Tertullien  reprochoit  aux  païens , quand 
il  leur  difoit  : Vous  craignez  plus  Cefar  que  Ju- 
piter même.  A combien  de  chrétiens  peut-011 
faire  le  même  reproche  ïp.  517  119 

» Le  refpeft  humain  fait  tomber  l’homme 
dans  les  plus  criminelles  apoftafies.  Et  ne  puis- 
je  pas  en  effet  , après  faint  Cyprien  , tr  iter 
d’apoftafies  tant  d’irrévérences  qu’il  vous  a fait 
commettre  en  préfence  de  cet  Autel,  que  j’au- 
rois  bien  plus  droit  d’apeller  l’Autel  au  Dieu 
inconnu  , que  celui  dont  parle  faint  Paul  ? 
Ignoto  Dto.  p.  ; 19 

7,  De  là  meme  qu’arrive-t’il  ? c’eft  que  le  ref- 
peél  humain  arrête  l’effet  des  grâces  de  Dieu 
les  plus  puiffantes , & devient  encore  par  là 
l’obflacle  le  plus  fatal  à la  converfionde  l’hom- 
me mondain.On  fe  fent  de  bonnes  dtfpofitions, 
mais  une  faufle  crainte  du  monde  & de  fes 
raifonnemens  fait  tout  évanouir.  C’efl  donc 
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maintenant  que  je  conçois  la  vérité  de  cette 
parole  de  Tertullien  : Je  fuis  afiûré  de  won  fa- 
ht  y fi  je  ne  rougis  point  de  mon  Dieu-  Car  fi  je 
ne  rougis  pas  de  mon  Dieu,  je  ne  rougis  pas  de 
mes  devoirs.  Le  coup  de  falut  pour  Magdelaine 
fut  de  ne  point  écouter  le  monde,  p.  33  j jn 
III.  P a r t 1 e.  Scandale  du  reipeâ  humain, 
c'efl-à-dire  fcandaîe  que  caufent  dans  le  mon- 
de ceux  qui  par  leurs  difcours  ou  par  leur  con- 
duite fervent  à y entretenir  le  refpeô  humain. 

1 Scandale  qui  va  fpécialemeut  à la  deûruûion 
du  culte  deDiemen  voilà  la  nature,  t Scandale 
d’autant  plus  pernicieux  qu’il  fe  répand  avec 
plus  de  facilité  i en  voilà  le  danger.  3 Scanda- 
le qu’il  vous  eft  d’autant  plus  étroitement  or- 
donné d’éviter , Grands,  du  monde,  que  de  vo- 
tre part  il  devient  beaucoup  plus  contagieux  1 
voilà  par1  raport  à vous  les  obligations  qui  en 
naiiTent.  4 Scandale  que  vous  pouvez  aifément 
corriger  en  opofant  au  refpeét  humain  votre 
bon  exemple  ; en  voilà  le  remède,  p*.  jlT 

1 Scandale  qui  va  fpécialement  à 1a  deftruc- 
tion  du  crlte  de  Dieu:  en  raillant  de  la  |âété& 
de  la  religion  , on  la  décrédite  , & l’on  con- 
tribue par  là  à l’abolir,  p.  ; j 8 34a 

2 Scandale  le  plus  contagieux  St  le  plttj 
prompt  à fe  communiquer.  C’eft  ce  qui  porta 
l’invincible  IVIatathias  à facrifier  lui-même  fil 
à fraper  du  coup  mortel  un  Ifraëlite  qu’ü  vit 
fur  le  point  d’adorer  publiquement  l’idole , de 
peur  que  l’exemple  d’un  feul  toléré  n’ébranlât 
toute  la  nation  ? & je  puis  dire  qu’un  mot  # 
qu’un  regard  , qu’un  exemple  corrompt  de  nos 
jours  plus  de  chrétiens  , que  tout  Cf  qu’ont 
autrefois  inventé  les  tyrans  poux  exterminer 
le  çhriftianifme.  p<  J4» 
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% j De  là  naît  pour  toutes  les  perfonnes  qui 
ont  quelque  autorité  dans  le  monde  , une  obli- 
gation plus  étroite  d’être  exemplaire  dans  l’e- 
xercice de  leur  religion,  & cet  exemple  qu’ils 
donnent  e.l , 4 le  remède  le  plus  efficace  con- 
tre le  fcandale  du  refpedl  humain.  Car  qui  ne 
fçait  pas  quelle  impreilion  fait  fur  les  efprits 
l’exemple  des  Grands  ? Exemple  d’Eleazar. 
p.  ^4 

Que  doit  donc  dire  un  père  à fes  enfans  ? 
Que  doit  dire  un  maître  à fes  domeftiques  ï 
Que  devons-nous  faire  chacundans  notre  con- 
dition » tout  ce  qui  dépend  de  nous  pour  af-  „ 
fermir  la  religion  dans  l’efprit  de  ceux  que 
Dieu  nous  a fournis,  p.  1*4  j4< 

Je  parle  dans  la  Cour  d’un  Prince  qui  donne 
du  crédit  h la  religion  ; & ce  que  j’aurois  à 
craiudre , c’eft  qu’au  lieu  que  le  refpedt  humain 
faifoit  autrefois  à la  Cour  des  libertin»  , il  n’y 
fit  maintenanrdes  hypocrites.  Mais  outre  que 
Ja  religion  pre adroit  au  moins  par  là  le  deffu.*, 
ne  laiflons  pas  , vous  dirois-je  , de  nous  pré- 
valoir de  l’heureufe  difpofitioii  des  cl  lofes. 
Quand  le  refreéf  humain  nous  attache  à nos 
devoirs  , quoiqu'il  ne  foit  ni  faim  , ni  louable  , 
il  n’eft  pas  toujours  inutile.  Concluons:  Heu- 
reux celui  qui  ne  fera  point  fcaudahfé  de  J.  C. 
Le  Sauveur  du  monde  n’exceptoit  point  de 
cette  béatitude  ceux  qui  habitent  dans  les  Pa- 
lais des  Rois.  C’eft  le  même  Evangile  qu’on 
nous  annonce  à tous  , & nous  devons  tous 
également  le  recevoir  & le  pratiquer  fans  eq 
rougir,  p.  341  348 
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Sermon  jour  le  III.  Dimanche  de  I Avant  , 
fur  la  fèvérité  évangélique . pag.  349 

DI  v 1 s 1 o x.  Trois  cara&ères  fie  la  féverité 
évangélique  : un  plein  defintérefTement  : 

1 Partie.  Une  fincère  humilité  : * Partie.  Une 
charité  patiente  & compatijûfante  : j Partie. 

P*  3 5* 

I.  Partie.  Defintéreffiement , premier  ca- 
xadère  de  la  févérité  évangélique.  Pour  déve- 
loper  ce  point  important , s’il  faut  mefurer  la 
févéritéchrétienne  par  quelque  régie  ce  ne  doit 
être,i  ni  par  la  difficultédes  chofes  qu’on  entre- 
prend, ? ni  par  l’éclat  d’unevie  extérieurement 
mortiiie'e,  » ni  par  un  certain  zélé  de  reforme, 
4 ni  par  un  abandon  même  effectif  de  certains 
intérêts  particuliers  i mais  par  un  défintéreile- 
' ment  général , abfoJu  , fincere.  p.  3 % * 354 
1 Ce  n’eft  point  par  la  difficulté  des  chofes 
qu’on  entreprend  ; pourquoi  ? pour  la  raifctt 
qu’en  donne  S.  Chryfoftome  , fcavoir  que  les 
chofes  même  les  plus  difficiles  nous  devien- 
nent faciles  & agréables  dans  la  vue  d’un  inté- 
rêt humain , & qu’il  y auroit  alors  plus  de  pei- 
ne à s’en  abüenir  qu’à  les  faire. p.  3.54  355 
• 1 Ce  n’eft  point  par  une  vie  extérieurement 
mortifiée  ; en  voici  la  preuve  : c’eft  que  dank 
cet  extérieur  de  mortification  il  peut  encore 
y avoir  un  intérêt  caché  où  la  nature  fe  trou- 
ve. Ainfi  les  Pharifiens  paroiffent’ mortifiés, 
pour  fe  rendre  maîtres  des  efprits  & pour  par- 
venir à leurs  fins.  p.  3 5 S 3 59  : . 1 ' ‘ •!(>- 
> Ce  n’eftpoint  par  un  certain  zélé  de  réfor- 
me & de  maintenir  la  difcipline  ; car  ce  zélé  ne 
coûte  rien  dans  les  difcours.  Mais  voulons- 
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nous  connoître  fi  c’eft  l’effet  rie  la  vraie  ft  vé- 
rité de  l’Evangile  , voyons  fi  ce  zélé  nous  rend 
moins  intérellés  , & s’il  nous  dégage  de  ces 
vues  humaines  qui  infedlent  ce  qu’il  y a de  plus 
(acre  dans  le  culte  de  Dieu.  p.  sa  j6  j 

4 Ce  n’eft  point  même  par  l’abandon  effec- 
tif de  quelques  intérêts  particuliers , puifqu’il 
eft  aile  , dit  faint  Auguffin , de  renoncer  à un 
intérêt  pour  un  autre  intérêt.  Il  faut  donc  , 
fi  nous  voulons  être  vraiment  j'évt  res  félon 
i’eforitde  l’Evangile  , que  notre  défintéreli'e- 
ment  foit  général , enforte  que  nous  ne  cher- 
chions que  Dieu  , qu’il  foit  abfolu,  fans  con- 
dition & fins  réferve  , qu’il  foit  fincère , fans 
tout  ce  raffinement  de  la  faufle  févérité.  p. 
36?  166 

II.  P a r r 1 h.  Humilité  , fécond  caractère  de 
la  févérité  évangélique.  Bien  de  plus  parfait 
que  cette  févérité  , mais  auffi  rien  de  plus  ex- 
pofé  ü la  tentation  de  l’orgueil.  Cependant  , 
dit  faint  Bernard  , être  humble  & être  févère 
à foi-même , ce  ne  font  point  deux  chofes  dif- 
tinguées  dans  les  maximes  de  Jefus-Chrift  : 
C’eft  ce  qui  l’engagea  à le  déclarer  fi  haute- 
ment contre  les  Pharifiens.  Peinture  des  Plia- 
rifiens  & de  leur  orgueil.  Or  fi  le  Fils  de  Dieu 
11’a  pii  fuporter  ce  faite  dans  les  Pharifiens  qui 
ne  lui  apartenoiënt  en  rien  , comment , dit  S. 
Grégoire  , le  fuportera-t’il  dans  nous  qui  fom- 
mes  lés  difciples  » Cependant  eft-il  un  défor-, 
dre  plus  commun  ? p.  *70 
' Ce  n’eff  pas  qu’en  bien  des  rencontres  nous 
ne  fallions  les  humbles  ; mais  d’une  humilité  , 
dit  faint  Jérôme  , qui  ne  rifque  rien.  Vous  di- 
riez qu’il  fuffit  d’être  févère  , pour  être  plein 
de  foi-même.  On  veut  pratiquer  le  chriftia.. 
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nifme  dans  tonte  fit  févérité  ; mais  on  veut  en 
avoir  l’honneur.  De  là  vient  qu’on  aime  en 
tout  la  Angularité  : bien  différent  en  cela  de' 
S.  Auguftin  ,,qui  penfant  à le  convertir  , n’é- 
vita rien  plus  foigneufement  que  de  le  faire 
avec  fruit,  p.  *7} 

Or  ce  levain  de  l’orgueil , 1 corrompt  tout 
le  mérite  de  notre  févérité , puifque  ce  n’eft 
plus  Dieu  qui  en  eft  le  motif,  t en  détruit  me- 
me le  fonds  & la  fnbftamce,  Car  la  févérité 
chrétienne  confifle  à fe  faire  violence  : nulle 
violence  quand  on  fuit  la  nature  ; & n’eflt-ce 
pas  la  nature  que  l’on  fuit  en  fuivant  fou  or- 
gueil » La  vraie  auftérité  du  chrifttanifme  eft 
donc  d’être  humble  & de  chercher  l’obfcurité. 
Ce  n’eft  point , mon  Dieu  , aux  fages  du  mon. 
de,  ce  tfeft  pas  même  aux  fages  dévots,  à 
ces  dévots  fuperbes  que  vous  avez  révélé  ces 
vérités  ; c’eft  aux  petits  & aux  humbles, ibye z- 
çn  béni.  p.  $7  j $79 

1TI.  Partie.  Charité  ,troifiéme  caraûè- 
re  de  la  févérité  évangélique»  Comment  ac- 
corder l’une  & l’autre,  puisque  la  charité,lëkat 
faiat  Paul  y couvre  tout  & fu porte  tout , & 
qu’au  contraire  la  févérifié  fait  profeffion  d« 
n’excufer  rien  & de  ne  pardonner  rien  1 Pour 
comprendre  ce  myftère , il  n’y  a qu’à  diftinguer 
les  objets.  L’Evangile  veut  que  nous  foyons 
févères  i mais  pour  qui  ? pour  nous-anêœes  & 
non  pour  les  autres.  Or  la  févérité  pour  nous- 
mêmes  & la  charité  pour  les  autres,  ce  fout, 
deux  devoirs  qui  bien  loin  de  fe  combattre 
s’entretiennent  mutuellement,  p.  577  579 

En  effet , c’eft  en  pratiquant  £ charité  à 
l’égard  des  autres,  qu’on  pratique  à l’égard  de 
foi-même  ce  qu’il  y a dans  la  févérité 
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tienne  de  plus  difficile  & de  plus  parfait.  Car 
être  charitable  , c’eft  être  patient  , modéré  , 
doux,  difcret , détaché  de  foi-même.  Or  pour 
cela  quelles  violences  ne  faut-il  pas  le  faire  en 
mille  rencontres  ? Mais  quel  eft  le  défordre  î 
c’eft  qu’au  lieu  d’exercer  cette  févérité  envers 
nous-mêmes  , nous  l’employons  toute  contre 
nos  frères.  Exemple  des  Pharilîens,  & aplica- 
tion  de  ce  même  exemple  à nos  mœurs,  p.  379 

38s 


Sermon  pour  le  I l,r.  Dimanche  de  l'Avent , 
far  la  Pénitence,  pag.  ]8é. 

DIvision.  Pour  pouvoir  compter  fur 
notre  pénitence  , il  en  faut  juger  par  les 
fruits.  Or  ces  diçner  fruits  dont  parloit  Jean- 
Baptifte  en  prêchant  aux  Juifs  , & qui  ren- 
dent la  pénitence  efficace , fe  réduifent  à trois  : 
à retrancher  la  caufe  du  néchy  i ».  Partie.  A 
réparer  les  effets  du  péché  ; *.  Partie.  A aflîi. 
jettir  le  pécheur  aux  remèdes  du  péché  i 3. 
Partie,  p.  '86  380 

I.  P \ r t » B.  Retrancher  la  caufe  & la  ma. 
tière  du  péché  , premier  caraéVète  à quoi  noua 
devons  reconnoître  la  vraie  pénitence.  Cette 
maxime  eft  fondée  fur  deux  principes/ p.  3 ^ 
Premier  principe  : on  n’aime  point  le  péché 
comme  péché  ; mais  on  aime  la  matière  6c  la 
caufe  du  péché.  De  ce  principe  il  s’enfuit  que 
ce  n’eft  point  abfolumeut  par  la  haine  du  pé- 
ché , confidéré  comme  péché , qu’il  faut  diftin. 
guer  la  vraie  pénitence  , mais  par  le  renonce- 
ment à tout  ce  qui  fait  le  péché.  C’eft  par-! A 
que  l’homme  pénitent , félon  le  précepte  de 
' l’Apôtre , doit  s’éprouver  lui-même  : Suprimei 
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toutes  les  paroles  7 difoit  le  Prophète  , (y  conver- 
tirez-vous.  Vous  êtes  du  monde  , & ce  qui  vous 
porte  à mille  péchés  , c’eft  une  dépenfe  qui  ex- 
cède vos  forces  ; retranchez  cette  dèpenfe. 
Vous  aimez  le  jeu , & c’eft  ce  qui  vous  perd  > 
retranchez  ce  jeu.  p.  $89  395 

Second  priucipe  : on  n’eft  pas  toujours  maî- 
tre de  fes  penfées , mais  oneft  toujours  refpon- 
fable  de  fes  aéHons  , & quand  nous  venons  à 
fuccomber  dans  une  occalion  dangereufe  d’où 
nous  avons  pû  fortir  , on  11’a  jamais  droit  de 
dire  alors  , je  ne  pouvois  pas  me  défendre 
de  ce  péché  î mais  on  doit  dire  , je  ne  vculois 
pas.  Vous  êtes  foible  , il  eft  vrai  j mais  vous 
vous  jouez  donc  de  Dieu  , fi  dans  le  moment 
que  vous  pleurez  votre  péchés  , vous  n’en 
voulez  pas  retrancher  l’occafion.  Cependant 
on  traite  tin  Confeffeur  d’homme  difficile  & 
fcrupuleux,  lorfqu’il  fufpend  pour  ceux  qui  ne 
veulent  p.as  éviter  certaines  occafions  , la  grâ- 
ce de  l’abfolution.  Qtiapd  donc  la  fufpennra- 
t’il  ? Mais  ce  font  des  occafions  que  je  ne  puis 
quitter  : vous  les  quitteriez  s’il  s’agifïoit  de 
votre  fortune.  Mais  ce  font  des  liens  que  je 
ne  puis  rompre  fans  éclat  & fans  fcandale  : le 
grand  fcandale  eft  plutôt  de  ce  que  vous  ne 
les  rompez  pas.  Mais  Dieu  me  protegéra:  con- 
fiance préfomotueufe  , qui  ne  va  qu’à  tenter 
Dieu  & qu’à  fomenter  votre  impénitence,  p. 


390  401 

- II.  Par  tie.  Réparer  les  effets  du  péchés 
fécond  caraôère  à quoi  nous  devons  reconrioî- 
tre  la  vraie  pénitence.  Car  la  pénitence  eft  une 
partie  de  la  juftice  , & la  jüftice  demande  né- 
ceffairement  une  réparation.  Sur  cela  deux  ] 
maximes  importantes.de  l’Ecriture.  .p*t4è$  Ail' 
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Première  maxime.  Pour  fe  convertir  effica- 
cement , il  faut  faire , félon  la  parole  de  Jean- 
Jîaptifte  , de  dignes  fruits  de  pénitence  ; c’eft- 
à-dire  , fuivant  l’explication  de  faint  Gré- 
goire , ne  pas  feulement  pleurer  le  paflé , mais 
^produire  dans  l’avenir  des  fruits  de  grâce  Ôc 
de  falut.  Or  quels  font  ces  fruits  ? réparer  les 
effets  du  péché  par  des  œuvres  directement 
''-contraires  au  péché  même  , félon  fes  différen- 
tes efpèces  ; par  exemple , réparer  les  effets  de 
la  calomnie  par  le  rétabliffement  de  l’honneur, 
p.  40»  40 r 

Dignes  fruits  de  pénitence , parce  qu’il  faut 
pour  les  produire  que  le  pécheur  faffe  des  ef- 
forts , dont  il  n’y  a que  la  vraie  pénitence  , 
qu’une  pénitence  furnaturelle  qui  foit  capable. 
Fruits  proportionnés  ; à quoi  ? à l’offenle.  On 
ne  répare  pas  Pinjuftice  par  l’aumône  , ni  la 
médifance  par  la  prière.  Fruits  néceffaires  : eu 
vain  imaginerons-nous  des  tempéramens  ; il  en 
faut  toujours  revenir  à la  décifion  de  faint  Au- 
guftin  : Le  péché  rieft  point  remis  , (i  le  dommage 
n'efi  rétabli.  Fruits  certains  & non  fufpedts  : on 
ne  foupçonnera  jamais  un  pécheur  qui  veut 
bien  fe  foumettre  à une  telle  fatisfaétion  , de 
n’être  pas  bien  converti,  p.  40*  408 

Seconde  maxime  : il  ne  fuffit  pas  de  faire 
pénitence  devant  Dieu , il  faut  encore  la  faire 
devant  les  hommes , en  réparant  le  fcandale  ; 
car  le  fcandale  eft  une  partie  du  péché.  Mais 
on  veut  toujours  garder  les  mêmes  aparences, 
vivre  toujours  dans  le  même  faite  , être  tou- 
jours dans  les  mêmes  fociétés.  Eft-cc  ainfi  que 
tant  de  fameux  pénitens  dans  l’ancienne  loi 
& dans  la  loi  nouvelle  lé  font  convertis  ? 
Ap renons  comme  eux  à faire  ceffer  , non- le u- 
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lement  le  mal , mais  faparence  du  mal.  Ayons 
là-deflus  égara  au  jugement  du  monde  , qui  ne 
condamne  pas  feulement  le  péché  , mais  les 
Uparences  du  péché , & qui  s’en  fcandalife.  p« 
40H  411 

III.  Partie.  S’aflujettir  aux  remèdes  du 
péché  , troifième  caractère  de  la  vraie  péni- 
tence. Deux  fortes  de  remèdes  : . les  uns  pour 
nous  garantir  du  péché  i 1 les  autres  pour  pu- 
nir  le  péché. p.  4»  t 4*4 

1 Remèdes  préfervatifs  & propres  à nous 
garantir  du  péché.  Il  n’y  a perfonnequiparles 
différentes  épreuves  qu’il  en  a faites  , n’ait 
connu  ou  du  moins  ne  puiife  connoître  ce  qui 
for  oit  capable  de  le  préferver  du  péché  & de 
le  maintenir  dans  l’ordre.  Or  la  preuve  con- 
vaincante d’une  fincère  converfion,eft  de  pren- 
dre ces  moyens.  Divers  exemples,  p.  4*4  41# 

> Remèdes , pour  ainiî  dire  , correctifs  & 
propres  à punir  le  péché.  Si  le  châtiment  , un 
châtiment  volontaire  & rigoureux  , fuivoit  de 
près  le  péché , il  n’y  a point  depaflson  ni  d’ha- 
bitude qu’on  ne  déracinât.  Ce  n’eii  pas  à dire 
que  la  pénitence  foit  une  vertu  fervile  ; car  on 
peut  fe  punir  par  amour  & par  zèle  de  fâ  per- 
fection. Ainiî  quand  l’Eglife  autrefois  punifo 
foit  par  des  peines  canoniques  chaque  efpèce 
de  péché  , elle  ne  croyoit  pas  ôter  par-là  aux 
fidèles  cet  efprit  d’adoption  qu’ils  avoientreçu 
dans  la  loi  de  grâce.  Failons  maintenant  ce  que 
faifoit  l’Eglife  dans  ces  premiers  fiécles  , fie 
n’attendons  pas  que  Dieu  nous  punifife  lui* 
meme.  p.  418  44» 
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Sermon  fur  la  Nativité  de  Jefus-Chrifl. 
page  4M 

DIvision.  Nailïbnce  de  Jefus-Chrift  , 
myftère  de  crainte , fit  myftère  de  confo- 
iation.  Etes- vous  de  ces  mondains , qui  aveu- 
glés par  le  Dieu  du  liécie  , quittent  la  voie  du 
falut  pour  fuivre  la  voie  du  monde  ? craignez  , 
parce  que  ce  myftère  va  vous  découvrir  des 
vérités  bien  aftligeantes  : i Partie.  Etes-vous 
de  ces  Chrétiens  tidéles  qui  cherchent  Dieu 
en  efprit  & en  vérité  ? confolez-vous  , parce 
que  ce  myftère  vous  découvrira  des  tréfors  in- 
finis de  grâce  fit  de  miféricorde  : t Partie,  p. 
4*  ï 4tü 

I.  P a r t i e.  Myftère  de  crainte  : pour- 
quoi ? parce  que  ce  Sauveur  qui  vous  eft  né-j- 
n’eft  peut-être  pour  vous  rien  moins  qu’un 
Sauveur  , & cela  par  les  fauffes  idées  que  vous 
vous  en  formez  , fie  par  l’abus  que  vous  laites 
de  fa  miféricorde.  i Vous  voulez  qu’il  vous 
fauve  i mais  vous  vous  mettez  peu  en  peina 
qru’il  vous  délivre  de  vos  péchés,  i Vous  vou- 
lez qu’il  vous  fauve  » mais  vous  prétendez  qu’il 
ne  vous  en  coûte  rien,  i Vous  voulez  qu’il 
vous  fauve  » mais  vous  ne  voulez  pas  que  ce 
foit  par  les  moyens  qu’il  a choilis.  Trois  con- 
tradictions qui  portent  avec  elles  leur  condam- 
nation , fit  qui  doivent  bien  vous  faire  trem- 
bler. p.  4tb 

i Vous  voulez  que  ce  Dieu  - Homme  vous 
fauve  j mais  rôtis  ne  voulez  pas  qu’il  vous  dé- 
livre de  vos  péchés  : première  contradiction. 
Car  il  n’eft  Sauveur  que  pour  vous  affranchir 
de  la  &rvitndê  du  péché  , félon  la  parole  de 
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l’Ange  à Jofe.ph  : Vous  l apellerez  Jefus , paru 
qu'il  délivrera  fort  peuple^  de  fes  péchés.  De  quelle 
pafllon  , de  quelle  inclination  vicieufe  ce  Sau- 
veur vous  a-t’il  délivrés  & avez-vous  voulu 
qu’il  vous  délivrât  ? Il  n’eft  donc  pas  plus  votre 
Sauveur  que  s’il  n’étoit  pas  né  pour  vous.  Les 
Juifs  n’ont  regardé  leMellie  qu’ils  attendoient, 
que  comme  le  reftaurateur  du  Royaume  d’If- 
raëU  Tel  eft  notre  malheur:  nous  invoquons  Je- 
fus-Chrift  pour  les  biens  de  cette  vie  , mais 
avec  une  indifférence  entière  pour  les  biens 
de  l’autre,  p.  4x9  434 

* Nous  voulons  que  ce  Dieu  - Homme  nous 
fauve  j mais  fans  qu’il  nous  en  coûte  rien  : fé- 
conde contradiction  } car  il  n’eft  notre  Sau- 
veur qu’à  condition  que  nous  nous  fauverons 
nous-mümes  avec  lui  & par  lui.  Il  faut  donc 
que  nous  accomplirions  , comme  l’Apôtre  j 
dans  notre  chair  , ce  qui  a manqué  aux  fbuf- 
frances  de  la  chair  innocente  & virginale  de 
Jefus-Chrift.  Mais  c’efl  ce  que  vous  ne  voulez 
pas.  p.  4|4  45*5 

3 Enfin  vous  voulez  que  ce  Dieu-Homme 
vous  fauve  , mais  par  d’autres  moyens  que 
ceux  qu’il  a choifis  : troifième  contradiction. 
Haine  du  monde , détachement  du  monde,  te» 
noncement  au  monde  , voilà  les  moyens  qu’il 
nous  a marqués  s mais  vous  en  voudriez*  de 
plus  conformes  à vos  idées  6c  à votre  goût.  Si 
Dieu  vous  avoit  envoyé  un  Sauveur  né  dans 
l’opulence  & dans  la  grandeur,  & q 
apo'rté  un  Evangile  favorable  à la 
•aux  fens  , qu’auriez-vous  à change 
•fentimens  6c  dans  votre  conduite 
accommoder  ? Mais  puifque  ce:  ! 

-voyé  de  Dieu  vous4eft  venu  prêch 
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gile  dire&ément  opofé , n’ai-je  donc  pas  cîroit 
buÜj  de  vous  dire  par  une  régie  toute  contrai- 
re : tremblez  » p.  41 6 440 

II.  Parti*.  Myftère  de  confolation.  Ce 
fut  d’abord  à des  bergers  & à des  pauvres  que 
Jefus-Chrift  fe  fit  connoître  , & c’eft  ce  qui 
devroit  affliger  & défoler  les  riches  & les 
grands  , fi  ce  irtême  myftère  ne  nous  décou- 
vroit  pas  pour  eux  trois  fujets  de  confolation. 
1 Quelque  éloignés  que  vous  paroifliez  être 
du  Royaume  de  Dieu  , riches  & grands , Je- 
fns-Chrift  ne  vous  rebute  point.  x Sans  cefler 
d’être  ce  que  vous  êtes  , il  obtient  qu’à  vous 
d’avoir  avec  lui  une  fainte  reflemblance.  t Vous 
pouvez  vous  fervir  de  votre  opulence  même  & 
de  vos  richefl'es  comme  d’autant  de  moyens 
pour  l’honorer.  p.  440  44» 

1 Ce  Dieu  unifiant  dans  la  bafleflè  & l’hu- 
miliation , ne  rejette  point  toutefois  la  gran- 
deur : premier  fujet  de  confolation.  Exemple 
des  Mages  qu’il  apelle  à fon  berceau,  p.  44* 
445 

x Sans  cefler  d’être  ce  que  vous  êtes , il  ne 
tient  qu’à  vous  de  vous  rendre  femblables  à 
Jefus-Chrift  naiflant  ; fécond  fujet  de  confo- 
lation : car  vous  pouvez  être  grands  & hum- 
bles de  cœur  , riches  & pauvres  de  cœur.  Et 
c’eft  ce  que  ce  Dieu-Homme  vous  aprend  par 
fon  exemple  , & ce  qu’il  vous  demande  : c’eft 
aufli  ce  que  vous  voyez  dans  les  Mages,  p. 
445  448 

l Enfin , vous  pouvez  vous  fervir  de  votre 
grandeur  , même  de  vos  richefl'es  , comme 
d’autant  de  moyens  pour  rendre  à ce  Dieu 
unifiant  le  double  tribut  qu’il  attend  de  vous  : 
troifième  lu  jet  de  confolation.  1 En  qualité 
/lient.  Y 
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de  Dieu  humble  il  vent  être  glorifié,  t En  qua- 
lité de  Dieu  pauvre  il  veut  être  affilié.  Or  rien 
ne  l’honore  plus  que  les  hommages  des  grandsj 
& plus  vous  êtes  riches  , plus  vous  êtes  en  état 
de  P affilier  , non  plus  dans  lui-même  , mais 
dans  fes  membres  qui  font  les  pauvres,  p.  448 
451 

Compliment  au  Roi.  p,  45*  4$$ 
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